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PRÉFACE 


I  E  problème  capital  des  origines  de  l'Homme  a  quitté,  depuis  un 

'  siècle  et  demi  à  peine,  les  domaines  du  rêve  et  de  la  fiction 
pour  pénétrer  dans  le  domaine  de  la  Science.  La  Zoologie  et 
l'Anatomie  comparée  ont  d’abord  cherché  à  le  résoudre  par  des 
moyens  qui  n'ont  pas  tardé  à  paraître  insuffisants.  Dès  que  la 
Paléontologie  s'est  affirmée  comme  science  indépendante,  avec 
le  but  de  retrouver  l’histoire  des  êtres  d’autrefois,  on  a  fondé  sur 
elle  les  plus  grands  espoirs  pour  la  reconstitution  de  notre  propre 
histoire. 

Au  cours  de  la  seconde  moitié  du  XIX®  siècle,  après  les  découvertes 
à  jamais  mémorables  de  Boucher  de  Perthes,  dans  les  alluvions 

é 

anciennes  de  la  Somme,  et  d'Edouard  Lartet  dans  les  cavernes  du 
Périgord,  les  recherches  de  Paléontologie  humaine  se  sont  réguliè- 
rement  poursuivies.  Les  progrès  accomplis  depuis  une  vingtaine 
d’années  sont  si  impressionnants  que  la  «  question  de  l'Homme 
fossile  »  est  partout  à  l’ordre  du  jour,  dans  le  grand  public  plus 
encore  peut-être  que  dans  les  milieux  scientifiques  officiels-  Dès 
qu'elle  est  annoncée,  chaque  découverte  nouvelle,  ayant  trait  à  nos 
lointains  ancêtres,  est  l'objet,  dans  la  presse  quotidienne  ou  dans  les 
revues  de  vulgarisation,  de  nombreux  articles  dont  on  pourrait  trop 
souvent  critiquer  le  fond,  mais  qui  témoignent  bien  de  l’ardente  et 
légitime  curiosité  du  public.  De  tous  côtés,  celui-ci  réclame  un  livre 
offrant  un  exposé,  à  la  fois  détaillé  et  synthétique,  de  nos  connais¬ 
sances  actuelles  sur  les  Hommes  fossiles. 

En  France,  il  existe  bien  déjà  des  productions  de  ce  genre  et  de 
grande  valeur  :  le  Précis  de  Paléontologie  humaûte  de  Hamy  ;  Le 
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Préhistorique  de  G.  de  Mortillet;  La  France  préhistorique  de 
E.  Cartailhac;  les  Catalogues  du  Musée  de  Saint-Germain,  de 
S.  Keinach  ;  le  Manuel  d' Archéologie  préhistorique  de  Déchelette,  etc. 
Mais,  ou  bien  ces  ouvrages  sont  trop  anciens,  ou  bien  ils  n'envi¬ 
sagent  guère  la  Paléontologie  humaine  que  sous  son  aspect 
archéologique. 

A  l'étranger,  oii  le  goût  pour  tout  ce  qui  touche  aux  études 
préhistoriques  n’est  pas  moins  vif  qu’en  France,  il  a  paru,  dans  ces 
dernières  années,  de  nombreux  ouvrages  de  vulgarisation  dont  les 
éléments,  texte  et  illustrations,  sont  en  grande  partie  tirés  des 
publications  françaises.  Certains  de  ces  volumes  ont  pour  auteurs 
de  purs  géologues;  d'autres  sont  dus  à  des  archéologues  visible¬ 
ment  étrangers  aux  problèmes  biologiques  ;  quelques-uns,  écrits 
par  des  médecins  ou  des  anthropologistes,  sont  trop  exclusi¬ 
vement  anatomiques.  Chacun  a  ses  mérites,  mais  aucun  ne  traite 
le  su|et  dans  toute  son  ampleur,  je  veux  dire  sous  ses  multiples 
aspects. 

_  w 

En  écrivant  à  mon  tour  ces  Rlêments,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention 
de  faire  mieux,  mais  j'ai  eu  le  désir  de  faire  autrement.  Depuis  près 
de  quarante  ans,  époque  où  je  débutai  dans  la  science  sous 
l'affectueuse  égide  de  mon  ami  très  cher  Emile  Cartailhac,  je  n’ai 
pas  cessé  de  m'intéresser  à  l'Histoire  naturelle  de  l’Homme,  La 
diversité  de  mes  travaux  de  recherches,  la  direction,  pendant 
vingt-cinq  ans,  de  la  revue  L' Anthropologie  m’ont  peut-être  moins 
mal  préparé  que  des  auteurs  plus  étroitement  spécialisés  à  faire 
concourir  à  un  même  but  les  données  actuellement  acquises  par 
diverses  branches  de  la  science. 

Il  y  a  quelques  années,  après  avoir  décrit  longuement  le  squelette 

aujourd'hui  célèbre  de  La  Chapelle-aux-Saints,  j'avais  déjà  cherché  à 

mettre  au  point  l’état  actuel  de  nos  connaissances  en  Paléontologie 

humaine.  Le  mémoire  renfermant  cet  essai,  tiré  à  un  trop  petit 

nombre  d’exemplaires,  a  été  rapidement  épuisé.  Il  comporte 

d’ailleurs  un  appareil  de  démonstralion  technique  d’accès  difficile 

■ 

pour  les  lecteurs  insuffisamment  initiés. 

J'ai  aussi  traité  plusieurs  fois  des  Hommes  fossiles  dans  mon 
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cours  du  Muséum.  Comme  un  tel  moyen  de  diffusion  est  bien 
limité,  mes  auditeurs  et  amis  m’ont  engagé  à  publier  ces  leçons 
sous  une  forme  accessible  à  tous  les  naturalistes  et  même  à  tous  les 
esprits  cultivés  et  curieux  des  mystères  du  passé.  De  là  ce  livre, 
qui  s'efforce  de  résumer  les  principales  acquisitions  d'une  science 
jeune  encore,  mais  à  la  constitution  et  au  développement  de 
laquelle  la  France  a  pris  une  part  prépondérante. 


* 

* 


L'homme  fossile  se  révèle  à  nous  par  deux  ordres  de  documents, 
par  deux  sortes  de  témoignages.  Les  premiers  consistent 
dans  la  présence,  au  sein  de  couches  géologiques,  d’ossemeots 
contemporains  de  ces  couches,  et  plus  ou  moins  fossilisés  comme  les 
ossements  d’animaux  disparus  auxquels  ils  sont  souvent  mêlés.  Les 
seconds  comprennent  des  objets  variés  portant  la  trace  d'un 
travail  intentionnel,  c'est-à-dire  les  produits  de  l'industrie  humaine. 

Ces  derniers  témoignages  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
parce  que  les  plus  résistants  aux  diverses  causes  de  destruction.  Ils 
se  rencontrent  dans  une  multitude  de  localités,  un  peu  partout. 
Après  avoir  fourni  les  premières  preuves  de  la  haute  antiquité 
géologique  de  l’Homme,  ils  ont  servi  de  base  pour  l’établissement 
d'une  classification  des  temps  préhistoriques.  Ils  reflètent  surtout  les 
aspects  intellectuel  et  moral  des  plus  vieilles  collectivités  humaines. 

Les  documents  ostéologiques,  plus  friables,  de  conservation  plus 
difficile,  sont  beaucoup  plus  rares.  Leur  étude  scientifique,  en  nous 
faisant  connaître  les  principaux  caractères  anatomiques  de  nos  plus 
lointains  ancêtres,  est  seule  capable  de  projeter  quelque  lumière  sur 
leur  origine,  leurs  parentés  zoologiques,  leur  évolution  physique, 
c’est-à-dire  sur  l'histoire  généalogique  des  Hominiens,  groupe 
suprême  des  Primates. 

Bien  que  ces  deux  ordres  de  renseignements  relèvent  également 
de  la  Paléontologie  humaine,  qu’ils  doivent  concourir  à  l’établisse¬ 
ment  d'une  Histoire  des  Hommes  fossiles,  et  donc  qu'ils  soient 
inséparables,  ils  se  rattachent  à  deux  disciplines  assez  différentes  ; 
l’un  est  d’ordre  plus  zoologique,  l’autre  d'ordre  plus  archéologique 


X  l‘ RI- F  AC  F. 

Je  serai  beaucoup  plus  brtf  sur  le  second  que  sur  le  premier  de  ces 
deux  points  de  vue. 

* 

JE  me  suis  efforcé  d’écrire  cet  ouvrage  en  toute  indépendance 
d’esprit,  en  me  tenant  exclusivement  sur  le  terrain  scientifique. 
Ne  voulant  attribuer  de  valeur  démonstrative  qu’aux  faits  positifs, 
je  n'ai  pas  hésité  à  distribuer  dans  mon  texte  plus  de  points  d’interro¬ 
gation  que  d'affirmation.  C'est  ainsi  que  j’ai  cru  être  le  plus  utile  à 
la  science  et  le  plus  respectueux  envers  mes  lecteurs. 

Malgré  cela,  j’ai  parfaitement  conscience  de  ma  témérité.  Il  est 
probable  —  et  il  faut  l’espérer  —  qu’à  peine  publié,  mon  livre  sera 
en  retard.  Les  recherches  paléontologiques  se  multiplient  de  tous 
côtés  ;  de  nouveaux  documents  ne  tarderont  pas  à  voir  le  jour  et  il 
faut  s'attendre  à  ce  qu’ils  soient  de  nature,  sinon  à  renverser,  du 
moins  à  modifier  nos  théories  du  moment,  à  nous  montrer  sous 
des  aspects  imprévus  les  problèmes  qui  nous  sollicitent. 

Il  ne  saurait  en  être  autrement,  étant  donnée  l'extrême  pénurie 
de  notre  documentation.  Nos  recherches  n’ont  encore  porté  que  sur 
de  minimes  portions  de  la  surface  terrestre  habitable  et  la  région 
européenne,  la  seule  que  nous  commencions  à  connaître,  ne  peut 
être  envisagée  comme  un  centre  d'apparition  et  d’irradiation.  Elle 
n’est  qu'un  appendice  du  continent  eurasiatique,  lequel  fut,  de  tout 
temps,  un  grand  laboratoire  de  vie.  Dans  cet  appendice,  ce  cul-de- 
sac,  riiistoire  des  premières  humanités  ne  saurait  avoir  l’aspect 
d'une  évolution  continue  et  régulière  r  ePe  est  plutôt  faite  des 
apports  intermittents  de  vagues  successives  de  provenance  lointaine, 
des  immenses  territoires  asiatiques  et  africains  sur  lesquels  nous 
n'avons  encore  que  de  très  rares  et  très  vagues  renseignements. 

L’essai  que  je  présente  n’est  donc  qu’une  mise  au  point  tout  à  fait 
provisoire.  Je  suis  loin  de  le  consitiéier  coiiime  une  véritable 
Histoire  dc‘s  Hommes  fossiles  :  écrire  cette  histoire  ne  sera  possible 
que  dans  un  lointain  avenir.  Ce  livre,  que  j’ai  cherché  à  rendre  très 
objectif  par  une  illustration  fidèle  et  abondante,  n’en  aura  pas 
moins  sou  utilité.  Tout  en  satisfaisant,  dans  la  mesure  du  possible, 
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la  légitime  curiosité  du  public  sur  l’état  actuel  du  problème  de  nos 
origines,  il  rendra,  je  l’espère,  des  services  aux  étudiants  et  aux 
professionnels.  C’est  à  l'intention  de  cette  seconde  catégorie  de 
lecteurs  que  j’ai  donné  un  grand  choix  de  références  bibliogra¬ 
phiques,  de  nature  à  faciliter  des  études  plus  approfondies  et  à 
permettre  de  remonter  aux  sources.  On  m’excusera  de  recommander 
tout  particulièrement  la  collection  des  30  volumes  de  L'Anthropo¬ 
logie,  si  souvent  désignée,  dans  les  notes  infrapaginales,  par  l'abré¬ 
viation  L'A. 

C'est  pour  moi  une  grande  satisfaction  de  voir  paraître  cet 
ouvrage  au  moment  où  se  fera  l’inauguration  officielle  d'un  établis¬ 
sement  qui  constitue  le  plus  bel  instrument  de  recherches  mis 
jusqu’àce  jour  àla  disposition  des  Préhistoriens,  l'Institut  de  Paléon¬ 
tologie  humaine  fondé  à  Paris  par  un  grand  ami  de  la  science, 
S.  A.  S,  le  Prince  Albert  P'  de  Monaco. 


Marcellin  BOULE. 
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LES  HOMMES  FOSSILES 


CHAPITRE  PREMIER 


HISTORIQUE 


En  vertu  d’une  loi  biologique  souveraine,  l'Humanité,  dans  son 
évolution  intellectuelle  aussi  bien  que  dans  son  évolution  physique, 
a  dû  traverser  les  mêmes  phases  qui  marquent  aujourd'hui  le  déve¬ 
loppement  des  individus  dont  cette  Humanité  se  compose.  Or 
l’enfant  est  d’abord  bercé  par  des  récits  ou  des  chants  merveilleux  : 
la  poésie  est  sa  première  éducatrice.  Plus  tard,  ses  facultés  d'obser¬ 
vation  et  de  raisonnement  s’éveillent  :  il  s’éprend  de  vérité  et  la 
science  succède  à  la  poésie. 

De  même,  sur  la  «  question  suprême  »  de  nos  origines,  l'enfance 
de  l'Humanité  n’a  eu  d’abord  d'autres  sources  d’information  que 
des  contes  bleus,  des  légendes,  des  histoires  merveilleuses.  Puis 
l'intelligence  humaine  s’est  développée.  Quelques  esprits,  de  qualité 
supérieure,  ont  émis  des  vues  de  génie.  L’observation  froide,  dégagée 
de  tous  préjugés,  a  ensuite  joué  son  rôle.  Enfin,  c’est  seulement  dans 
ces  derniers  siècles,  au  début  du  règne  de  la  Science,  que  s’est  fait 
jour  un  peu  de  vérité. 

La  notion  de  l’existence  de  l’Homme  sur  la  terre,  avant  les  temps 
historiques,  est  une  conqiiête  de  la  science  moderne. 

L’antiquité  et  le  moyen  âge  ne  pa¬ 
raissent  avoir  exprimé,  sur  les  débuts 
de  l’Humanité,  que  des  conceptions  de 
l’esprit.  Il  y  a,  dans  les  philosophes  et 
les  poètes  grecs  antérieurs  à  l’ère  chré¬ 
tienne,  de  vagues  indications  ayant  trait  aux  états  inférieurs  des 
premiers  Hommes.  On  les  retrouve  dans  les  poètes  latins  et  tout 
le  monde  connaît,  par  exemple,  les  vers  si  souvent  cités  de  Lu¬ 
crèce  : 


PH.\SE. 


DE  L’ANTIQUITÉ  A  LA 
RENAISSANCE.  SIMPLES 


VUES  DE  L’ESPRIT. 
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Arma  antigua  mantis,  ungues  dentesque  fiierunl 
Et  lapides,  et  item  sylvarum  fragnüna  rantt, 

Et  flanimœ  atqne  ignis  postquam  sunt  cognita  primum , 
Posterms  ferri  vis  est,  œrisque  reperta, 

Sed  prior  œriserat,  quarn  ferri,  cognitus  usiis. 

Des  vues  analogues  ont  été  présentées  par  Horace,  Pline,  Strabon, 
Diodore,  etc.  Il  est  probabJeque  toutes  étaient  purement  intuitives, 
tuais  peut-être  faut-il  faire  une  part  à  la  persistance  de  très  vieilles 
traditions.  Il  ne  parait  pas,  en  tous  cas,  que  ces  vues  fussent  basées 


I.Ans  FVLMIMLVS  VVLGO  F\  LGVTL 

Fîj^*  î,  —  Pierres  tîc  foudre,  fijjurëés  par  MlmîCatj  dans  ÆcUdloiltLca. 


sur  des  interprétations  correctes  d'objets  ou  de  monuments  antiques, 
car  si  l’on  connaissait  déjà  des  haches  ou  des  armes  de  pierre,  qu’on 
appelait  des  ceraurt/es  jdu  grec  yipxuvî;,  yzpxjv.z-t,  tonnerre),  on  igno¬ 
rait  leur  origine  ou  leur  signification  réelles.  On  les  regardait 
comme  produites  ou  lancées  par  la  foudre  et  on  leur  attribuait  des 
vertus  extraordinaires  (fig.  1). 

Ces  idées  primitivesse  sont  répandues  partout  ;  elles  ont  persisté 
jusqu’à  nos  jours,  avec  de  légères  variantes,  dans  les  superstitions 
populaires  de  presque  tous  les  pays  (I). 

C’est  pourtant  à  l’étude  raisonnée  de  ces  antiques  objets,  c’est  à 


(î)  CAnTAn,ii.vc  (É.),  L'âge  de  pierre  dans  les  souvenirs  et  siiper?titions  populaires. 
Paris,  1878. 
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l’archéologie  que  nous  devons  les  premières  données  positives,  con¬ 
crètes,  sur  la  haute  antiquité  de  l’Homme  (!)• 

2'ï  PHASK.  A  la  Renaissance,  la  curiosité  scien- 

DU  XVte  AU  XVlllo  tifique  se  réveille  en  reprenant  avec  la 

SIÈCLES.  nature  uiicontact  perdu  depuisles  Grecs. 

Deux  grands  artistes,  Léonard  de  Vinci 
et  Bernard  Patissy,  énoncent  sur  les  fossiles  des  idées  Justes.  Cepen¬ 
dant  divers  auteurs,  Agricola  (1558),  Gessner  (1565),  etc.,  décrivent 
ou  figurent  des  haches  polies  et  des  pointes  de  flèches  en  pierre, 
mais  simplement  au  titre  de  curiosités.  Ils  considèrent  encore 
ces  objets,  avec  tant  d'autres  «  fossiles  »,  comme  des  jeux  de  la 
nature.  Ils  en  donnent  des  explications  plus  ou  moins  bizarres. 

MERCATI  DÉCOUVRE  LA  ^  siècle,  Michel  Mer- 

VRAIE  NATURE  DES  cati,  dont  les  écrits  ne  furent  publiés 

CÉRAUNIES.  qu'enl717,  plus  d’un  siècle  après  sa  mort 

~  (1593),  découvre  la  véritable  nature  des 

céraunies  ;  «  La  plupart  des  hommes, 
dit-il,  croient  que  les  céraunies  sont 
produites  par  la  foudre.  Ceux  qui 
étudient  i’histoire  estiment  qu’elles  ont 
été  détachées  par  un  choc  violent  de 
silex  très  durs,  et  avant  que  le  fer 
soit  en  usage,  pour  les  folies  de  la 
guerre.  Car  les  plus  anciens  hommes 
n’ont  eu  pour  couteaux  qite  des  éclats 
de  silex  ».  Et  il  cite,  à  ce  propos,  les 
vers  de  Lucrèce  (2). 

Boetius  de  Boot,  de  son  côté,  en 
1636,  avait  repoussé  les  opinions  vul¬ 
gaires,  quitte  «  à  passer  pour  un  fou  ». 

Mais  il  pensait  qu’il  s’agissait  d'ins¬ 
truments  de  fer  transformés  en  pierre 
par  le  temps. 


Fi^^.  2,  ~  Portrait  de  Mür- 

G.A'rr.  RéJiiclion  cl^uiic  gravure 

de  la  Me/cîï!ofhcca. 


(1)  Voir,  pour  toute  la  première  partie  de  cet  Ittslorkpic  :  Ha:viy  Précis  de 

Paléontologie  hiiiiiaiiie,  Paiis,  1B70.  —  Ii^,  Matériaux  ^  onr  servir  à  l'Histoire  de 
l 'archéologie  préhistorique  {Ruine  are/iêologic/nc^  19C6)*  —  EvANS  {Sir  John),  The 
aiicieut  stone  iiiipleiucuts.  2^'  éd,,  Londres,  1897.  —  Caht  iilii  ac  (E  ).  La  France  pré¬ 
historique.  Paris,  1839.  —  Riunacii  (S.),  Description  raisonnée  du  Musée  de  Saiiîl- 
Gennaiti-eii-Laye,  1.  Paris,  1889. 

(2)  MnucATï  (M.)^  Meiulloihevaf  opus  posthumum.  RomCp  1717,  p.  213. 
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Aldrovande  en  1648,  Hassus  en  1714,  A.  de  Jussieu  en  1723, 
le  Jésuite  Lafitau  en  1724,  Mahudeleii  1730.  comparant  les  vieilles 
armes  de  pierre  de  nos  pays  aux  armes  de  pierre  des  sauvages 
modernes,  notamment  des  Américains,  inaugurèrent  une  excellente 
méthode  de  travail  basée  sur  l'ethnographie  comparée  en  même 
temps  qu’ils  donnaient  le  «  coup  de  grâce  au  préjugé  des  cérau¬ 
nies  ». 

SUCCESSION  D'AGES  1750,  Eccard,  après  avoir  fouillé 

UKEHISTORlÇiUES.  de  vieilles  sépultures  allemandes,  établit 

une  succession  de  divers  âges  préhisto¬ 
riques  et,  en  1758,  un  magistrat  érudit,  Goguet,  publia  sur  «  l’Ori¬ 
gine  des  lois  »,  un  ouvrage  remarquable  où  il  proclamait  qu'à  un 
âge  de  la  pierre  avaient  succédé  un  âge  dxi  cuivre  et  du  bronze, 
puis  un  âge  du  fer. 

Cette  classification  fut  plus  tard  solidement  établie  et  déve¬ 
loppée  par  les  archéologues  danois,  Thomscn,  Worsaae, 

Ainsi,  la  science  balbutiante  du  xvmi!  siècle  arrivait  aux  mêmes 
conceptions  que  les  poètes  ou  les  philosophes  de  l'antiquité  ;  mais 
ces  conceptions  s’appuyaient  maintenant  sur  l’observation  de  faits 
matériels.  Pourtant,  si  l’on  savait  que  les  civilisations  historiques 
ont  été  précédées  par  des  périodes  incultes  ou  de  grossière  sauva¬ 
gerie,  on  n'avait  aucun  soupçon  de  ta  haute  antiquité  de  ces  temps 
primitifs.  Il  fallait  d’abord  accommoder  les  théories  aux  exigences 
de  la  chronologie  biblique.  L’idée  nouvelle,  d’une  Humanité  com¬ 
mençant  dans  le  dénuement,  paraissait  incompatible  avec  la  notion 
de  perfection  physique  et  morale  du  paradis  terrestre.  De  là  des 
discussions  passionnées,  de  véritables  luttes  qui  nous  paraissent 
aujourd’hui  naïves  ou  ridicules,  surtout  quand  on  songe,  comme  l'a 
dit  M.  Cartailhac,  que  les  opinions  les  plus  extrêmes  sur  la  date  de 
la  création  de  l'Homme  ne  variaient  pas  de  plus  de  1  500  ans. 

Buffon,  qui  a  eu  le  premier  le  sentiment  de  l’immense  durée  des 
temps  géologiques,  tout  en  cherchant  à  interpréter  «  sainement  » 
les  Ecritures,  connaissait  bien  les  pierres  «  que  l’on  a  crues 
tombées  des  nues  et  formées  par  le  tonnerre  et  qui,  néanmoins,  ne 
sont  que  les  premiers  monuments  de  l’art  de  l’Homme  dans  l’état 
de  pure  nature  »,  Mais,  pour  lui,  l’époque  de  l'Homme  n'est  que  la 
septième  et  dernière  de  ses  vs  Epoques  de  la  Nature  »,  bien  posté- 

r 

rieure  à  la  cinquième  époque  caractérisée  par  les  Eléphants,  les 


r 


3*^  PHASE.  L’HOMME 
REMONTE  A  UNE 
ÉPOQUE  GÉOLOGIQUE 
ANTÉRIEURE  A 
L’ÉPOQUE  ACTUELLE. 
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Rhinocéros,  les  Hippopotames  dont  on  trouve  les  restes  dans  le 
sol  superficiel  (1), 

Avec  le  XiX«  siècle,  l'histoire  naturelle 
prend  un  vif  essor.  II  appartient  à  des 
sciences  nouvelles,  la  géologie  et  la  pa¬ 
léontologie,  de  faire  la  lumière  sur  la 
haute  antiquité  de  l’Hom  me .  J usqu’à  pré¬ 
sent,  en  effet,  il  n'avait  été  question  que 
d'objets  ne  remontant  pas  au  delà  des  temps  géologiques  actuels, 
d’objets  que  nous  appelons  aujourd’hui  néoîithiqties .  Les  obser¬ 
vations  vont  porter  maintenant  sur  des  instruments  de  pierre  beaii- 
coup  plus  anciens,  trouvés  dans  le  sein  même  de  terrains  datant 
d'une  époque  géologique  antérieure  à  l’époque  moderne  et  marquée 
par  la  présence  de  restes  d’animaux  qui  ne  vivent  plus  aujour¬ 
d’hui. 

Dès  1715,  Conyers,  pharmacien  et  antiquaire  de  Londres,  avait 
trouvé  près  de  cette  ville,  dans  les  graviers  d’une  ancienne  rivière, 
et  au  voisinage  d’un  squelette  d'élépliant,  un  silex  travaillé  dans  la 
forme  dite  aujourd’hui  de  Saint-Acheul.  Bagford,  ami  de  Conyers, 
émit  l'hypothèse  que  le  silex  était  une  arme  ayant  servi  à  un  Breton 
pour  tuer  l'éléphant  amené  par  les  Romains  sous  le  règne  de 
l'empereur  Claude. 

JOHN  FRERE  1797,  un  autre  Anglais,  John 

Frere,  fit  une  découverte  analogue  à 
Hoxne,  dans  le  Suffolk.  Il  recueillit  des  silex  taillés,  à  quatre 
mètres  de  profondeur,  dans  un  terrain  renfermant  des  ossements 
de  grands  animaux  éteints  (fig.  3).  Il  sut  donner  de  sa  trouvaille 
une  interprétation  bien  plus  exacte  que  celle  de  Bagford  en  décla¬ 
rant  qu’elle  devait  se  rapporter  «  à  une  période  certainement  très 
reculée,  bien  plus  lointaine  que  le  monde  actuel  ».  Cette  observa¬ 
tion  si  judicieuse,  presque  géniale,  passa  inaperçue.  Elle  ne  fut 
remise  en  lumière  par  John  Evans  qu’après  les  mémorables  luttes 
de  Boucher  de  Perthes  dont  John  Frere  doit  être  considéré  comme 
le  précurseur  (2), 


(1)  Bupfon,  Époques  de  la  Nature.  Paris,  177rf, 

i2)  Ev.\ns  (Sir  John),  toc  cii.,  p.  573.  La  relation  de  John  Freue  se  trouve  dans 
Arduvolo^ia,  XIII,  1800,  p.  204, 
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XIX"  SIÈCLE.  1823,  un  géologue  français,  Ami 

CUVIER.  Boue,  présenta  à  Cuvier  un  squelette 

'  ^  humain  exhumé,  près  de  Lahr,  aux 

bords  du  Rhin,  d’un  limon  ancien,  ou  lœss,  renfermant  aussi  des 
restes  d'animaux  disparus.  L’illustre  paléontologiste  rejeta  cette 
découverte.  «  Tout  porte  à  croire,  dit-il  (1),  que  l’espèce  humaine 

n’existait  point  dans  les  pays 
où  se  découvrent  les  osse¬ 
ments  fossiles,  à  l’époque  des 
révolutions  qui  ont  enfoui 
ces  os.  » 

On  a  souvent  reproché 
cette  phrase  à  notre  grand 
naturaliste.  Il  est  pourtant 
facile  de  l’excuser  (2j  Cuvier 
avait  examiné,  en  effet,  tous 
les  documents  présentés  de 
divers  côtés  comme  des  restes 
d’ «  hommes  antédiluviens.  » 
Certains  étaient  vraiment  des 
os  humains,  ceux  de  Canstadt, 
de  diverses  cavernes  alle¬ 
mandes,  de  Lahr,  de  la  Gua¬ 
deloupe,  mais  aucune  obser¬ 
vation  précise,  aucun  argu¬ 
ment  géologique  décisif  ne 
permettaient  d’affirmer  leur 
haute  antiquité.  Quant  aux 
autres.  Cuvier  avait  reconnu 
qu'en  Belgique  il  s’agissait  d’os  d’Eléphants  ;  à  Cerigo,  des  débris 
d’un  Cétacé  ;  à  Aix,  des  restes  d’une  Tortue  ,*  à  Œningen,  du  sque¬ 
lette  d’une  Salamandre  (le  fameux  Homo  dituvîi  festis  de  Scheuch- 
zer)  (fig,  4),  etc.  De  telles  constatations  étaient  bien  faites 
pour  rendre  sceptique,  d’autant  plus  qu'à  cette  époque  on  n’avait 


(1)  Discours  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  ijîobet  in  Reclierclies  sur  les 
ossciiieiits  fossiles,  édîL,  l.  1,  p,  217» 

(2)  CAUTAriJiAi:  (E.),  Georj^es  Cuvier  et  raiicieTiiiclé  de  rHouiiiic  {Matériaux  punr 

ri  liât,  nat,  et  ptintifivr  de  1884,  p.  27)» 


3.  —  Uue  des  armes  eu  silex  irouvé-s 
pir  Ffii  ru  à  Hoxue.  1/2  de  la  ^randtiir 
iialurellc.  Fac-siiuilc  d'uuc  figure  publiée 
par  Sir  Joliîi  Li  uiujck» 


« 


i/r  -r//r  i!^  'VV^//'  iÂif^  /i  ûi/  J 


Fi^.  4.  =  Ce  qu'on  prenait  encore  au  xvni'^  siècle  pour  des  Hotnmes  fossiles*  Fac- 
siiiîilc  d  une  gravure  de  VOryctologiG  de  d'AHCivNVJLia;  (1755). 

î,  Squelelte  de  Salamandre  trouvé  dans  un  terrain  miocène  des  environs  de  Cons- 
faiice  el  décrit  par  Seheucli2:er  comme  celui  d'au  Homiiie  ténioin  du  déluge  »  [Homo 
diluvii  testtR\, 

?.  Verlêbres  pétrifiées  du  dosd'un  Homme  >  et  qui  sont,  en  réalité,  des  vertèbres 
w  un  Reptile  fossile,  l'îchtliyosaure* 

3^  Tete  moderne  de  nature  pathologique  (liypcrostose)  qu’on  peut  encore  voir 
dans  la  galerie  d’ Anthropologie  du  Muséum* 


I 
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pas  encore  trouvé  le  moindre  débris  de  Singe  fossile.  Cuvier  ajoutait 
d'ailleurs  prudemment  :  Mais  je  n*en  veux  pas  conclure  que 

rHomme  n’existait  point  du  tout  avant  cette  époque»  | celle  des 
dernières  révolutions  duglobe  ^>].  Il  pouvait  habiter  quelques  con¬ 
trées  peu  étendues^  d’où  il  a  repeuplé  la  terre  après  ces  événements 


terribles  ;  peut-être  aussi  les  lieux  où  il  se  tenait  ont-ils  été  entière¬ 


ment  abîméset  ses  os  ensevelis  au  fond  des  mers  actuelles,  à  l'excep¬ 
tion  d’un  petit  nombre  d’individus  qui  ont  continué  son  espèce  ». 

Cuvier  mourut  en  1832,  au  moment  où  les  découvertes 
allaient  se  précipiter.  Peut-être,  s'il  avait  vécu,  a  écrit  de 
Quatrefages,  aurait-il  répété  les  paroles  qu'il  adressait  un  jour  à 
Diiméril,  son  collaborateur:  «  Mon  cher  ami,  nous  nous  sommes 
trompés  ». 


TÛURNAL  Déjà,  en  effet,  vers  1830,  plusieurs  iia- 

SCHMERLlNG.  turalistes  du  Midi  delà  France,  Tournai 

dans  r  Aude,  Emilien  Dumas,  de  Christol, 
Marcel  de  Serres  dans  le  Gard  et  l’Hérault,  continuant  en  France 


des  recherches  inaugurées  dès  1820  en 
Angleterre  par  Buckland,  fouillèrent  les 
dépôts  de  remplissage  des  grottes  et  des 
cavernes  de  leurs  pays,  Ils  y  trouvèrent 
des  ossements  humains,  associés  à  de 
nombreux  restes  d’animaux  d’espèces 
disparues  ou  émigrées  :  des  Ours,  des 
Hyènes,  le  Renne,  etc.»  dont  les  os  mon* 
traient  parfois  les  traces  d'instruments 
tranchants.  Tournai  comprend  si  bien 
l'importance  de  ces  observations  qu’en 
1829  il  n’hésite  pas  à  écrire  :  «  ...La  géo¬ 
logie  donnant  un  supplément  à  nos  courtes 
Annales  viendra  réveiller  l’orgaeil  liu- 


Fio,  5,  —  Portrait  de  Tour¬ 
nai,  d'après  une  photo^rripliie 
oblige  a  minent  coniui  a  niquée 
par  M.  Carlaîlhac. 


main,  en  lui  montrant  l’antiquité  de  sa  race  ;  car  la  géologie  seule 
peut  désormais  nous  donner  quelques  notions  sur  l  époque  de  la 
première  apparition  de  l' Homme  sur  le  globe  terrestre  »  (1).  Ces 
paroles  marquent  vraiment  un  très  grand  progrès, 

De  son  côté,  le  belge  Schmerling  publia,  en  1833,  un  important 


(1)  iipjÿ  iCiences  naiitrelles,  XVIll,  1829,  p.25S. 


iO 


LES  NOMMES  FOSSILES 


ouvrage  intitulé  :  «Recherches  sur  les  ossements  fossiles  des  cavernes 
de  la  province  de  Liège  ».  Non  seulement  il  y  démontrait  la  contem¬ 
poranéité  de  rHonime,  des  Rhinocéros,  des  Ours,  des  Hyènes,  etc., 
mais  encore  il  intitulait  son  dernier  chapitre  :  «  Des  débris  travaillés 
par  la  main  de  l’Homme  ».  Ces  débris  étaient  des  os  façonnés, 
notamment  une  pointe  de  trait  et  des  silex.  «  Toute  réflexion  faite, 
dit-il,  il  faut  admettre  que  ces  silex  ont  été  taillés  parla  main  de 
l'Homme  et  qu’ils  ont  pu  servir  pour  faire  des  flèches  ou  des 
couteaux...  Si  même  nous  n’avions  pas  trouvé  des  ossements 
humains,  dans  des  conditions  tout  à  fait  favorables  pour  les  con¬ 
sidérer  comme  appartenant  à  l'époque  antédiluvienne,  ces  preuves 
nous  auraient  été  fournies  par  les  os  taillés  et  les  silex  façonnés.  » 
Quelques  années  plus  tard,  en  1840,  Godwin-Austen,  reprenant 

les  études  de  Mac  Enery  sur  la  caverne  de  Kent's  Hole,  en  Angle- 

■ 

terre,  arrivait  aux  mêmes  conclusions. 


La  preuve  de  Tantiquité  géologique  de  l'homme  était  donc  réel¬ 
lement  établie  par  ces  précurseurs^  mais  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'elle  fût  acceptée  des  savants  officiels,  sauf  peut-être  de  Constant 
Prévost  (1).  c  est  à  Boucher  de  Perthes  que  revient  le  mérite 
de  ravoir  imposée  an  monde  savant  et  de  Tavoir  fait  pénétrer  dans 
le  domaine  public. 


BOUCHER  DE  PERTHES. 


Boucher  de  Perthes  (1788*1868)  était 
directeur  des  douanes  à  Abbeville  (2). 
Très  érudit,  écrivain  fécond  et  en  divers  genres,  grand  ama¬ 
teur  d'antiquités,  «  accoutumé  dès  renfance  à  entendre  parler 
de  fossiles  »,  il  s'appliquait  à  collectionner  toutes  sortes  d'an¬ 
ciens  vestiges  humains  lorsque»  vers  la  fin  de  1838,  il  eut  la  joie 
d'extraire  des  «  assises  du  diiuvium  »  les  «  premières  haches 


diluviennes  »  qu’il  soumit  à  ses  confrères  de  la  Société  d*érmzîation 
d'Abbeville.  En  1846,  il  fit  paraître  le  premier  volume  de  ses 
Antiquités  celtiques  et  antédiliipiennes  intitulé  :  De  l'industrie  pri- 
niiiive  ou  des  aî'ts  à  leur  origine.  Dans  cet  ouvrage,  Boucher  de 
Perthes  proclamait  que  les  alluvioiis  anciennes,  diluviennes^  des 
faubourgs  d'Abbeville  renferment  de  nombreuses  pierres  façonnées 
par  rHomme  «  antédiluvien  »  et  enfouies  à  des  profondeurs 


(1)  Gnssiiuvr  (J.),  Constant  Prévost.  LiUe,  1896,  p.  165. 

(2)  Voir  Lkikhii  (A.),  Boucher  de  Pcrtiies,  sa  vie,  ses  couvres,..  Abbeville,  1885. 
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variables  avec  des  ossements  de  grands  animaux  d’espèces  dis¬ 
parues.  «  Dans  leur  imperfection,  ces  pierres  grossières  n'en  prou¬ 
vent  pas  moins,  dit- il  l'existence  de  Tliomme  aussi  sûrement  que 
l'eût  fait  tout  un  Louvre  »- 

Cette  affirmation,  appuyée  pourtant  sur  des  observations  minu¬ 
tieuses  et  sur  des  preuves  excellentes,  fut  d'abord  aussi  mal  accueillie 
que  possible,  «  Dénégations,  railleries,  dédains,  rien  ne  fut  épargnéà 
l'auteur,  a  écrit  M,  de  Saulcy.  Il  passa  pour  uu  rêveur,  pour  une 
espèce  d'illurainé,  et  la  science  crut  faire  merveille  en  le  laissant 
dire,  sans  s'occuper  autrement  des 

faits  qu'il  prétendait  faire  entrer  de  p  -  -  -  ,  - - 

vive  force  dans  le  domaine  des  scien¬ 


ces  positives  »  (1) 


Loin  de  se  décourager,  Boucher 
de  Perthes  ne  cessa  de  lutter ,  avec  une 
persévérance  et  une  douceur  admi¬ 
rables,  contre  roppositîon  systéma¬ 
tique  et  souvent  ironique.  Deux 
camps  se  formèrent  bientôt  dans  le 
monde  savant.  Dans  le  premier, 
quelques  naturalistes  de  caractère 
indépendant,  avec  AL  Brongniart  et 
Constant  Prévost,  tout  en  se  montrani 
réservés,  encouragèrent  Boucher  de 


Fig.  6.  —  Portrait  de  L  oucher  de 
Pcx  thés,  d  après  uiic  lilliog rapide. 


Perthes.  Dans  le  second  camp,  celui 

des  irréductibles,  de  beaucoup  le  plus  nombreux,  se  trouvaient, 
avec  Elie  de  Beaumont  à  leur  tête,  les  savants  les  plus  officiels, 
disciples  et  continuateurs  de  Cuvier,  dont  ils  exagéraient  les  scru¬ 
pules  et  qui  niaient  de  parti  pris.  «  Et  tant  que  par  l' intervention 
des  géologues  et  des  archéologues  anglais,  la  haute  question  soulevée 
et  résolue  par  un  Français  n'eut  pas  cessé  d’être  toute  française, 
l'Académie  des  Sciences,  entière,  marcha  derrière  son  secrétaire 
perpétuel  comme  un  troupeau  de  brebis  sur  les  pas  du  berger  (2). 


(1)  In  MKüNiEFi  (Victor),  Les  ancêtres  d'Adam,  éd.  Ihieullen.  Paris,  1900. 

Cet  insuccès  tient  probablement  en  partie  à  cc  que  Boucher  de  Perthes  prèseidaît, 
avec  de  véritables  instruments  priiiidils  et  coniiiie  ayant  la  même  signification, 
d’antres  pierres  figures,  pierret:  syrnbolicities,  qui  n’étaient  que  des  jeux  de  la 
nature  et  dont  on  ne  parle  plus  aujourd'hui.  Mais  comment,  à  cette  époque,  sépater 
i’i vraie  du  bon  grain  ? 

(2)  (V.),  !oc.  ciL,  p.  iX. 
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Le  Rigollot,  d'Amie  ns  J  ayant  t  rouvé,  eu  1854,  dans  les  sablières 
de  Saiiit-Acheul,  des  «  haches  pareilles  à  celles  des  graviers 
d'Abbeville,  fut  le  premier  à  se  rallier  loyalement  aux  idées  de 
Boucher  de  Perthes  qu'il  avait  combattues  jusque-là  avec  ardeur. 
D'autre  part,  un  très  distingué  naturaliste  du  Midi,  le  Noulet, 
apportait  un  témoignage  favorable  en  signalant  rexistence  à 
Clermont,  près  de  Toulouse,  d'un  «  dépôt  alluvien  renfermant  des 
restes  d'animaux  éteints,  mêlés  à  des  cailloux  façonnés  de  main 

d'homme  y>. 

Puis  vint,  en  1859,  l'adhé¬ 
sion,  formulée  nettement  et 
clairement,  après  étude  réi¬ 
térée  des  faits  sur  place,  de 
tiuelques  savants  renommés 
de  l'Angleterre,  le  paléon¬ 
tologiste  Falconer,  le  strati- 
graphe  Prestwich,  rarcheo- 
logue  John  Evans,  Tanato- 
miste  Flower,  le  grand  géo¬ 
logue  Lyell,  qui  publia  bien¬ 
tôt  après  son  livre  célèbre  : 
L'onciennetê  de  VMomîJie 
prouvée  par  la  Géologie  (1). 

La  même  année,  un  paléon¬ 
tologiste,  alors  au  début  de 
sa  brillante  carrière,  Albert 
Gaudry,  s'était  rendu  à  Amiens  pour  étudier  le  terrain  et  y 
faire  des  fouilles*  S'astreignant  à  ne  jamais  quitter  ses  ouvriers, 
il  réussit  à  extraire  lui-même  «  neuf  haches  »  engagées  dans  le 
«  diluvium  »,  à  4  ni.  50  au-dessous  du  sol,  avec  des  dents 
d'un  grand  Bœuf  et  à  un  niveau  qui  avait  livré  un  peu  plus  loin 
des  ossements  de  Rhinocéros,  d'Eléphant  et  d'Hippopotame 
(fig.  7)  (2).  Le  témoignage  de  Gaudry  produisit  grand  effet  sur 


Fis. 


7.  —  Deux  des  ^sîicx  extraits  par 
A.  Gaudry  des  graviers  Saîiit-AcheuL 
1/3  environ  de  la  i^raudeur  naturelle»  ~  Ga- 
Jerie  de  FaléoiUoîogie  du  Muséum» 


(1)  Voir  rUistoire  de  celte  intervention  dans  :  FalgonivR  (H»),  Pakeontologœal 
memo/rjî,  t,  H,  p*  596*  —  PHiCïsTWiru,  On  the  occurence  of  tliiiMniplements,  associa- 
ied  wilti  the  rcmains  of  extinct  Mammalta»»,  (Prûcevdings  of  fhe  Payai  Soaeiy, 
1859). 

(2)  Gaui>ky  (A,),  Coiiteniporanëité  de  l'espèce  humaine  et  de  diverses  espèces  ani¬ 
males  aujourd'hui  éteintes  {Complçsr  eridas  de  fActid.  des  Sciences^  3octobrc 
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l'esprit  de  quelques  savants  indépendants,  mais  Topposition  per¬ 
sista  à  rinstitut,  qui  tenait  à  la  vieille  conception  du  déluge  et 
qui  avait  une  confiance  absolue  en  la  chronologie  biblique,  d'après 
laquelle  la  création  du  monde  ne  remontait  qu'à  4000  ans  avant 
J,-C*  Elle  persista  à  tel  point  que,  le  18  mai  1863,  le  plus  offi¬ 
ciel  des  géologues,  T  Académicien  et  Secrétaire  perpétuel  Elie  de 
Beaumont  allait  jusqu'à  dire  ^  «  Je  ne  crois  pas  que  Tespèce 
humaine  ait  été  contemporaine  de  VElephas  primigenius.  L’opi¬ 
nion  de  M.  Cuvier  est  une  création  du  génie;  elle  n'est  pas  dé¬ 
truite  »  {!)*  Il  se  demandait  même  si  les  silex  taillés  n’étaient  pas 
d’origine  romaine!*. .  (2). 

L'immortalité  académique  îi’est  qu'une  sénile  illusion*  Les  Secré¬ 
taires  perpétuels  passent  et  leurs  noms  s’obscurcissent*  Le  nom 
de  Boucher  de  Per  thés  brillera  éternellement  au  firmament  de 
la  Science* 

Celle-ci  vient  d'accomplir  un  très  grand  progrès,  en  découvrant, 
au  delà  de  l'Histoire,  une -immense  Préhistoire  se  perdant  dans 
la  nuit  des  temps  géologiques.  Désormais  les  origines  humaines 
deviennent  un  problème  paléontologique,  tout  comme  le  problème 
des  origines  animales.  L'essor  est  donné  :  de  toutes  parts  on  va  se 
livrer  à  de  fructueuses  recherches*  Une  science  nouvelle,  la  Paléon¬ 
tologie  humaine,  va  être  définitivement  constituée. 

EDOUARD  LARTET  Edouard  Lartet,  né  et  mort  dans  le 

Gers  (1801-1871),  en  est  le  principal 

fondateur*  D'abord  avocat,  sa  véritable  vocation  fut  éveillée 
à  la  vue  d’une  molaire  de  Mastodonte  trouvée  par  un  paysan 
de  son  village*  Très  intrigué,  il  lut  les  ouvrages  de  Cuvier,  apprit 
rostéologie  et  se  livra  à  l'étude  des  ossements  fossiles  si  nom¬ 
breux  dans  le  sol  autour  de  sa  propriété  familiale*  Dès  1836,  il 
explora  et  rendit  célèbre  le  riche  gisement  de  Sansan  qui  date  du 


(1)  Compiles  rendits  de  fAcaiiemie  des  Sciences,  18  mai  1É63. 

(2)  Voici,  pour  montrer  la  persistance  de  cette  influence  néfaste,  qui  dure  encore 
aujourd’hui,  sous  une  forme  plus  ou  moins  atténuée  et  plus  ou  luoins  consciente  : 

A  la  mort  de  Boucher  de  Pertlies,  ses  ouvrages  furent  retirés  du  commerce  par 
décision  de  famille  et  vendus  au  pilon.  Quelques  années  après,  Viclor  Meunier  coin-' 
posa  son  liifre  *  Les  Ancêtres  d’Adam,  Histoire  de  rHornnie  fossile.  Ce  livre  fut 
imprimé  en  1875,  mais  il  ne  vit  jamais  le  jour*  Il  racontait  le  «  martyrologe  »  de  Bou¬ 
cher  de  Perthes.  Uéditeur,  et  frayé  d'encourir  la  défaveur  académique  supprima 
ie  tirage  tout  entier.  Une  nouvelle  édition  a  été  faite  en  1900»  à  la  librairie  Fischba- 
cher,  par  les  soins  de  A*  Thieullen,  grand  admirateur  de  Boucher  de  Fertiles.  Sa 
lecture  est  des  plus  édifiante. 
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milieu  des  temps  tertiaires.  11  y  découvrit,  entre  autres  formes 
curieuses  et  tout  à  fait  nouvelles  pour  la  science,  quelques  débris 
d'un  Singe  anthropomorphe,  ancêtre  des  Gibbons  actuels,  et  qu’il 
nomma  Pliopillièqtie. 

P .  Fischer,  un  des  meilleurs  biographes  d’E.  Lartet,  a  bien  mon¬ 
tré  l’importance  de  cette  découverte  au  point  de  vue  de  la  ques¬ 
tion  de  I  Homme  fossile  ;  «  Cuvier,  en  soumettant  à  une  critique 
lumineuse  et  nécessaire  les  prétendus  ossements  d'Hommes  et  de 
Singes  contemporains  des  espèces  perdues,  avait  démontré  leur 

manque  d’authenticité.  Il  avait 
donc  conclu  à  l’apparition  tardi¬ 
ve  du  Singe  et  de  l’Homme.  «  Ce 
v;  qniétonne,  dit-il,  c'est  que,  par- 
>><  mi  tous  ces  Mammifères,  dont 
«  la  plupart  ont  aujourd'hui 
vi  leurs  congénères  dans  les  pays 
chauds,  il  n'y  ait  pas  un  seul 
v<  Quadrumane  ;  que  l’on  n’ait 
pas  recueilli  un  seul  os,  une 
«  seule  dent  de  Singe,  ne  fût-ce 
<<  que  des  os  ou  des  dents  de 
Singes  d’espèces  perdues.  Il 
n'y  a  non  plus  aucun  Homme  ; 
SX  tous  les  os  de  notre  espèce, 
«  que  l’on  a  recueillis  avec 
e  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  s’y  trouvaient  accidentelle- 
«  ment  ». 

«  En  associant  ainsi  la  date  de  l'apparition  de  rHonime  à  celle 
du  Singe,  poursuit  Fischer,  Cuvier  préparait  un  grand  retentisse¬ 
ment  à  la  trouvaille  du  Singe  de  Sansan,  et  l’on  pouvait  prévoir  que 
la  découverte  du  Singe  fossile  serait  suivie  de  celle  de  l’Homme 
fossile  »  (1). 

La  clairvoyance  d'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  s’y  trompa 
pas.  L’illustre  adversaire  de  Cuvier  fil  ressortir  «  la  haute  portée 
en  philosophie  naturelle  »  de  la  découverte  de  Lartet,  appelée  «  à 
commencer  une  ère  nouvelle  desavoir  humanitaire  ».  Mais,  ajou- 


8.  —  Edouard  Lut’J  iiT,  d'apres  Je 
seul  portrait  qui  ail  été  fait  de  son  vi¬ 
vant  et  qui  est  dû  à  son  fijs^  Louis 
Lartet, 


(1)  FïscKEii  (P*),  Note  sur  Jes  travauiï  scientifiques  d'Edouard  Larle  l  {BulL  de  /a 
Soc,  ^éolog.  de  France^  2^  serict  XXIX ,  p,  246). 
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tait-il,  «:  l’heure  des  recherches  philosophiques  n’est  pas  encore 
sonnée.  » 

Dès  1845,  Lartet  ne  craint  pas  d’admettre  la  possibilité  d'un 
Homme  tertiaire  :  «  Ce  coin  de  terre,  dit-il  en  parlant  de  Sansan, 
a  donc  nourri  une  population  de  Mammifères  bien  supérieure  à 
l’actuelle...  Divers  degrés  de  l’échelle  animale  y  sont  représentés  jus-  | 

qu’au  Singe  inclusivement.  Un  type  supérieur,  celui  du  genre 
humain,  ne  s’y  est  pas  rencontré  ;  mais  de  ce  que  sa  place  manque  * 

dans  ces  formations  anciennes,  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  conclure  , 

qu’il  n’existait  pas...  »  Paroles  prophétiques f  II  semble  que  Lartet 
ait  eu  «  la  prescience  du  rôle  important  qu'il  devait  jouer  plus  tard 
dans  la  discussion  scientifique  de  la  contemporanéité  de  l’Homme  et 
des  grands  Mammifères  quaternaires.  » 

Vers  1850,  E.  Lartet  vint  continuer  ses  recherches  à  Paris,  Il  se 
fixa  près  du  Muséum,  dont  les  richesses  scientifiques  l'attiraient  et 
où  il  n’avait  que  des  amis.  En  1856,  il  décrivit  la  mâchoire  d’un 
nouveau  Singe  anthropomorphe,  le  D/yopHhèque.  Trois  ans  après, 
il  publiait  une  étude  d’ensemble  sur  les  Proboscidiens  fossiles.  Mais 
ses  travaux  sur  les  animaux  du  passé  le  ramenaient  sans  cesse  vers  le 
grand  problème  de  l’Homme  fossile.  Il  suivait  avec  intérêt  et  grande 
sympathie  les  efforts  de  Boucher  de  Perthes. 

En  1860,  le  19  mars,  E,  Lartet  adressa  à  l’Académie  des  Sciences 
une  note  intitulée  :  «  Sur  l'ancienneté  géologique  de  l'espèce 
humaine  dans  l’Europe  occidentale  ».  On  a  accusé  l'Académie 
d'avoir  refusé  l’insertion  de  ce  mémoire.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
que  le  titre  seul  figure  à  la  page  599  du  tome  Ldes  Comptes  rendus. 

Pour  en  lire  le  texte,  il  faut  le  chercher  dans  les  Archives  des 
Sciences  de  la  3ibliothèque  universelle  de  Genève  ou  dans  le  Çuar- 
terly  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres,  qui  l’accueillirent 
avec  empressement  (1). 

Ce  mémoire  était  cependant  capital.  Avec  une  description  de  la  ^ 

célèbre  grotte  d’Aurignac,  que  l’auteur  venait  de  fouiller,  il  renier-  ,i 

mait  quelques  propositions  de  la  plus  haute  importance,  qui  furent 


(1)  «  Jl  était  trop  tôt  pour  dire  ces  vérités  devant  rA.;adéniîc  des  Sciences  ;  elle 
UC  comprit  pas  qu’elle  se  mettait  eu  niar^e  du  progrès  des  sciences  géologique  et 
anthropologique  en  refusant  de  publier  les  prévisions  d'Edouard  Lartet  ;  qu  ou  serait 
uii  jour  profoudéiiieut  attriste  de  trouver  dans  une  publication  étrangère  sept  pages 
dédaignées  par  l'Institut  de  France  et  si  honorables  pour  la  science  française.  » 
(É,  CARTAILItAC,  in  lîit.). 
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reprises  et  développées  l'année  suivante  (1861)  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles  sous  le  titre  :  «  Nouvelles  recherches  sur 
la  coexistence  de  rHonimeet  des  grands  Mammifères  fossiles  réputés 
caractéristiques  de  la  dernière  époque  géologique  ». 

Il  semble  que,  dès  ses  premiers  écrits  purement  géologiques, 
E.  Lartet  ait  été  l’adversaire  des  révolutioas  du  globe.  Il  fallait 
beaucoup  d'indépendance  et  un  courage  réel  pour  s'attaquer  à  cette 
conception  de  la  science  la  plus  officielle.  Il  eut  ce  courage  et  cela 
suffit  à  expliquer  riiostilité  d’Elie  de  Beaumont. 

En  1858|  dans  sa  note  Sur  les  migrations  anciennes  des  Mam¬ 
mifères  de  répoque  actuelle  »,  il  s’élève  déjà  contre  les  déluges  ou 
autres  catastrophes  :  Le  jour  n'est  peut-être  pas  éloigné,  disait-il, 
oii  Ton  proposera  de  rayer  le  mot  cataclysme  du  vocabulaire  de  la 
géologie  positive.  Cette  fois  il  s'exprime  ainsi  :  ...  Ces  grands  mots 

de  7'évolutions  du  glohe^  cataclysmes^  perturbations  universelles, 
catastrophes  générales,  etc.  ont  été  abusivement  introduits  dans  le 
langage  technique  de  la  science,  car  ils  impriment  dès  l'abord  une 
signification  exagéréeà  des  phénomènes  géographiquement  très  limi¬ 
tés..  ,  La  grande  harmonie  des  évolutions  physiques  et  organiques  à 
la  surface  du  globe  n'en  a,  dans  aucun  cas,  été  affectée.  Aristote  avait 
parfaitement  compris  ces  alternatives  des  mouvements  du  sol  qui 
ont,  à  divers  iatervaUes,  changé  les  relations  des  continents  et  des 
mers;  il  avait  également  su  réduire  à  ses  proportions  régionales  le 
déluge  de  Deucalîon,  que  les  fictions  delà  poésie  ont  embelli  après 
l'avoir  exagéré.  Il  paraît  que  ce  grand  naturaliste  avait  aussi  eu  à 
combattre  les  conceptions  fantastiques  des  philosophes  7'évolu- 
tionnistes  de  son  temps  et  la  dure  apostrophe  qu'il  leur  adressa  ; 
«  Ridiciihtrn  enim  est,  propter  parvas  et  momentaneas  permuta- 
«tiones^  movere  ipsum  totum  »(yîA3'.5;v  etc.  ARISTOTE,  Æétéorol., 
1.  I,  c.  2),  pourrait  aussi  bien,  après  deux  mihe  ans,  s'appliquer  à 
quelques-uns  d'entre  nous,  géologues  ou  paléontologistes  de  l'époque 
actuelle*  » 

Le  mémoire  renferme  une  autre  idée  nouvelle  et  féconde.  L'his¬ 
toire  de  l'Homme,  comme  celle  desanimaux,  comme  l’histoire  géo¬ 
logique,  est  donc  une  histoire  continue,  à  laquelle  il  importe  de  four¬ 
nir  une  méthode  chronologique.  «  S'il  était  possible  d'établir  que 
la  disparition  des  espèces  animales,  considérées  comme  caractéris¬ 
tiques  de  la  dernière  période  géologique,  a  été  successive  et  non 
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simultanée,  on  trouverait  un  moyen  d'établir  à  la  fois  et  la  chro¬ 
nologie  relative  des  dépôts  fossilifères  non  stratifiés  et  leurs  rap¬ 
ports  de  synchronisme  avec  les  bancs  diluviens  dont  les  relations 
géognostiques  sont  nettement  définies.  »  Lartet  présente  donc  un 
essai  de  «  chronologie  paléontologîque  »,  de  nature  à  permettre, 
pour  la  première  fois,  de  classer  les  gisements  dans  lesquels  on  a 
rencontré  jusqu'ici  des  traces  de  l’Homme  fossile  :  «  Nous  aurons 
ainsi,  pour  la  période  de  l'Humanité  primitive,  l'âge  du  Grand 
Ours  des  cavernes,  l’âge  de  V Éléphant  et  du  I^hinocéros,  l’âge  du 
Renne  et  l'âge  de  l'^uroc/is,  à  péri  près  comme  les  archéologues 


Fig.  9.  —  Lame  d'ivoire  de  La  Madelaine  portant  une  gravure  de  Mammouth. 

1/3  de  la  grandeur  naturelle.  D’après  la  planche  d'Edouard  Larlet. 

L^ûriginal  appartient  au  Muséum* 

ont  récemment  adopté  les  divisions  de  l'âge  de  la  pierre,  de  l’Age 
du  bronze,  de  l’âge  du  fer.  » 

Cette  classification  ne  pouvait  être  parfaite  ;  mais  elle  avait  le 
grand  mérite  d’exister  et  d’affirmer  ainsi  la  nature  géologique  du 
problème  humain,  de  montrer  combien  il  faut  reculer  dans  le  passé 
l'histoire  de  nos  ancêtres,  de  fixer  quelques  pierres  millénaires  de  ce 
long  passé.  C’est  la  voie  largement  oiiverte  aux  chercheurs.  Hamy 
a  dit  très  justement,  dans  son  éloge  de  Lartet  :  «  Aurignac,  qui 
conquiert  à  la  doctrine  de  l’ancienoeté  du  groupe  humain  des  adhé¬ 
sions  d’autant  plus  précieuses  qu’elles  vont  se  transformer  en  activi¬ 
tés  fécondes.  » 

Bientôt  après,  en  1864,  E.  Lartet  découvre  le  célèbre  Mammouth 
gravé  de  La  Madelaine,  où  l’iiii  de  nos  lointains  ancêtres  a  inscrit 
lui-même  d'une  façon  charmante,  la  preuve  décisive  de  son  anti¬ 
quité  géologique  (fîg.  9).  Il  entreprend,  avec  l’anglais  Chrîsty,  de 

<« 
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fouiller  les  gisements  de  la  vallée  de  la  Vézère,  dont  la  célébrité  est 
aujourd’hui  mondiale.  Il  achève  ainsi  de  nous  révéler  l’étonnante 
culture  artistique  des  Hommes  de  l’âge  du  Renne.  L’ouvrage,  oü 
tant  de  belles  découvertes  devaient  être  décrites  et  commentées, 
est  malheureusement  resté  inachevé  (1), 

En  1869,  Lartet  fut  choisi  pour  succéder  à  d'Archiac  dans  la 
chaire  de  paléontologie  du  Muséum.  Il  avait  alors  soixante-huit 
ansî  Aussi  mourut-il  quelques  mois  après,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
faire  sa  première  leçon. 

Si  J’ai  longuement  parlé  d’Edouard  Lartet,  c’estd’abord  par  admi¬ 
ration  pourunesi  belle  figure  de  savant  indépendant  et  désintéressé  ; 
c'est  ensuite  pour  faire  ressortir  la  part  prépondérante  qui  revient, 
en  sa  personne,  à  la  France  dans  la  création  de  la  Paléontologie 
humaine  ;  c'est  enfin  parce  que  l’œuvre  de  notre  illustre  compatriote 
n’est  pas  toujours  bien  comprise.  Le  grand  public  l’a  ignorée  et  la 
science  officielle  ne  l'a  pas  appréciée  à  sa  valeur  réelle.  Sa  gloire  ne 
fera  pourtant  que  croître  avec  le  recul  des  années. 

Son  exemple  fut  suivi  en  France  par 
de  nombreux  savants  ou  chercheurs  : 

P  Gervais.  de  Vibraye,  A,  Milne- 
Edwards,  Louis  Lartet,  Piettc,  etc,,  tandis  qu’en  Belgique,  Dupont 
reprenait  et  perfectionnait  l’œuvre  de  Schmerling  et  qu’en  Angle¬ 
terre,  où  l’on  avait  aussi  mené  le  bon  combat,  Lubbock,  John  Evans, 
Boyd  Dawkins  publiaient  sur  la  Préhistoire  des  ouvrages  de  grand 
mérite  (2). 

Gabriel  de  Mortillet  fonde,  en  1864,  pour  enregistrer  les  progrès 
journaliers  de  la  science,  une  revue  spéciale,  les  Matériaux  joour 
l’histoire  naturelle  et  primitive  de  l'Homme,  bientôt  placée  sous 
riiabile  et  généreuse  direction  d'Emile  Cartailhac.  G.  de  Mortillet 
reprend  les  classifications  de  Lartet  en  considérant  surtout  le  point 
de  vue  archéologique;  il  groupe  d’une  façon  systématique,  claire,  à 
la  portée  de  tous  les  chercheurs  ,  les  faits  innombrables  d'une  science 


SUCCESSEURS 
DÉUOUARD  LARTET. 


(1)  Lartkï  (E.)  et  CmusTY  (H.),  Rêliqtüœ  aquitanicce,  betn^  contributions  to  the 
archæolo^jy  and  palaiottiology  of  Péi'igord.  Paris,  1866*18?5,  1  vol.  in-4«  avec  102  pl. 

{2)  Lubbock  (Johtx),  Prehistoric  Times,  Lonlres,  1867.  Trad.  françabe  de  Barbier 
sous  le  titre  :  L’Homme  avant  l'Histoire.  Paris,  1867,  2'-'  éd.  en  1871.  7'  éd.  anglaise 
en  1913.  —  lîvjvNS  (  Folin),  The  aiicicat  stone  impleinenls.  Londres,  1872.  2'  ed.  eu 
1897.  — Dawkins  (W.  Boyd),  Cave  Huiiting.  Londres,  1874.  Early  Man  in  Brilain. 
Londres,  ISSt). 
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qu’il  a  vue  naître  et  au  développement  de  laquelle  il  a  largement 
contribué. 

Les  préhistoriens  ne  tardent  pas  à  avoir  leurs  Congrès  interna¬ 
tionaux,  où  s'établissent  les  comparaisons  de  pays  à  pays,  ou  se 
discutent  les  questions  générales,  où  se  préparent  les  travaux  de 
synthèse,  car  les  découvertes  s'étendent  maintenant  à  tous  les 
continents.  Et  nous  arrivons  peu  à  peu  au  moment  actuel,  ou  les 
recherches  d’archéologie  préhistorique  sont  à  la  mode,  où  tout  le 
monde  pratique  des  fouilles  daiislesplus  vénérablesde  nos  archives, 
trop  souvent,  hélas!  avec  une  préparation  scientifique  plus  qu’insuf¬ 
fisante... 


* 


Ainsi  s'est  constituée  la  Préhistoire,  ou  Archéologie  préhistorique, 
dont  les  éléments  d’information  sont  fournis  par  toutes  sortes 
d'objets  purement  matériels,  et  qui  éclairent  pourtant  d'une  assez 
vive  lumière  les  caractères  intellectuels  et  moraux  des  Hommes  sur 
lesquels  T  Histoire  est  muette. 


LES  OSSEMENTS 

DES  HOMMES  FOSSILES* 


Que  devenaient,  pendant  ce  temps ,  les 
recherches  relatives  à  ces  Hommes  eux- 
mêmes,  c'est  à  dire  à  leurs  caractères 
physiques,  zoologiques?  Comment  se  sont  réalisés  (es  progrès  de  la 
Paléontologie  humaine,  dans  le  sens  strict  du  mot,  dans  le  sens 
principal  de  cet  ouvrage? 

Après  la  découverte  que  fit  Ami  Boué,  en  1823,  d'un  squelette 
humain  dans  le  lœss  de  la  vallée  du  Rhin  et  que  Cuvier,  nous 
Tavons  vu,  repoussa  de  toutes  ses  forces,  vint  une  période  stérile. 
Toute  trouvaille  d'ossements  humains  était  alors  suspectée  a 
priori.  Lorsque  la  démonstration  de  la  haute  antiquité  de  l'Homme 
fut  faite  au  moyen  des  silex  taillés  et  prouvée  par  la  géologie,  les 
découvertes  d’ossements  humains  semblèrent  plus  naturelles  ;  elles 
se  multiplièrent  (1). 

Oo  n'en  compte  pas  moins  de  quatre-vingts  depuis  le  début 
du  XDC"  siècle  jusqu’à  nos  jours.  Il  semblerait  que  la  Paléontologie 


(1)  Voy.  Quatrefages  (A.  de)  et  (H.  T.),  Cranîa  eihnic'ft.  Les  crâûcs  des 

races  hutuaiaes.  Paris,  1SS2.  Première  partie.  Races  htiiiiaiîies  fossiles. 


20 


LES  HOMMES  FOSSILES 


CRITIQUE 

DES  DÉCOUVERTES, 


humaine  dût  être  ainsi  dotée  de  matériaux  suffisants  pour  lui 
permettre  d'arriver  à  de  grands  résultats,  de  formuler  d’importantes 
conclusions. 

Malheureusement  toutes  ces  découver¬ 
tes  sont  loin  d'avoir  la  même  valeur,  à 
cause  de  l'incertitude  qui  règne  sur  l'âge 
ou  même  sur  l'authenticité  de  beaucoup  d'entre  elles.  Il  est  si  facile 
de  se  tromper  en  pareille  matière  !  En  maints  endroits,  notre  sol  n’est 
qu’une  poussière  humaine.  Rien  n’est  plus  commun,  hélas  ! 
dans  les  terrains  superficiels,  que  les  squelettes  de  nos  semblables. 
Certes,  les  caractères  physiques  de  ces  ossements  varient  avec  la 
date  de  leur  enfouissement,  et  les  sépultures  des  temps  historiques 
présentent  des  caractères  qui  ne  trompent  guère  un  œil  exercé. 
Quand  il  s’agit  de  sépultures  préhistoriques  ou  d’ossements  quater¬ 
naires,  un  caractère  important  intervient,  celui  de  la  fossilisation, 
c'est-à-dire  de  la  transformation  physique  et  chimique  de  l'os,  qui 
a  perdu  sa  matière  organique,  s’est  enrichi  de  matières  minérales 
et  a  pris  une  densité  plus  grande.  Mais  ce  caractère  n'est  pas  suf¬ 
fisant  ;  le  degré  de  fossilisation  peut  varier  avec  des  conditions  de 
milieu  indépendantes  de  la  durée.  Il  faut  alors  faire  appel  aux  cir- 
constancesde  gisement  ,  aux  critériums  géologique  etpaléontologique. 
Or,  quand  une  découverte  se  produit,  il  est  rare  qu’un  observateur 
compétent  se  trouve  sur  place,  prêt  à  faire  l’enquête  nécessaire. 
Aujourd’hui,  comme  le  public  éclairé  a  son  attention  attirée  sur 
les  événements  de  ce  genre,  et  qu’il  en  comprend  toute  l’importance, 
rinterventiou  des  savants  de  profession  est  ordinairement 
provoquée  et  plusieurs  découvertes  récentes  ont  été  faites  à  la  suite 
de  fouilles  systématiques,  conduites  par  des  chercheurs  expé¬ 
rimentés.  Mais  il  n’en  était  pas  de  même  autrefois,  lorsque  la  géo¬ 
logie  et  la  paléontologie  des  terrains  quaternaires  étaient  à  peine 
ébauchées.  Beaucoup  de  crânes  et  de  squelettes  humains  ont  été 
exhumés  sans  précaution,  sans  enquête  scientifique  et  déposés  dans 
les  musées  où  les  anthropologistes  vont  les  étudier,  sans  s’inquiéter 
suffisamment  de  l'état  civil  de  pièces  osseuses  dont  l’origine  et  le 
gisement  exacts  ne  peuvent  plus  aujourd'hui  être  précisés. 

Et  comme  la  question  d'âge  est  une  notion  capitale  en  Paléonto¬ 
logie,  si  l'on  veut  travailler  scientifiquement,  en  toute  sécurité,  il 
faut  avoir  le  courage  de  reléguer  aux  oubliettes  tous  les  documents 
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ostéologiques  dont  la  haute  antiquité  n’est  pas  certaine.  Après 
révision  sévère  de  toutes  les  découvertes  signalées  jusqu’à  ce  jour, 
je  ne  conserve,  pour  en  faire  état  dans  ce  livre,  que  celles  dont 
rauthenticité  et  l'âge  sont  à  l’abri  de  toute  discussion.  Mieux  vaut 
ici  se  tromper  par  excès  que  par  défaut  de  prudence. 

L’histoire  de  ces  découvertes,  fondements  de  la  Paléontologie 
humaine,  sera  faite  aux  chapitres  suivants,  dans  l'ordre  d’ancien¬ 
neté  des  documents  qu’elles  ont  fournis,  c’est-à-dire  à  leur  place 
chronologique  respective.  Pour  le  moment,  je  désire  seulement 
indiquer,  d’une  façon  sommaire,  les  principales  étapes  des  progrès 
accomplis  jusqu'à  nos  jours, 

DÉCOUVERTE  première,  et  l’une  des  plus  impor- 

DE  NEANDERTHAL.  tantes,  se  rattache  à  la  découverte, 

en  1856,  de  la  fameuse  calotte  crânienne 
de  Néanderthal  (Prusse rhénane).  Ce  document  fut  étudié,  les  années 
suivantes,  par  divers 
naturalistes.  Avec  ses 
dimensions  considéra¬ 
bles,  son  front  fuyant, 
ses  arcades  orbitaires 
énormes,  sa  boîte  céré¬ 
brale  aplatie,  ce  crâne 
parut  tout  à  fait  extra¬ 
ordinaire  (fig.  10). 

Schaafhausen  en  Alle¬ 
magne,  Huxley  en  An¬ 
gleterre,  le  déclarèrent 
«  le  plus  bestial  de 
tous  les  crânes  humains 
connus» et  firent  ressor¬ 
tir  ses  caractères  si¬ 
miens  ou  pithécoïdes. 

Cet  événement  se 
produisit  à  un  moment  où  le  monde  scientifique  était  dans  une 
véritable  effervescence.  Les  idées  évolutionnistes  commençaient  en 
effet  à  se  répandre.  Lamarck,  qui,  longtemps  avant  Darwin,  n’avait 
pas  hésité  à  aborder  le  redoutable  problème  de  l’origine  de  l’Homme 
et  à  comprendre  cette  origine  par  modification  d’un  Quadrumane, 


Fig.  10,  — Calotte  crânienne  de  Ncandcrthal^  vue 
de  face  el  de  profiL  1/3  de  Ja  grandeur  naturelle. 
Pkolograpliies  d’an  moulage. 
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était  oublié,  avant  même  d’avoir  été  compris  et  apprécié.  Mais 
Darwin  publiait  L'Origine  des  espèces,  Bouclier  de  Perthes  com¬ 
mençait  à  triompher,  et  Albert  Gaudry  faisait  connaître  les  résul¬ 
tats  de  ses  premiers  travaux  sur  les  transformations  des  Mammi¬ 
fères  fossiles  ;  Broca  fondait  la  Société  d’Anthropologie  de  Paris  et 
Huxley  composait  son  célèbre  mémoire  sur  «  La  Place  de  l’Homme 
dans  la  nature  (1863),  bientôt  suivi  des  excellentes  «  Leçons  sur 
rilomme  î*  de  Cari  Vogt  (1865). 

Le  crâne  de  Néanderthal,  avec  ses  caractères  évidents  d'infério¬ 
rité,  avec  une  conformation  qui  le  rapproche  de  certains  crânes  de 
grands  Singes,  venait  à  l’appui  des  idées  évolutionnistes;  il  repré¬ 
sentait,  aux  yeux  des  naturalistes  philosophes,  comme  une  forme 
primitive  diminuant  la  profondeur  du  fossé  qui  sépare  actuellement 
les  Singes  des  Hommes. 

Mais  cette  interprétation  ne  fut  pas  du  goût  des  anti-évolution - 
nistes  aux  idées  retardataires.  La  valeur  scientifique  du  crâne  fut 
discutée  et  méconnue.  Comme  il  avait  été  trouvé  par  des  ouvriers, 
géologiies  et  paléontologistes  lui  reprochaient  l’obscurité  de  ses 
origines.  D'émineuts  anthropologistes,  avec  Virchow,  le  consi¬ 
déraient  comme  une  pièce  de  nature  pathologique  ou  comme  un 
crâne  d’idiot.  Je  ne  parle  pas  de  l’intervention  ardente  et  souvent 
maladroite  des  défenseurs  des  religions  dans  un  débat  où  ces  reli¬ 
gions  ne  sauraient  apporter  que  des  raisons  de  sentiment,  des  tra¬ 
ditions  ou  des  préjugés.  C’est  une  intervention  de  ce  genre  qui  pro¬ 
voqua  la  célèbre  apostrophe  d’Huxley  :«  Mieux  vaut  être  un  singe 
perfectionné  qu’un  Adam  dégénéré.  » 

Sur  ces  entrefaites,  se  produisit  le  fameux  épisode  de  la  mâchoire 
de  Moulin-Quignon.  En  1863,  Boucher  de  Perthes,  voulant  à  tout 
prix  découvrir  des  restes  osseux  de  l’Homme  qui  avait  taillé  les 
silex  d’Amiens  et  d’Abbeville,  trouva  une  mâchoire  humaine  dans 
des  conditions  qui  soulevèrent  de  longues  polémiques  et  firent  verser 
des  flots  d'encre.  Il  semble  bien  que  l'illustre  et  honnête  archéo- 
logue  fat,  cette  fois,  victime  d'une  supercherie.  Les  savants  anglais, 
qui  ravaient  si  énergiquement  défendu  à  propos  des  silex  taillés, 
refusèrent  de  croire  à  l'authenticité  de  la  mâchoire.  Et  l’un  deux, 
John  Evans,  prononça  sur  elle  un  Reqiiiescat  in  pace  dont  les  échos 
se  prolongent  encore.  Cela  n’était  pas  fait,  évidemment,  pour  aug¬ 
menter  le  crédit  des  idées  nouvelles. 
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LA  NAULETTE  Mais^  en  1865,  Ed*  Dupont,  au  cour^ 

de  fouilles  scientifiques,  organisées 


par  le  gouvernement  de  la 
pays,  trouva  une  niandi- 
bule  humaine  dans  une  des 
excavations  situées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lesse,  le 
trou  deLaNanlette  (fig.  II). 
Ses  conditions  de  gisement 
ne  laissaient  aucune  prise 
à  la  critique.  Or,  cette  mâ¬ 
choire,.  retirée  d’une  couche 
profonde  où  elle  gisait  avec 
des  ossements  de  Mam¬ 
mouth,  de  Rhinocéros,  de 


Belgique  dans  les  cavernes  de  ce 


Fig.  îl.  —  Mâchoire  de  La  Naulcttc.  3/4  de  la 
grandeur  naturelle.  D*apïès  d i:  Qu  \ rn i:r aokh 
et  H  ^^\y, 


Renne,  etc*,  différait  de  toutes  les  mâchoi  res  d’Hommes  actuels  par  un 
caractère  important,  qui  frappait  au  premier  coup  d'œil  :  rabsence 
de  menton.  C'était  encore  un  trait  simien,  associé  d'ailleurs  à 
d'autres  caractères  purement  humains.  On  fut  tenté  de  rapprocher 
la  mâchoire  de  La  Naulette  du  crâne  de  Néanderthal  comme  ayant 
appartenu  à  un  même  type  inférieur. 

CRO-MAGNON.  1868,  Louis  Lartet,  marchant 

brillamment  sur  les  traces  de  son 
père,  décrivit  Tabri  sous  roche  de  Cro-Magnon,  aux  bords  de 
la  Vézère  (Dordogne),  Ce  gisement  avait  livré  plusieurs  squelettes 
humains.  Il  s^agissait  cette  fois  d’Hommes  offrant  tous  les  traits  des 
Hommes  actuels,  de  sorte  que  leur  haute  antiquité  fut  méconnue 
par  la  plupart  des  anthropologistes  qui  ne  pouvaient  se  résigner  à 
abandonner  leurs  idées  préconçues  et  à  faire  remonter  si  loin  dans 
le  passé  le  type  physique  de  VHomo  sapiens.  Il  en  fut  de  même 
du  squelette  trouvé,  en  1872,  par  M.  Rivière  dans  une  des  grottes 
de  Grimaldi  (fig.  12).  L'  «  Homme  de  Menton  »,  très  semblable  au 
type  de  Cro-Magnon,  fut  considéré  comme  néolithique.  Le  gisement 
était  pourtant  fort  clair. 

Par  contre,  on  attribua  beaucoup  trop  d'importance  à  des 
squelettes  retirés,  vers  la  même  époque,  des  alluvions  plus  ou 
moins  anciennes  et  surtout  plus  ou  moins  remaniées  de  la  Seine,  à 
CHchy,  Grenelle,  etc* 
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En  1870,  Hainy  <1)  présenta  le  tableau  de  l'état  de  la  science  à  cette 


époque  dans  un  livre  qu’on  peut,  aufour- 


d’hui  encore,  consulter  avec  profit.  L'année 
suivante,  Darwin  (2),  s'attaquant  au  grand 
problème  de  la  descendance  de  l’Homme, 
publiait  un  ouvrage  où  les  faits  paléontolo- 
giques  ne  jouent  et  ne  pouvaient  encore 
jouer  qu’un  rôle  secondaire,  mais  où  l’il¬ 
lustre  naturaliste  exposait,  dans  toute  son 
ampleur,  la  théorie  de  l’origine  animale 
de  l’Homme,  jadis  nettement  affirmée  par 
notre  grand  Lamarck  (3),  et  à  laquelle 
l’Allemand  Hæckel  venait  d’apporter  une 
retentissante  adhésion  dans  sa  «  Mor¬ 
phologie  générale  des  organismes  »  (4). 

Vers  la  même  époque,  Broca  (5)  pu¬ 
bliait  d’excellentes  études  sur  la  morpho¬ 
logie  comparée  des  Singes  et  de  l’Homme 


et  mettait  ses  vastes  connaissances  cra- 
niologiques  au  service  de  la  Paléontologie 
humaine.  De  1873  à  1882,  de  Quatrefages 
et  Hamy  dotaient  la  science  d’un  grand 
ouvrage  (6)  où  la  description  des  princi¬ 
paux  types  crâniens  des  Hommes  actuels 
était  précédée  de  longues  et  systématiques 
dissertations  sur  tous  les  documents  fos¬ 
siles  ou  prétendus  fossiles  alors  connus. 


LES  HOMMES  DE  SPY. 


L’année  1887 


Fig.  32,  -  *  L’Humnie  de 
MciitoH  5^^,  trouvé  par  M,  Ri- 
vièie,  —  Galerie  d’Aiitliropû- 
logic  du  Muséum, 


fut  marquée  par 
la  belle  découverte  de  deux  squelettes 


(1)  Hamy  (E.  T. Précis  de  Paléontologie  humaine. 


Pans,  1870. 

(2)  Darvvîn  (C)t  La  descendance  de  rHomiue  et  la  séleclion  sexuelle,  Irad.  fr. 


2  vol  Paris,  1872, 


(3)  Lamarck,  Philosophie  zoologique^  1809,  I,  p,  337, 

(4)  Voir  aussi  :  Hæcckfx  (E.),  Histoire  de  la  Création,  trad.  franç.  Pans,  1874.  - 
Aiilhropogénic  ou  Jïistoire  de  rèvoliitiDn  humaine,  trad.  frauç,  Paris,  1877,  —  État 
actuel  de  nos  connaissances  sur  l'origine  de  l'Homme,  Paris,  Î9€0* 

(5)  Broca  (P-),  L^ordre  des  Primates  (BalL  de  ta  Soc.  (fAnihF'Op.de  ^érlc , 

t.  IV,  1869). 

(6)  ÇüATREFAGES  {Ai  dc)  et  H  AM  Y  (E.  T,),  Crtinia  eihntca. 
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humains  dans  îa  grotte  de  Spy  (pro¬ 
vince  de  Nainur).  Ce  fut  un  événe¬ 
ment  scientifique  considérable  et 
doublement  heureux  ;  d’abord  parce 
que  l'âge  quaternaire  du  gisement, 
exploré  par  des  géologues,  ne  pou¬ 
vait  être  l'objet  d’un  doute  ;  ensuite 
et  surtout  parce  que  les  crânes  de 
Spy  ressemblent  tout  à  fait  à  celui 
de  Néanderthal.  Le  beau  rapport  de 


Fraipont  et  Lohest  ruinait  définiti- 

Fi^.  Î3.  —  K.-T.  Hamy,  d'après  nue 
vement  1  hypothèse  de  la  nature  ^  photographie. 

pathologique  du  crâne  de  Néander¬ 
thal  et  venait  confirmer  Topinion  de  ceux  qui  croyaient  à  Texistence 
réelle  d\in  ancien  type  humain  bien  différent  des  types  actuels  et 
d'une  nature  inférieure. 


PITHÉCANTHROPE. 


Cette  opinion  fut  singulièrement 
“  fortifiée,  quelques  années  après^  en  1894, 

par  le  travail  de  Dubois  sur  les  restes  du  Pithécanthrope  décou 
verts  à  Java  en  1891.  Nous  parlerons  longuement  de  ce  fossile 
célèbre.  Il  suffira  d'affirmer  dès  à  présent  le  fait  incontestable  : 
la  calotte  crânienne  du  Pithécanthrope  réalise  vraiment  un  inter¬ 
médiaire  morphologique  idéal  entre  des  crânes  de  Singes  anthropo¬ 
morphes,  tels  que  le  Chimpanzé  ou  le  Gibbon,  et  un  crâne 
d'Homme, 

Ces  belles  découvertes  en  suscitent  d’autres.  Une  véritable  fièvre 
s'empare  des  chercheurs*  Les  fouilles  effectuées  un  peu  partout 
livrent  de  nombreux  documents,  de  valeur  très  inégale . 

Parmi  les  plus  importantes,  il  faut 
signaler  d'abord,  par  ordre  de  date, 


LES  DERNIÈRES 


DECOUVERTES. 


- -  celle  de  Krapina  (Croatie),  qui  a  fait 

revoir  la  lumière  du  jour  à  de  nombreux  restes  d'hommes  du  type 
de  Néanderthal, 

Ce  sont  ensuite  les  résultats  des  importantes  fouilles  entreprisespar 
le  Prince  de  Monaco,  Albert  dans  les  grottes  de  Grinialdi,  Plusieurs 
squelettes  humains  furent  exhumés  de  la  grotte  des  Enfants,  Les  uns 
appartiennent  au  type  de  Cro-Magnon,  dotit  l’âge  paléolithique  a  pu 
être  ici  définitivement  établi.  Un  autre,  le  plus  ancien,  a  révélé  au 


I 
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professeur  Verneau  Texistence  d'un  type  différent,  aux  caractères 
négroïdes,  le  vs  type  de  Griinaldi 

En  1907  se  produisît  un  fait  nou¬ 
veau,  de  premier  ordre.  Jusqu'à  cette 
date,  011  ne  connaissait  THomme  des 


MACHOIRE 


1>E  MAÜER. 


plus  vieux  silex  taillés  que  par  les  produits  de  son  industrie  ;  on  ne 
possédait  aucun  débris  authentique  de  son  squelette*  Schœtensack 
décrivit  alors  une  mâchoire  trouvée  dans  les  graviers  anciens  de 
Mauer,  près  d'Heidelberg.  Et  cette  mâchoire,  bien  plus  ancienne 
que  celles  de  La  Naulettet  de  Spy,  de  Krapina,  était  aussi  d'un 
aspect  encore  plus  primitif. 

Les  fouilles  systématiques  opérées  en 
F  rance  ont  permis  à  MM .  les  abbés  Bouys- 
sonie  et  Bardon,  Capitan  et  Peyroiiy, 


LA  CH  A  PELLE*  AUX- 


SAINTS. 


Henri  Martin  d'extraire,  des  foyers  profonds  des  grottes  ou  abris 
de  La  Chapelle-aux-Saints  (Lot),  de  La  Ferrassie  et  de  La  Quina 
(Dordogne),  plusieurs  squelettes  et  portions  de  squelettes  d’Hommes 
du  type  de  NéanderthaL  La  Paléontologie  humaine  a  été  ainsi  dotée 
de  documents  d'une  valeur  exceptionnelle,  qui  nous  ont  permis 
d'arriver  à  une  connaissance  de  ce  type  archaïque  supérieure  à  celle 
que  nous  avons  de  beaucoup  de  sauvages  actuels  (1).  La  descrip¬ 
tion  de  cet  Homo  I^eanden halensis  fera  l'objet  d'un  des  plus  longs 
chapitres  de  ce  volume. 

Après  une  assez  longue  période 
d'inactivité  relative  dans  le  domaine 


PILTDOWN. 


de  la  Paléontologie  humaine,  TAngleterre,  qui  peut  revendiquer 
une  part  glorieuse  dans  la  fondation  et  le  développement  de 
cette  science,  s'est  reprise  pour  elle  d'un  nouvel  enthousiasme*  A 
côté  de  découvertes  récentes,  sur  la  valeur  desquelles  on  s'est 
mépris,  telles  que  celle  du  squelette  dTpswich,  considéré  comme 
remontant  au  delà  des  temps  quaternaires  et  qui  est  à  peine 
préhistorique,  il  y  a  eu  la  trouvaille  de  Piltdown^  étudiée  au  point 
de  vue  anatomique  par  le  paléontologiste  Smith  Woodward. 
Bien  qu'on  discute  encore  sur  sa  signification  exacte  ou  totale,  elle 
n'en  est  pas  moins,  à  coup  sûr,  des  plus  importante,  comme  on  ie 
verra  plus  loin* 


(1)  BiïULi:  (M.),  L’Homme  fossi’e  de  La  Chapcne'aux-Saittls(A«na/£.>^  de  Paléonio- 
1911491,^). 
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L'HOMME  FOSSILE 

HORS  DE  L-EUROPE.  PEurope.ct  seulement  de  l’Europe  occi- 

^  ”  ~  dentale  ;  c'est  une  bien  faible  partie  du 

domaine  terrestre,  dont  le  reste  est  encore  à  peu  près  incoanu  au 
point  de  vue  qui  nous  intéresse  ici.  Les  reclierches  effectuées  dans 
les  deux  Amériques,  notamment  celles  si  méritoires  d*Amegliino 
dans  TAmérique  du  Sud,  n'ont  pas  encore  fourni  de  résultats  pro¬ 
bants.  L*Asie,  dont  l'importance  nous  apparaîtra  un  jour  comme 
tout  à  fait  capitale,  n’a  pour  ainsi  dire  rien  donné,  en  dehors  du 
coté  archéologique.  Les  trouvailles  tout  à  fait  récentes  de  Boskop, 
dans  r Afrique  du  Sud,  et  de  Tairai,  en  Australie  {voir  te  dernier 
chapitre  de  ce  livre)  nous  prouvent  que  le  jour  où  des  recherches 
seront  entreprises  avec  des  moyens  suffisants  sur  ces  divers  points 
du  globe,  elles  produiront  de  grands  résultats, 


Il  faut  maintenant  s’appliquer  à  faire  de  nouvelles  fouilles,  avec 
le  soin,  les  précautions,  la  méthode  qui  s'imposent  aujourd'hui  à 
tous  les  paléontologistes  et  anthropologistes  ayant  vraiment  rintelli- 
gence  des  problèmes  à  résoudre,  plutôt  que  de  chercher  à  donner 
un  regain  d'importance  à  tout  un  bric  à  brac  de  vieux  os  recueillis 
jadis,  sans  garanties  scientifiques  suffisantes,  et  sur  lesquels  beau¬ 
coup  d’auteurs  s’étendent  encore  aujourd’hui  avec  trop  de  com¬ 
plaisance. 

Les  résultats  obtenus  depuis  quelques  années  dans  la  voie  que  je 
préconise,  à  G  rimai  di,  à  Ma  lier,  à  La  Ferrassie^  à  La  Quina,  à 
Piltdown,  sont  des  plus  encourageants. 


CHAPITRE  II 


LA  CHRONOLOGIE 

1.  CHRONOLOGIE  RELATIVE 

NOTIONS  ÜE  GÉOLOGIE.  chronologie  étant  le  fondement 

~  de  toute  généalogie,  il  importe,  avant 
d’aborder  l'histoire  des  Hommes  fossiles,  de  voir  comment  on  peut 
disposer  les  documents  relatifs  à  nos  lointains  ancêtres  suivant 
leur  ordre  d’ancienneté  relative.  Quelques  notions  de  géologie  sont, 
pour  cela,  indispensables  {!). 

L’histoire  de  la  terre  se  divise  en  plusieurs  ères  ; 

1.  L’ère  arcliéenne. 

2.  L’ère  primaire. 

3.  L’ère  secondaire. 

4.  L'ère  tertiaire. 

5.  L’ère  quaternaire. 

L’ère  archéenne,  de  beaucoup  la  plus  longue  de  toutes,  correspond 
aux  terrains  déposés  dans  les  mers  primitives  du  globe.  Les  innom¬ 
brables  transformationsque  ces  terrains  ont  subies,  sous  l’influence 
des  masses  centrales  incandescentes  et  des  phénomènes  mécaniques 
résultant  de  leur  contraction,  ont  fait  disparaître  à  peu  près  com¬ 
plètement  les  fossiles  qu'ils  ont  dû  renfermer. 

Les  ères  suivantes  sont  caractérisées  par  le  développement  de  tels 
ou  tels  groupes  d’êtres  organisés  et  séparées  entre  elles  par  de  grands 
changements  survenus  dans  le  monde  physique  :  soulèvement  des 


{1}  Boui.E  (M,},  Géologie,  6“  editiwn,  Paris,  1919.  —  CoDfdreiices  de  Paldoutologic, 
2'  ctL  Paris,  191Û-  Ces  deiiK  ouvra^Jes  sont  très clèmeiitaires.  —  Pour  plusdu  détails, 
voir  rAbrcgc  et  surtout  le  Traité  de  Géologie  d'Albert  de  L.viu'ahent,  —  Ou  lira 
aussii  avec  aiitanl  de  plaisir  que  de  prolit,  les  ouvraj^cs  adniirabiement  écrits 
ti 'Albert  Gauoîiy  i  Euchaiuemeuls  du  Monde  animal  et  Essais  de  Paléoutolo^^ie 
philosoplutxue. 
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chaînes  de  montagnes,  distribution  différente  des  terres  et  des 
mers,  etc. 

L’ère  primaire,  ou  paléozoïque,  commence  avec  la  formation  des 
premiers  terrains  dont  les  fossiles  soient  bien  conservés.  Les  êtres 
vivants  appartenaient  alors  aux  groupes  ou  types  inférieurs  du 
monde  organique.  Les  animaux  ne  comprenaient  que  des  Inverté¬ 
brés  et,  vers  la  fin  seulement,  des  Poissons  avec  quelques  Quadru¬ 
pèdes  primitifs. 

L'ère  seco7jdaire,  ou  mésozoïque,  marque  un  progrès  du  monde 
animé.  C'est  l’ère  des  Reptiles,  alors  beaucoiip  plus  nombreux,  plus 
variéset  plus  puissants  qu’aujourd'hui. 

L'ère  tertiaire,  ou  caînozoîqiie ,  accuse  de  nouveaux  progrès.  Les 
grands  Reptiles  ont  disparu  et,  à  leur  place,  dominent  des  animaux 
plus  élevés  en  organisation,  les  Oiseaux  et  surtout  les  Mammi¬ 
fères. 

Enfin,  l’ère  quaternaire,  qui  dure  encore,  est  caractérisée  par 
le  règne  du  plus  perfectionné  des  Mammifères,  l’Homme. 

L’apparition  et  le  développement  des  grands  groupes  zoologiques 
ont  donc  suivi  un  ordre  hiérarchique.  Les  Invertébrés  ont  apparu 
avant  les  Vertébrés  et,  parmi  ceux-ci,  les  plus  inférieurs,  les  Pois¬ 
sons,  sont  venus  les  premiers  ;  puis  les  Batraciens,  puis  les  Reptiles, 
puis  les  Oiseaux  et  les  Mammifères. 

C’est  ce  que  montrent  les  graphiques  ci-joints  (fig.  14  et  15),  où 
l’importance  attribuée  à  chaque  ère  est  à  peu  près  en  rapport  avec 
l’épaisseur  des  terrains  qui  lui  correspondent  et,  par  suite,  à  peu 
près  en  rapport  avec  sa  durée  (1).  On  sera  frappé  de  la  dispro¬ 
portion  qui  existe  entre  ces  ères.  Les  chiffres  suivants,  bien  que  très 
approximatifs,  en  donneront  cependant  une  idée.  Si  l’on  représente 
par  1  l’épaisseur  des  terrains  quaternaires  ou  la  durée  de  l’ère 
correspondante,  il  faut  représenter  par  20  la  durée  de  l’ère  ter¬ 
tiaire,  par  30  celle  de  l’ère  secondaire,  par  150  celle  de  l’ère  pri¬ 
maire.  Et  il  est  probable  que  l’ère  archéenne  correspond  à  un  laps 
de  temps  égal  ou  supérieur  à  celui  qui  nous  sépare  du  début  de  l’ère 
primaire! 


(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  troisième  colonne  (Durée  en  années)  sont  pure  ment 
hypolliétiques.  Il  n'y  a  lieu  d'envisager  que  leurs  valeurs  reîaiivea.  Au  point  de  vue 
absoiu,^  il  ne  faut  retenir  que  leur  ordre  de  grandt^ur.  D'ailleurs^  c'est  probableniient 
par  centaines  plutôt  que  par  dizaines  de  millions  d’années  qu’il  faut  compter. 


30 


LES  HOMMES  FOSSILES 


L'^RE  TERTIAIRE 
ET  LES  MAIVIMIFËRES, 


L'Homme,  étant  un  Mammifère,  n’a 
pu  apparaître  avant  l’ère  tertiaire,  car 
les  Mammifères  secondaires  étaient  des 


animaux  tout  petits  et  très  primitifs.  Quant  aux  types  des  Mamrai- 


14.  —  Schéma  Je  la  succession  générale  des  ères  géologiques,  de  leurs  durées 
rekUves  (établies  d’après  TépaisscDr  des  Jerraius  correspondants)  et  de  leurs 

grandes  caractéristiques  paléonto logiques. 


fères  plus  évolués  de  l’ère  tertiaire,  ils  u’out  pas  tous  la  même  anti¬ 
quité.  Il  nous  faut  donc  examiner  les  divisions  de  l’ère  tertiaire  ainsi 
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que  le  développement  corrélatif  des  Mammifères  en  général,  et  plus 
particulièrement  du  groupe  le  plus  élevé  en  organisation,  les  Pri¬ 
mates,  dont  l’Homme  est  le  type  le  plus  perfectionné. 

Les  géologues  divisent  l’ère  tertiaire  en  quatre  grandes 

périodes  : 

1.  La  période  éocène,  la  plus  ancienne,  n'a  eu,  en  fait  de  Mammi¬ 
fères,  que  des  Marsupiaux  ou  Didelphes,  ou  bien  des  Placentaires 


Quaternaire  : 
TLRT  l  Al  R  E 


StCONDAiRE 


PRIMAI  RE 


I  fOE/l /TI  tJ 


Répit 


Potùsons 


‘  J 
I  t 

'  I 

I  I 

*  • 


In  vertébré 


15*  — Graphique  représentant  le  développement  et  la  distribution  dans  lé  temps 
de  Tensemble  des  Invertébrés,  des  classes  de  Vertébrés  et  de  rHomine. 


primitifs,  sortes  de  types  synthétiques  présentant  un  tel  mélange 
de  caractères  quhl  est  souvent  impossible  de  les  ranger  dans  aucun 
des  ordres  actuels.  Certains  Pachydermes,  étranges  et  d  assez 
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grande  taille,  se  sont  éteints  de  bonne  heure,  sans  laisser  de  pos¬ 
térité.  D’antres  groupes  ont  évolué  en  se  perfectionnant.  Tous  avaient 
de  petits  cerveaux. 

2.  Pendant  la  période  suivante,  ou  oligocène,  un  grand  travail  de 
différenciation  oriente  les  Mammifères  vers  les  types  actuels. 
Il  n'y  a  pas  encore  de  vrais  Chevaux,  de  vrais  Ruminants,  de  vrais 
Proboscidiens,  mais  des  formes  qui  accusent  des  tendances  très 
nettes  vers  ces  divers  animaux.  Aucun  genre  de  Mammifères  oligo¬ 
cènes  n'a  cependant  survécu  jusqu'à  nous. 

3.  A  la  période  miocène,  qui  vient  ensuite,  le  travail  de  différen¬ 
ciation  aboutit  à  la  constitution  des  familles  actuelles.  Et  même 
beaucoup  de  genres  nous  apparaissent  manifestement  comme  les 
ancêtres  directs  de  ceux  d’aujourd’hui. 

4.  Avec  la  dernière  période,  dite  pliosène,  se  montrent,  à  côté 
de  genres  anciens,  de  nombreux  genres  encore  vivants  et  dont  les 
espèces  peuvent  souvent  être  reconnues  comme  les  ancêtres  des 
espèces  qui  nous  entourent. 

Enfin,  pendant  l’ère  quaternaire,  nous  constatons  l’existence,  avec 
quelques  espèces  éteintes,  qui  ne  sont  pas  arrivées  jusqu’à  nous, 
d'un  grand  nombre  de  formes  identiques  aux  espèces  actuelles  ou 
qui  n’en  sont  que  des  variétés  ancestrales. 

Si  nous  considérons  spécialement  les  Primates,  c'est-à-dire  le 
groupe  zoologique  dont  l’Homme  fait  partie,  nous  voyons 
qu'ils  débutent  à  rÉocène  par  le  type  le  plus  inférieur,  celui  des 
Lémuriens.  L'Oligocène  nous  montre  les  plus  anciens  des  Singes  à 
queue  ;  au  Miocène  et  au  Pliocène,  il  y  a  de  nombreux  Singes  an¬ 
thropomorphes  (1).  Jusqu'à  présent  l'Homme  fossile  n’est  connu 
que  de  l’ère  quaternaire.  Il  y  a  donc,  encore  ici,  progression 
constante  :  l’Homme,  le  plus  perfectionné  des  Primates,  est  aussi 
le  dernier  venu. 


LES  TERRAINS 
QUATERNAIRES, 


On  ne  saurait  éprouver  de  bien  grandes 
difficultés  pour  repérer  chronologique¬ 
ment  les  découvertes  qui  pourraient  être 


faites  dans  les  terrains  tertiaires,  dont  la  succession  est  bien  établie. 
La  tâche  est  plus  difficile,  plus  délicate  surtout,  pour  les  terrains 
quaternaires,  si  riches  en  documents  humains.  Elle  exige  plus  de 


(1)  Voir,  pour  plus  de  dëtailSi  le  cbapiue  UL 
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précision  et  je  dois  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

La  classification  des  temps  quaternaires  peut  se  baser  : 

1®  sur  rétude  des  terrains  et  de  leurs  rapports  de  position  (Stra¬ 
tigraphie)  ; 

2^^  sur  rétude  des  fossiles  (Paléontologie); 

3^  sur  l'étude  des  monuments  humains  {Archéologie  préhisto¬ 
rique). 

Les  terrains  quaternaires  sont  nombreux  et  de  natures  diverses. 
Leur  connaissance  parfaite  est  indispensable  pour  les  études  de 
Paléontologie  humaine  (1).  On  peut  les  classer  de  la  manière 
suivante  : 


L  Terrains  d'origine  marine. 

Formations  glaciaires- 

IT.  Terrains  d'ongine  coati-  \  Formations  alluviales  des  plaines  et  des 
nenLate,  sédimentaires.  t  vallées. 

'  Dépôts  de  remplissage  des  cavernes, 

IIL  Terrains  d’origine  volcanique. 


TERRAINS  MARINS. 


vue.  Déjà  les  mers  de  la 


Les  terratus  marins  sont  relative¬ 
ment  peu  importants  à  notre  point  de 
fin  de  Tère  tertiaire,  ou  mers  plio- 


niveau  (1e  mer 


er 


Ancienne  plage 

Troi/s  de  l/tdodofnes 

Cà  /ca  ieff 
JorassfÇi^e 


Fig.  16.  —  Coupe  géologique  du  rivage  de  la  Médiîei  raiiée,  à  la  pointe  de  Griinaldi, 

près  de  Menton. 

Une  ancienne  plage  marine,  reiifemiant  des  coquilles  de  nier  chaude,  douiine  de 
7  m.  environ  le  niveau  de  la  mer  actuelle.  Elle  supporte  des  brèches,  ou  ébonlis, 
egalement  pléîstocènes,  mais  plus  récentes. 

cènes,  avaient  des  configurations  voisines  de  celle  des  mers 


(IJ  Voir  un  exposé  de  nos  coiinaissaucès  aciuellts  sur  les  terrains  quaternaires 
dans  HaVG  (E.),  Traité  de  Géologie,  t,  II,  Paris, 
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actuelles.  Au  Quaternaire,  les  différences  sont  relativement  insigni¬ 
fiantes.  Pourtant,  le  long  de  certaines  côtes,  on  voit,  à  des  altitudes 


qui  ne  dépassent  généra¬ 
lement  pas  quelques  mè¬ 
tres,  d’anciens  cordons 
littoraux  ou  d’anciennes 
plages  qui  dénotent  de 
légères  oscillations  du  do¬ 
maine  maritime  (fig,  16). 
Les  coquilles  qu'on  trouve 
dans  ces  plages  émergées 


Fig.  17.—  Coquilles  de  nos  dépcis  marius  ressemblent  tout  à  fait  aux 

quateniaifcs* 

A  gauche, uii  Stî'ombs  de  mer  cUaude  (S^rom-  coquilles  des  mers  HCtuel- 

hiis  buhon^its);  h  droite,  un*2  espèce  des  mers  Jeg  .  4  peine  pCut-Oîl  noter 
froides  (Afv«  imncatü^,  1/3  de  la  grandeur 

iiaiurelle.  quelques  légères  différences 

de  distribution  géographi¬ 
que  correspondant  à  des  différences  de  climat  (fig.  17). 

Il  est  bien  difficile,  sinon  impossible,  d’établir  une  chronologie  de 
l’ère  quaternaire  avec  ces  seuls  terrains  marins  ;  les  efforts  tentés 
jusqu’ici  dans  celte  direction  sont  loin  d’être  satisfaisants,  du  moins 
au  point  de  vue  de  nos  études. 

L’étude  des  coquilles  fossiles  indique 
un  refroidissement  graduel  des  mersplio- 
- -  cènes.  Au  Pliocène  supérieur,  des  co¬ 
quilles  arctiques  ont  gagné  la  Méditerranée.  Il  n’est  donc  pas 


TERRAINS 

D'ORIGINE  GLACIAIRE. 


Fig.  18.  —  Croquis  montrant  rexteusioii  du  glacier  quaternaire  de  la  vallée  du 

Rhône  par  rapport  au  glacier  actuel. 


ètounant  d'observer  que  dès  la  fin  de  Vère  tertiaire^  c'est-à-dire  à 
un  moment  où  les  Pyrénées  étaient  encore  jeiiiies,  où  les  Alpes 
venaient  d’effectuer  leur  plus  grande  poussée,  et  où  les  grands  vol¬ 


cans  de  la  France  centrale  finissaient  de  s’édifier,  il  y  avait,  sur 
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toutes  ces  montagnes,  des  glaciers  de  dimensions  supérieures  à  celles 
des  plus  grands  glaciers  actuels  des  Alpes. 

Sous  l’influence  de  causes  encore  assez  mal  connues,  ces  glaciers 
ontpris,  au  début  des  temps  quaternaires,  un  développement  extraor¬ 
dinaire  11).  Des  sommets  ils  ont  gagné  les  plaines,  où  ils  se  sont 
étendus  jusqu’à  des  distances  énormes  de  leurs  points  de  départ, 
dispersant  ou  accumulant  sur  tout  leur  trajet  d’énormes  blocs  erra¬ 
tiques,  de  puissants  dépôts  morainiques  (fig.  18). 


Dans  les  contrées  septentrionales  de  l’Europe,  le  phénomène  fut 
bien  plus  intense.  Des  hauteurs  de  la  Scandinavie  partaient  des 


(1)  Ce  dé rçloppgQieiit  n'csl  pis  particulier  aax  Jeriiièrcs  époques  géologiques;  il 
a  su  lin  toutes  les  grandes  surrecliotis  des  chaînes  de  montagnes,  à  touiesïes  époques 
et  en  tous  pays.  On  sait  aujoiii-d’liui  q  l’il  y  a  eu  de  vastes  extensions  glaciaires  pen¬ 
dant  1  Eocèae,  le  Permieu,  le  Silurien  et  méniu  l'Archéen. 
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fleuves  de  glace,  qui  s'écoulaient  dans  toutes  les  directions  et  se  réu¬ 
nissaient  en  une  nappe  continue,  analogue  à  Vlnlandst's  du  Groenland 
actuel,  mais  encore  beaucoup  plus  vaste.  D'un  côté,  ces  masses  de 
glace,  comblant  la  mer  du  Nord,  allaient  buter  contre  les  glaciers 
qui  recouvraient  une  partie  des  Iles  Britanniques.  D'un  autre  côté, 
ils  s’étalaient  sur  le  Danemark,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  la 
Russie,  dont  le  sol  est  encore  tout  recouvert  de  moraines  et  de  blocs 

erratiques  d'origine  Scandinave  (fig.  19), 

•« 

Les  géologues  ont  été  amenés  à  reconnaître  plusieurs  phases 
d’avancement  des  glaciers,  ou  phases  glaciaires,  séparées  par  des 
phases  de  recul  des  glaciers,  ou  phases  interglaciaires .  Le  nombre  de 
ces  périodes  varie  suivant  les  auteurs  ou  suivant  les  pays.  J.  Geikie  (1) 
en  admet  six  pour  les  Iles  Britanniques.  Penck  et  Bruckner  (2)  en  ont 
décrit  quatre  dans  les  Alpes,  En  France  on  a  distingué,  depuis  long¬ 
temps  et  dans  la  plupart  des  régions  montagneuses,  les  traces  de 
trois  phases  glaciaires  principales,  la  plus  ancienne  remontant  au 
Pliocène,  les  deux  autres  étant  quaternaires. 

Naturellement,  les  formations  morainiques  sont  dépourvues  de 
fossiles  et  encore  plus  de  traces  humaines  ;  elles  ne  sauraient  donc 
intéresser  directement  la  Paléontologie,  mais  elles  lui  apportent  de 
précieuses  données  sur  la  climatologie  des  temps  quaternaires  et  lui 
permettent  parfois  d'établir  d'utiles  rapports  stratigraphiques  (3). 

ALLUVIONS  ANCIENNES.  Lorsqu'on  quitte  le  lit  d'une  rivière 

ou  d’un  fleuve,  pour  s'élever  sur  les 

flancs  de  la  vallée,  on  trouve,  au-dessus  de  la  plaine  où  s'étalent 
les  inondations,  des  espaces  plus  ou  moins  vastes,  disposés  en  ter¬ 
rasses  et  recouverts  de  graviers  ou  de  cailloux  roulés  (fig,  20).  Ces 
alluvions  ont  été  déposées  pendant  les  temps  quaternaires  par  des 
crues  résultant  soit  d’iin  accroissement  extraordinaire  des  précipi¬ 
tations  atmosphériques,  soit  de  la  fusion  rapide  des  glaciers. 


(1)  Gkikik  (J  imcs),  Tlie  ^reat  ice  Agt;.  3'“  édit.  Londres,  18^.  —  The  antiqiiity  of 
Man  in  Europe.  Edimbourg,  1914, 

(2)  Penck  (A*)  el  Buuckner  (E,),  Die  Aipen  un  Eiszciialter.  Leipzig,  1909, 

(3)  Uue  ecole  allemande,  trop  suivie  en  France,  veut  laîre  jouer  un  rôle  prépon¬ 
dérant  aux  formations  glaciaires  pour  la  classification  des  temps  quaicruaircs. 
Mais  les  spécialistes  de  divers  pays  n’arriveïit  pas  à  s'entendre;  leurs  opinions 
forment  une  gamine  nuancer,  tfepuîs  celle  qui  consiste  à  n'aduietire  qu'une  seule 
pliase  glaciaire  jusqu'à  celle  qni  en  lécîame  une  demi-douzaine  au  moins.  En 
dehors  d'autres  considérations,  cette  diversité  de  vues  doit  nous  rendre  prudenis 
Cl  nous  iaire  douter  de  la  valeur  d  un  syslèmc  de  chronologie  uniquement  basé 
sur  les  phénomènes  glacîaire^^. 
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Comme  chaque  vallée  montre  des  terrains  s’échelonnant  à  plusieurs 
niveaux,  on  peut  en  conclure  que  son  creusement  ne  s’est  pas  fait 


masse 


pupiir'ieune 

3  CK5  ^ errasse  moy  en 


ne 


Terrasse 

mférieyÉX- 


TOULOUSE 


Garonne 


.5o"^ 

■ 


Fi«*  20,  — Profil  transversal  de  la  VdiUée  de  la  Garonne  à  Toalouse, 


d'une  Luanière  continue,  qu'il  y  a  eu  des  temps  d'arrêt  suivie  de 
nouvelles  recrudescences  ;  nous  retrouvons  ici  un  phénomène  de 


Fig,  21.  —  Vue  d’une  ancienne  balla^iüére  de  Chelles  (SeLne-el-MArne), 

On  disliugiie  nettement  deux  couches  alluviales  occupant  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Manie  et  se  supei posant  en  stratification  discordante  (suivant  la  ligne  >x).  Le 
système  inférieur  est  d^àge  chellêen.  Le  système  supérieur^i  ravinant  le  pretniei', 
est  d’âge  plus  récent,  acheuléen  ou  m^usliérien.  —  Phot.  u’Acv, 

périodicité  parallèle  â  celui  des  phases  glaciaires  et  souvent  en 
rapport  avec  celles-ci  (1), 

En  principe,  ces  alluvlons  sont  donc  d  autant  plus  anciennes 
qu^elles  occupent  un  niveau  plus  élevé.  Celles  qui  recouvrent  les 

(1)  Ces  phéiiomènes  peuvent  aussi  et  doivent  souvent  s  explit^ner  par  des  change¬ 
ments  survenus  dans  la  peufe  générale  des  cours  d  eau,  a  la  suite  de  niouvenieuls 
de  la  croule  terrestre  ou  de  déptaceiuenls  de  la  ligne  du  rivage  maritime. 


\  • 
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hauts  plateaux  remontent  généralement  en  France  au  Pliocène. 
Leurs  éléments,  exposés  depuis  très  longtemps  à  Taction  des 
agents  atmosphérie|ues,  sont  très  altérés  et  en  partie  décomposés. 
Les  terrasses  moyennes  de  nosfleiives  et  de  nos  grandes  rivièresappar- 
tiennent  au  début  destempî  quaternaires  et  les  terrasses  inférieures 
à  des  phases  plus  récentes.  Cette  disposition  altimétrique  permet  donc 
d’établir  Tâge  relatif  des  documents  que  peuvent  nous  livrer  ces 
alluvions:  ossements  d’animaux,  ossements  de  l’Homme  ou  produits 
de  son  industrie  (1).  Toutefois  une  grave  cause  d’erreur  tient  aux 
remaniements  subis  par  ces  graviers,  constamment  affouillés, 
déplacés,  entraînés  par  le  cours  d'eau  lui-même.  On  constate  sou¬ 
vent,  en  effet,  à  un  niveau  déterminé  d’alluvions  anciennes,  la  pré¬ 
sence  d'éléments  empruntés  à  tous  les  niveaux  plus  anciens.  Il  faut 
savoir  distinguer  un  fossile  remanié  d’un  fossile  contemporain  de  la 

couche  où  on  le  trouve.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’dg'e  vrai 

* 

d'un  dépôt  alluvial  est  Vâge  des  fossiles  les  plus  récents  de  ce  dépôt. 

Dans  beaucoup  de  pays,  notamment 
le  Nord  de  la  France,  la  Belgique, 

-  l’Aile  magne,  les  alluvions  anciennes  sont 

recouvertes  par  des  limons  {ou  lœss),  dont  la  formation  doit  être 
attribuée  tantôt  à  un  transport  de  poussières  terreuses  par  le  vent, 
tantôt  à  un  ruissellement  intense  des  eaux  pluviales  sur  les  pentes 

et,  le  plus  souvent,  à  ces  deux 


LIMONS.  TOURBIÈRES, 
TUFS  CAI.CAIKEP. 


■•■a 


Fig,  22.  —  Coquilles  de  Mollusques  ter¬ 
restres  du  lœss  :  A  gaiiclie,  Hetix  hispi. 
<ia  ;  à  droile.  Papa  mu^corum  • 


causes  réunies.  Ces  limons  ren¬ 
ferment  des  coquilles  de  Mol¬ 
lusques  terrestres  (fig.  22).  Ils 
sont  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  pour  nos  études  à  cause 
de  leur  richesse  en  fossiles  humains  de  toutes  sortes.  On  ne  saurait 
leur  appliquer  la  règle  énoncée  plus  haut  sur  les  alluvions  et  se 
baser  sur  leur  altitude  relative  pour  établir  l'âge  relatif  des  gise¬ 
ments.  Les  limons  forment  une  sorte  de  manteau  jeté  sur  les  flarcs 
des  vallées  et  sur  leurs  formations  alluviales  (fig.  23)  ^  il  en  est  ce 


(1)  Il  impoiïe  d"cbs^:rver  qnc  la  rè^le  ncsi  pas  absoîüe.  Certaines  vallées  ont  pu, 
comme  celle  de  la  Marne  à  Chelles  (Hg,  21),  être  creusées  complèteinent  et  même 
jusqii’au-de^^Eous  de  leur  thalwe^i  actuel,  dès  le  Pléisfocèiie  inférieur.  De  nouvelles 
alluvions,  dues  à  iin  changement  de  pente  génétaie  des  cours  d'eau,  sont  venues 
ensuite  remblayer  le  fond  de  la  vallée,  se  superposer  aux  alluvions  plus  anciennes 
et  cccüper  un  niveau  altimétrique  plus  élevé  que  ceJles-cb 
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diverses  époques,  mais  leur  continuité  fait  qu’iïs  peuvent  être  du 
même  âge  sur  les  plateaux  et  dans  le  fond  des  vallées.  C’est  pour 
n'avoir  pas  su  tenir  compte  de  ce  fait  que  beaucoup  de  préhistoriens 
ont  commis  parfois  de  regrettables  confusions. 


Villejuif' 

no*"- 

-I 


Fig.  23.  _ Coupe  géologique  prise  aux  en  virons  de  Paris  pour  montrer  la  disposi¬ 

tion  des  limons  pléistocènes  s'étendant  du  sommet  des  plateaux  au  feud  de  la  vallée, 
tandis  que  les  alluvions  anciennes  sont  nettement  disposées  en  terrnsses. 


Je  ne  ferai  que  signaler  les  tourbières,  qui  sont  généralement,  du 
moins  dans  notre  pays,  d’un  âge  relativement  récent  (néolithique)  et 
qui,  par  suite,  ne  présentent  pas  pour  nous  le  même  intérêt. 

Les  tufs  calcaires,  déposés  par  des  sources  chargées  de  carbonate 
de  chaux,  ou  sotirces  incrustantes,  renferment  souvent  des  em¬ 
preintes  de  plantes,  des  restes  d'invertébrés,  des  ossements  de 


100' 


Fig.  24.  —  Coupe  géologique  des  tufs  pléistocènes  de  La  Celîe-sous-Moret 

(Sèine-et-Mafiie}. 

Les  tufs,  à  flore  chaude^  reposent  sur  des  alluvions  pléistocènes  et  suppoitentt  sur 
un  point,  des  iîmons  à  faune  froide.  A,ai]uvioiJS  pléistocènes.  alluvions  modernes- 


MammifèrÊS  qui  nous  donnent  des  renseigiieiiients  cUmntologîqnes 
précieux.  Certains  de  ces  tufs  ont  inême  fourni  des  documents 
humains*  Tels  sont  ceux  de  La  Celle-sous^Moret^  près  de  Paris 


* 


(fig.  24),  de  Cannstadt,  en  Allemagne,  etc... 
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EBOULIS  ET  BRECHES. 


Les  éhoülis  sur  les  pentes  sont  dus 
au  travail  de  désagrégation  des  roches 
constituant  le  sous-sol  d'une  région.  Ils  peuvent  être  de  tous 
les  âges,  car  l’influence  des  agents  atmosphériques  aiixquels  ils  sont 
dus  s’est  exercée  de  tout  temps,  maisles  plus  anciens  oiitété  détruits, 


la  plupart  ne  remontent  guère  au  delà  des  temps  quaternaires.  Ils 


25.  —  Coupe 
puits  à  ossements  dans  la 
caverne  de  Gargas  (Hautes- 
Py  rénées). 

Cj  foui  de  ia  caverne.  — 
A,  entrée  du  puits  P.  — 
O,  argile  ayant  livré  des 
squelettes  d'Ours,  d'Hyene 
et  de  Loup  îtctueilement 
dans  la  galtTie  de  Paléon¬ 
tologie  du  Muséum. 


sont  surtout  nombreux  et  développés  dans 
les  territoires  situés  en  dehors  des  actions 
glaciaires,  où  ils  remplacent,  en  quelque 
sorte,  les  dépôts  morainiques  (fig.  16, 
P-  33),  Les  amas  de  détritus  qui  les  consti¬ 
tuent  peuvent  renfermer  toutes  sortes  de 
fossiles  et  des  traces  d^anciennes  stations 
humai  nés  P 

Quand  ces  formations  détritiques,  au 
lieu  de  former  des  talus  sur  des  pentes 
extérieures,  remplissent  des  fissures  ou  des 
cavités  creusées  par  les  agents  naturels 
dans  la  roche  solide  en  place,  on  a  des 
agglomérats  formés  d'éléments  anguleux, 
que  les  géologues  appellent  des  brèches  et 
qui  sont  souvent  flétris  d'ossements  d'ani¬ 
maux  ;  de  là  leur  nom  de  brèches  à  osse¬ 
ments.  Si  les  fissures  ou  les  cavités  ainsi 
remplies  se  poursuivent  sur  des  étendues 
ou  des  profondeurs  plus  ou  moins  considé¬ 


rables,  on  passe  par  toutes  sortes  de  transitions  aux  grottes  et 


cavernes  ù  ossements  » 


Dans  les  régions  formées  de  roches 
calcaires  et  creusées  de  cavités  souter¬ 
raines,  le  jeu  des  érosions  atmosphé¬ 
riques  et  le  creusement  progressif  des 
vallées  établirent  la  coiiimunicalion  de  ces  cavernes  avec  I  exté- 


GROTTES 
ET  CAVERNES 
A  OSSEMENTS, 


rieur.  Par  les  ouvertures  ainsi  produites,  le  ruissellement  des  eaux 
sauvages  fit  pénétrer  de  la  terre,  des  cailloux,  des  ossements  d’ani¬ 
maux,  etc.  De  plus,  les  cavernes  furent  des  repaires  de  Lions, 
d'Ours,  d'Hyènes  ;  ces  fauves  y  apportaient  leurs  proies  et  y  lais¬ 
saient  eux-mêmes  leurs  cadavres  (fig,  25).  Enfin,  elles  servirent 
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maintes  fois  d'habitation  aux  Hommes  contemporains  de  ces  phéno¬ 
mènes. 

On  peut  donc,  à  notre  point  de  vue,  distinguer  deux  sortes  d'ex¬ 
cavations  souterraines  ;  les  cavernes  repaires,  dont  les  dépôts  ren¬ 
ferment  surtout  des  ossements  d’animaux,  et  les  habitations  troglo- 
dytiques.  Celles-ci  ne  s’enfoncent  pas  aussi  loin  dans  l’intérieur  de 
l’écorce  terrestre  ou  bien  elles  n’oc¬ 
cupent  que  l’entrée  des  cavernes 
profondes.  Souvent  même,  ce  ne 
sont  que  de  simples  abris  sous  des 
roches  surplombantes  (fig.  26).  Les 
remblais  sont  ici  formés  principa¬ 
lement  par  des  apports  humains, 
cendres  de  foyers,  débris  de  cui¬ 
sine  où  l’on  trouve  mêlés  une  foule 
de  produits  industriels  et  parfois 
même  les  ossements  des  anciens 
occupants. 

Toutes  ces  reliques  des  temps 
quaternaires  ont  été  ensevelies  pro¬ 
gressivement  sous  les  dépôts  de 


26*  —  Abrits  sous  roches  de  Eru- 
iiiquel  (Tarn-et' Garoiiuc),  habites  pen¬ 
dant  du  Renne. 


remplissage,  de  sorte  qu'atijour- 
d'hui  les  terrains  de  rintérieur  des 
frottes  ou  des  cavernes  consti¬ 
tuent,  pour  les  naturalistes,  des  archives  aussi  précieuses  que  véné¬ 
rables;  elles  nous  renseignent  d’autant  plus  exactement  sur  les 
anciens  âges  de  THumanité  de  notre  pays  qu'elles  se  prêtent  à  des 
analyses  stratigraphiques  minutieuses  et  précises.  On  peut  citer,  à 
cet  égard,  la  caverne  du  Mas  d'Azil,  dans  les  Pyrénées,  et  les  grottes 
de  Griinaldi,  près  de  Menton  (fig.  27), 

TERRAINS  contrées  volcaniques  sont  très 

souvent  riches  en  fossiles.  Naturelle¬ 
ment,  les  coulées  de  lave  compacte, 


VOLCANIQUES. 


émises  à  une  température  brûlante,  n'en  renferment  pas,  mais 
ces  coulées  se  sont  généralement  épanchées  dans  des  fonds  de 
vallées  en  recouvrant  les  alluvions  contemporaines.  Ces  allu- 
vlons  et  tout  leur  contenu  paléontoîogique  ont  donc  été  mis  en 
quelque  sorte  sous  scellés  et  soustraits  à  tout  remaniement  ulté- 
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rieur,  ce  qui  est  très  précieux  pour  les  études  de  chronologie. 
Les  projections  volcaniques,  cendres,  lapillis,  ont  pu  ensevelir 
des  cadavres  d'animaux  ;  souvent  ces  projections  entraînées,  rema¬ 
niées  par  les  eaux,  ont  roulé  avec  elles  des  débris  de  toute 
sorte,  épars  à  la  surface  du  sol,  et  les  ont  déposés  plus  loin,Jdans  des 
couches  stratifiées  de  tufs  volcaniques.  Le  Pithécanthrope,  le  crâne 


Fiji,  27.  —  Les  grottes  de  GrîmaUi, 

Photographie  prise  par  Davaiiiie  vers  1870,  avant  la  construction  du  chemin  de  fer. 


de  Denise,  près  du  Puy,  ont  été  trouvés  dans  des  gisements  de  cette 
nature. 


CLASSIFICATION  DES 


TEMPS  QUATERNAIRES. 
MÉTHODE 


STRATIGRAPHIQUE. 


L’étude,  même  approfondie,  de  ces 
diverses  formations  géologiques  ne 
saurait  suffire  à  elle  seule  pour  per¬ 
mettre  d’établir  une  bonne  chronologie, 
une  classification  des  temps  quater¬ 
naires.  La  méthode  stratioraphiqiie,  i^ui  est,  manière  générale, 

la  plus  sûre  et  la  plus  précise,  est  ici  plus  difficilement  applicable 
que  pour  les  ères  géologiques  antérieures.  Les  dépôts  quaternaires, 
en  effet,  si  variés  qu'ils  soient,  sont  plutôt  isolés  ou  juxtaposés  que 
superposés.  Les  formations  marines,  si  importantes  à  considérer 
aux  ères  précédentes,  ne  s’étendent  plus  sur  de  très  grandes  sur¬ 
faces  ;  il  est  difficile  de  les  paralléliser  avec  les  formations  continen¬ 
tales.  Nous  n'avons  en  somme  que  des  superpositions  locales» 
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QUATERNAIRES 
ET  LA  MÉTHODE 
PALÉONTOLOGIQU  E* 


limitées,  ne  correspondant^  dans  chaque  cas^  qu'à  une  fraction  de 
la  durée  des  temps  quaternaires. 

La  méihodepaléoniologiqne  a  aussi  ses 
défaillances.  Nous  n'avons  plus  de  fos¬ 
siles  marins  à  grande  diffusion,  comme 
les  Graptolites  des  temps  primaires, 
les  Ammonites  des  temps  secondaires, 
les  Nummulites  des  temps  tertiaires.  Et,  d’ailleurs,  les  Invertébrés 
marins  des  vieilles  plages  quaternaires  émergées  ne  sauraient  être 
d'un  grand  secours,  parce  que  tous  les  Invertébrés  quaternaires  se 
présentent  dans  un  état  d’évolution  trop  semblable  à  leur  état  actuel. 

Les  plantes  quaternaires  étaient  identiques  aux  plantes  d'au¬ 
jourd'hui  ;  elles  subissaient  beaucoup  trop  Vinfluence  des  con¬ 
ditions  topographiques  pour  qu'on  puisse  les  faire  intervenir  avec 
succès  dans  les  problèmes  de  chronologie.  Mais  elles  fournissent  de 
précieuses  données  climatériques.  C'est  ainsi  que,  dans  une  même 
région,  certains  gisements  renferment  des  espèces  de  climat  chaud, 
tandis  que  d'autres  présentent  des  espèces  de  climat  froid.  Il  est 
permis  de  supposer  que  ces  dernières  datent  d’une  phase  gla¬ 
ciaire,  tandis  que  les  plantes  chaudes  correspondent  à  une  phase 
interglaciaire. 

L'étude  des  Vertébrés  fossiles,  parti¬ 
culièrement  des  Mammifères,  nous  est 

-  d'un  plus  grand  seccurs.  Les  espèces 

quaternaires  sont  ordinairement  si  voisines  des  espèces  actuelles 
qu’il  est  souvent  difficile  de  les  en  distinguer.  Mais  il  y  a  encore 
quelques  espèces  éteintes  :  TEléphant  antique  {Elepbas  antiquus), 
le  Mammouth  (Elepkas  primigenius),  le  Rhinocéros  de  Merck  {Rhi^ 
noceros  Mercki),  le  Rhinocéros  k  narines  cloisonnées  (Rhinocéros 
tickorhinus),  le  Macbairodas,  l’Ours  des  Cavernes  { Ursits  spelæus}, 
etc.  Ces  animaux  sont  susceptibles  de  fournir  d'excellentes  données 
chronologiques,  car  leur  extinction  n'a  pas  été  simultanée ,  C’est 
ainsi  que  des  trois  espèces  d’Eîépliants  fossiles  de  nos  pays,  faciles 
à  distinguer  d'après  leurs  molaires  (fig.  28),  TEiéphant  méridional 
s’est  éteint  avant  l'Eléphant  antique,  et  celui-ci  avant  le  Mam¬ 
mouth.  De  même  le  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées  a  persisté 
plus  longtemps  dans  nos  pays  que  le  Rhinocéros  de  Merck  (fig.  29). 

A  coté  de  ces  formes  aujourd’hui  disparues  ,  il  y  a  un  assez  grand 


MAMMIFÈRES  ÉTEINTS 
OU  ÉMIGRÉS. 
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1  1  ' 


nombre  d'espèces  qui  vivent  encore,  mais  qui  n'habitent  plus  nos 
régions;  ce  sont  les  espèces  émi^V'ées,  également  très  utiles  à  considé¬ 
rer.  De  nos  jourSt  la  température  moyenne  dans  nos  régions  est  moins 
élevée  qu'elle  ne  l’aété  pendant  la  phase  la  plus  chaude  de  Tère  qua¬ 
ternaire  ;  elle  est  aussi  moins 
basse  que  celle  de  la  phase 
la  plus  froide.  De  sorte  qu'on 
peut  diviser,  à  l'e^temple  de 
Lartet,  les  Mammifères  de 
cette  deuxième  catégorie  en 
deux  groupes  :  un  groupe 
de  climat  chaude  qui  a  émi¬ 
gré  vers  le  Sud  ;  un  groupe 
de  c limai  froid,  qui  a  émigré 
vers  le  Nord*  Les  princi¬ 
paux  animaux  du  groupe 
méridional  sont  :  THippo- 
potamCi  qui  ne  peut  vivre 
que  dans  un  pays  dont  les 
cours  d'eau  ne  gèlent  pas  ; 
le  Lion  des  Cavernes,  qui  ne 
différait  du  Lion  actuel  que 
par  sa  taille  un  peu  plus 
considérable  ;  FHyène  des 
Cavernes,  qui  ressemblait 
tout  à  fait  à  l’Hyène  tachetée 
de  TAfrique  centrale,  tout 
en  étant  aussi  plus  robuste  ; 
le  Porc-Epic,  le  Magot... 

Parmi  les  animaux  du 
groupe  septentrional,  qui 
n'existent  plus  que  dans  les 


Fig.  28.  —  Arrière  mol  aire  à  des  li  ois  prin¬ 
cipales  espèces  d'Eléphants  fostiles  de  nos 
pays . 

M,  Eléphant  méridloaal  (  A/ep/ïa.s 
nLiliü}  ]  la  dent  est  très  large,  les  lames  d  èEnaii 
sjiit  èp^ustes  et  très  écartées.  A,  EléphaLii 
aii'ique  (E.  antitfims)  ;  la  detil  est  étioitèt 
les  lames  d  émail  sont  moins  épaisses,  mais 
encore  écartées.  P,  Mainnii^nth  (E,  primt^e- 
nias)  ]  la  dent  est  large  ;  les  laines  d’émail 
sont  beanconp  pins  nombreuses,  plus  serrées 
Lt  plus  fines. 


contrées  polaires,  il  faut  ci¬ 
ter  :  le  Renard  bleu,  îe  Glouton,  certains  Rondeurs,  tels  que  les 
Lemmings,  le  Bœuf  musqué. 

Le  Renne  mérite  une  mention  particulière.  Ce  Ruminant,  qui  ne 
saurait  vivre  aujourd’hui  en  liberté  au-dessous  du  60'-’  degré  de 
latitude,  était  extrêmement  répandu  dans  toute  la  France  à 


I 


LA  CHRONOLOGIE 


4> 


une  certaine  époque  des  temps  quaternaireSj  dites  pour  cette  raison, 
Age  du  JRenne.  Le  Bouquetin  et  le  Chamois,  actuellement  confinés 
sur  les  hautes  cimes  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  fréquentaient  au 
même  moment  les  plaines  les  plus  basses  de  notre  pays. 

Les  restes  de  tous  ces  animaux  fournissent  donc  de  bons  fossiles, 
mais  ceux-ci  doivent  être  utilisés  avec  discernement.  La  géographie 


Fi^,  29.  —  Molaires  supérieures  de  Rhinocéros  JMvreki  (à  gauche)  et  de  R.  Iicho- 

rhtnüs{à  droite).  3/4  de  la  grandeur  nature] le* 


zoologique  était  déjà  si  complexe  pendant  les  temps  quaternaires  que 
chaque  région  pouvait  avoir,  et  avait  en  effet,  sa  faune  particulière, 
ce  qui  rend  très  délicat  l’établissement  de  synchronismes  à  de 
grandes  distances.  Enfin,  nous  savons  que  des  changements  de  cli¬ 
mat  ont  amené  des  migrations  de  faunes,  de  sorte  qu’une  même 
espèce  peut  ne  pas  être  du  même  âge  dans  deux  localités  différentes. 

D’autres  espèces  ;  Cheval,  Cochon,  Bovidés,  etc.  se  trouvent  un 
peu  partout,  à  tous  les  niveaux;  on  peut  les  qualifier  d'indifférentes. 

Pour  établir  la  chronologie  des  temps- 
quaternaires,  il  y  a  une  troisième  mé¬ 
thode,  la  plus  ancienne  en  date,  la  mé- 


METHODE 

ARCHÉOLOGIÇUF 


thode  archéologique,  basée  sur  l'étude  de  l'ind\i$trie  humaine. 
Celle-ci  a  évolué,  s’est  transformée,  s’est  perfectionnée  peu  à  peu; 
ses  produits  lithiques,  les  moins  destructibles,  sont  très  répandus 
partout. 


Nous  avons  vu  que  grâce  à  ‘eux,  on  put  reconnaître,  de  très- 
bonne  heure,  qu’un  âge  de  la  pierre  a  précédé  l’âge  des  métaux.  Et, 
dans  l’âge  de  la  pierre,  on  put  distinguer  une  phase  plusancicnneou 
paléolithique,  pendant  laquelle  l'Homme  ne  savait  travailler  ou 
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façonner  Ses  pierres  qu’en  les  taillant  par  éclats  successifs,  d’une  phase 
plus  récente,  on  néolithique,  pendant  laquelle  l’Homme  a  su  travailler 
les  pierres  par  un  autre  procédé,  en  les  usant  par  le  frottement  et  en 
les  polissant  (fig.  30).  Puis,  dans  chacune  de  ces  phases,  on  a  pu 
établir  une  succession  d'époques  caractérisées  par  des  formes  di¬ 
verses  d'objets  ou  d’instruments.  Les  archéologues  sont  arrivés 
ainsi  à  des  résultats  d’une  grande  utilité  pour  les  collectionneurs  et, 
en  même  temps,  d’un  grand  intérêt  pour  la  science  (I).  Mais  les 
classifications  de  ce  genre  ne  sauraient  avoir  qu'un  caractère  local. 


30.  —  Hache  taillée,  pâ'éoiilhiqiie  el  hachepqii^,  néolithique.  1/3  de  la 

Jurande  U  r  naturelle. 

des  industries  très  différentes  pouvant  être,  aujourd’hui  encore, 
contemporaines  sur  des  territoires  différents. 

Chaque  méthode  a  donc  ses  qualités  et  ses  défauts,  et  chacune 
d’elles,  prise  à  part,  est  insuffisante.  Certaines  classifications,  éta¬ 
blies  par  de  purs  géologues,  comme  James  Geikie,  Penck, 
encourent  le  grave  reproche  de  ne  pas  tenir  suffisamment  compte 
des  faits  paléontologiqiies  ou  archéologiques  et  de  tout  ramener  à 
un  seul  phénomène  physique,  le  phénomène  glaciaire.  Les  classifi¬ 
cations  basées  uniquement  sur  les  fossiles,  comme  celles  de  Lartet, 
de  Boyd  Dawkins,  ne  peuvent  servir  que  pour  les  grandes  divisions. 
En  invoquantexclusivementlesfaitsarchéologlques,  les  préhistoriens 


(1)  Mojitillht  {Gt  de),  Le  Préhistorique,  l*"**  édif-,  Paris,  1S83.  — Mortillet  (G. 
et  A-},  Musée  préhistorique,  Paris,  1881. 
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arrivent  à  pratiquer  un  plus  grand  nombre  de  coupures  dans  la  série 
des  temps  préhistoriques  J  à  établir  une  chronologie  plus  détaillée* 
Malheureusement,  les  classifications  de  ce  genre,  instituées  ou  perfec¬ 
tionnées  par  Lartet,  Gabriel  de  Mortillet,  Piette,  Cartailhac,  Breuil, 
etc.,  ne  peuvent  a  priori  s'appliquer  qu'à  des  surfaces  restreintes 
de  notre  seul  continent.  L'archéologie  ne  saurait  permettre  d'établir 
sûrement  des  synchronismes  à  grandes  distances,  car  le  facteur 
humain  est  essentiellenient  mobile,  changeant,  varié  dans  ses  mani¬ 
festations.  11  y  a  plutôt  des  aspects  archéologiques  locaux  que  des  suc¬ 
cessions  uniformes,  générales  et  contemporaines  de  faits  ethnogra¬ 
phiques.  La  notion  de  fades  doit  jouer  en  préhistoire  un  rôle  aussi 
important  qu'en  géologie. 


ESSAI  DE 
CLASSIFICATION 
GÉNÉRALE  DES  TEMPS 
QUATERNAIRES. 


En  188S,  j’ai  proposé  une  classifica¬ 
tion  des  temps  quaternaires  basée  sur 
ITitilisation  et  la  coordination  des  trois 
ordres  de  renseignements  (1). 

Les  découvertes  effectuées  depuis  un 
peu  partout  ne  me  paraissent  pas  devoir  faire  changer  les  grandes 
lignes  de  ce  premier  essai  que  je  reproduis  ci-contre,  en  îe  simpli¬ 
fiant  et  en  le  modifiant  sur  quelques  points  d'importance  secondaire. 

J'ai  d'abord  fait  appel  aux  faits  d'ordre  géologique  et  paléontolo- 
gique.  Ils  ont  une  signification  et  une  portée  plus  générales  que  les 
faits  ethnographiques,  parce  qu'ils  sont  indépendants  de  Tact  ion 
humaine  et  qu'ils  la  dominent.  C'est  donc  aux  géologues  et  aux  pa¬ 
léontologistes  qu'il  appartient  d'étabür  les  grandes  divisions  des 
temps  quaternaires,  qui  sont  des  temps  géologiques.  Et  c’est  dans 
les  cadres  fixés  par  eux  que  tes  préhistoriens  peuvent,  à  leur  tour, 
faire  des  subdivisions  archéologiques  et  d'un  caractère  plus  régional. 

Une  première  question  est  ia  délimitation  du  Tertiaire  et  du  Qua¬ 
ternaire.  Elle  est  d’autant  plus  difficile  à  résoudre  qu'aucun  grand 
fait  physique  ou  biologique  ne  peut  être  invoqué  pour  établir  une 
séparation.  En  réalité,  et  à  tous  égards,  nous  sommes  encore  dans 
l'ère  tertiaire.  Le  mieux  serait  certainement  de  supprimer  le  terme 
Quaternaire  de  nos  classifications  et  de  l'inscrire  dans  le  Tertiaire 
sous  un  autre  nom,  celui  de  Pléistocène,  au  titre  de  période  analogue 


(1)  Bouur  M.),  du  PaléontoloâitJstra’ti^rapliiqaede  rHomine  (Reinte  d' Anthro¬ 
pologie^  188â  et  1689), 
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tableau  des 


Jïl  VII 

1 

1 

'ilfiNS  Cil-IOlJKîïQU  HS* 

.  l'IlHNO.MlvNHS  HT  HOHMATinNS 

fiHOHCHJiyr  ES. 

HOLOCÈNE  ou 

ACTUEL. 

1 

1 

\  Alluviûiis  réceules.  1 

Tourbières, 

/  Climat  voisin  de  l'actuel. 

1 

. HÉBBt  it  •  . 

I 

Dépôts  supérieurs  des  grolles. 

1  Partie  supérieure  du  lœss. 

1 

SLipë  rieur. 

Climat  froidi  sec,  régime  de 
||  steppes  ou  de  toundras. 

Phase  post-fflacîaire* 

QUATERNAIRE. 

1 

Grands  depots  de  remplissage  des 
i  cavernes,  Lcess,  AlJuvions  des 

1  bas  niveaux  seu!emenL  : 

PLÉISTOCÈNE. 

moyen, 

r 

\  Moraines  de  la  dernière  grande  f 
phase  glaciaire. 

1 

Climat  froid,  humide. 

i 

\ 

Vieilles  atluvioiis  des  cavernes. 
Alluvions  des  terrasses  moyennes 
et  inférieures. 

Tufs  calcaires,  | 

*1 

inferieur. 

Grande  pha^e  Interglactaire,  ' 

Climat  doux. 

.......... 

1 

l 

Moraines  de  ravaat- dernière 

grande  phase  glaciaire. 

1 

1 

1 

1 

Alluvions  des  plateaux. 

,,  tertiaire. 

PLIOCÈNE. 

supérieur. 

Grande  pha^e  interglaciaîre, 

1 

1 

*1 

ft 

1 

1 

\ 

Grande  phase  glaciaire, 
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c:aII  At’TKHKS 
1*  \ l,K<)NTÜ  LOt :  ÏQ Lî  KS  » 


Dl>  tSIOXS 
Aitciiilû  nxjiQu  i:s 


Espèces  actuelles  du 
pays  même.  Animaux 
domestiques. 


F 


Faune  de  steppes. 


Époque  du  RENNE, 


Faune  de  toundras. 


METAUX.  Bhonzi:. 

j  CrivuK* 

NÉOLITHIQUE, 


Époque  de  transition:  AZILIEN, 


«•aiMtaaiasir 


Époque  du  MAMMOUTH, 


E  / eph  as  p  rim  i gen  i  ti  s. 

Rhinocéros  ttehorhinus, 

etc* 


Époque  de 
L’HIPPOPOTAME. 


Hippopofamtis  a.  in  p  h  i 
biits» 

Elephas  antiqitus^ 

Rh  in  oceroiî  M erck  i. 


Époque  de 
L’ÉLÉPHANT 
MÉRIDIONAL 


E  l ephas  ?i  le  ri d io  n  a  i is. 
Rh  jnoceros  efrusens. 
Eqitits  Sienonis, 


MAGDALENIEN, 


siip*^ 


SOLUTRÉEN, 


^  AURIGNACIEN, 


D  I 

ry 


U 

O 

’W 

ipj  I 
? 


lit 


£'■ 


MOUSTIERIEN* 


ACHEULÉEN. 


CHELLÉEN, 


■rr'-rtfrri-Tii 


llCi'.vrMKS  t'OMStl.KS 


HOMO  SAPIENS, 


Race  de 

CHANCELADE. 


HOMO  1  Race  de 
SAPIENS  CRO-MAGNON 
foaiiUs. 


Race  de 

GRIMALDL 


HOMO 

NEANDERTHALEiNSIS 


HOMO  DAWSONI 


HOMO 

HEIDELBERGENSIS 
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aux  périodes  pliocène,  miocène,  etc.  qui  Tont  précédé*  En  dehors 
de  cette  manière  de  voir,  qui  est  la  plus  rationnelle  mais  qui  ne 
paraît  pas  devoir  être  adoptée  de  sitôt,  on  peut,  soit  faire  débuter  le 
Quaternaire  avec  Tépoque  de  V Klephas  rneridionalis,  comme  je 
ravais  pensé  autrefois,  soit  immédiatement  après  cette  époque  qui 
resterait  dans  le  Pliocène,  comme  jele  fais  aujourd'hui.  Peu  importe 
d'ailleurs,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  ici.  Les  questions  d'acco* 
lades  sont  assez  arbitraires  puisqu'elles  ne  représentent  guère  que 
des  opérations  de  notre  esprit  î  ce  qu’il  faut  établir  c'est  la  succession 
des  événements  et  le  synchronisme  des  phénomènes  (1). 

Je  laisse  donc  dans  le  Pliocène  la  faune  à  Elephas  meridionalis^ 
qu’on  rencontre  dans  des  formations  géologiques  dénotant  une  topo¬ 
graphie  et,  parfoismême,  une  géographie  assez  différentes  de  la  topo¬ 
graphie  et  de  la  géographie  quaternaires*  Il  semble  démontré  aujour¬ 
d'hui  que  cette  époque  a  été  marquée  par  une  grande  extension  glaciaire 
{Gunzten  ou  Mmdélien  du  système  de  Penck),  dont  les  moraines, 
d'ailleurs  rares  et  mal  conservées,  paraissent  se  relier  aux  alluvious 
qui  couvrent  aujourd'hui  les  plateaux  séparant  les  vallées  actuelles* 
Lesprincipaux  fossiles  caractéristiques  de  cesalluvions  desplateaux 
et  d’autres  formationscontemporainessont  iV Elephas  meridionalis, 
le  Ehinoceros  etruscus,  VEguus  Stenonis^  VFfîppopoiamus  ma- 
/or,  etc* 

Les  dépôts  de  Saint-Prest  (Eure-et-Loir),  de  Soliîhac  (Haute- 
Loire),  ceux  du  Eorest-bed  en  Angleterre,  ceux  de  Süssenborn  en 
Thuringe,  etc*  peuvent  être  considérés  comme  placés  à  la  limite  du 
Pliocène  et  du  Pléistocène,  c'est-à-dire  comme  faisant  la  transition 
de  rère  tertiaire  à  Tère  quaternaire.  Ils  paraissent  représenter  une 
grande  période  interglaciaire  (Ztfbr/of/cîcn  de  Geikie)* 

L'ère  quaternaire  comprend  la  période  pléistocène  et  la  période 
holocène  ou  actuelle  (2).  Le  Pléistocène  des  géologues  corres- 


(1)  Mh  h, VI  g,  daiiîi  SQii  Traite  de  Géologie,  a  %^oulu  agrandir  le  domaine  de  Têre 
quaternaire  eu  la  laisanl  coitimencer  btaiicoup  plus  tôt  el  en  lui  attribuant  la  moi* 
tié  du  Pliocène*  Celle  iniiovation,  mal  justifiée  au  point  de  vue  sdtntihque,  a  déplus 
le  grave  incoiivénicnl  de  créer  une  inextricable  contusion  dans  Tesprit des  nombreux 
naturalistes  qui  s'intéressent,  a  divers  égards,  aux  temps  quaiernaires,  car  elle 
détourne  de  leur  sens  des  expressions  emproyées  couramment  par  tous  ces  naftara- 
listes*  Elle  aboutit  à  une  véritable  logomachie. 

(2)  L,e  terme  Quaternaire  est  souvent  employé  comme  synonyme  de  Plétstocène, 
C  est  à  tort,  puisqu'on  prend  ainsi  le  tout  pour  la  partie,  mais  Tusage  est  passé  dans 
le  langage  courant. 
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pond  exactement  au PaZéoiiï/jiçtie  des  archéologues;  l’Holocène  au 
Néolithique  et  aux  âges  des  métaux  : 


DIVISIONS  (iKOlJUDgr KH. 


DI  VISU  IN  s  viiciîK^ii.+ttagi'  l  H* 

^  A^e  du  Per. 

Période  des  MHTAfx  ’  Age  du  Bron^^c, 


(  Age  du  CuiVre* 

Période  Nroi  rc mgi  k. 

Période  pi>:i  stock  ne-  Période  scm.éoij  i  hh^ik. 


i  Période  uolucknk*  . 
Ere  1  ^ 

quaternaire  j 


DIVISIONS  DE  LA 


PERIODE  PLÉISTOCENE. 
PLEISTOCENE 


INFERIEUR 


La  période  pléistocène  peut  être  divi¬ 
sée  en  trois  époques  correspondant  à 
autant  d'étages*  Voici  leurs  principales 
caractéristiques^  sur  lesquelles  je  revien¬ 
drai  plus  longuement,  à  propos  des 

Hommes  fossiles  de  chacune  de  ces  époques* 

Au  Pléhtocène  inférieur  correspond  d'abord  une  nouvelle  exten¬ 
sion  glaciaire,  celle  qui  paraît 
avoir  été  la  plus  importante  et 
dont  les  moraines  se  sont  éten¬ 
dues  le  plus  loin  des  centres  mon¬ 
tagneux  (phase  Rissienne  de 
Penck). 

A  cette  phase  glaciaire  a  suc¬ 
cédé  uue  grande  phase  intergla¬ 
ciaire,  marquée  par  une  faune 
composée  d'éléments  indiquant 
un  climat  chaud  :  Elephas  anti- 
qnits^  i?/zinf>ceros  Æercki^  Hiopo- 
potarnus  (fig-  31),  Machairodus^ 

Singes,  etc*  Les  débris  de  ces 

animaux  se  rencontrent,  soit  dans  les  alluvions  les  plus  ancieones 
du  système  hydrographique  actuel,  soit  dans  les  dépôts  les  plus 
profonds  ou  les  plus  inférieurs  des  cavernes. 

C’est  aussi  dans  les  terrains  de  cette  époque  qu'on  recueille  les 
plus  anciens  instruments  en  pierre  unanimement  reconnus  comme 
authentiques,  les  silex  amygdaloïdes*  Au  point  de  vue  archéologique,, 
c'est  le  Chelléen^  dénomination  tirée  de  la  localité  de  Chelles  en 
Seine-et-J\tarne,  et  que  je  considère  comme  excellente,  au  moins 
dans  rétat  actuel  de  la  science* 


Fig*  31 ,  ^  Tête  d'Hippgpotamefossite.. 
1  10'  environ  de  la  grandeur  natu¬ 
relle.  Galerie  de  Paléontologie  du  Mu^ 
seum* 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  connaissait  aucun  débris  osseux 
de  l’Homme  cheüéen.  Nous  aurons  à  étudier  deux  trouvailles  récem¬ 
ment  effectuées  dans  des  terrains  que  tout  porte  à  considérer 
comme  datant  du  Pléistocène  inférieur.  Il  s’agit  de  quelques  mor¬ 
ceaux  de  crâne  ef  de  mâchoires  auxquels  on  a  donné  les  noms 
d  Homo  Heidelbergens'iS  et  d' Eoanthropus  Dawsoni. 

PLÉISTOCÈNE  MOYEN.  Pléistocène  moyen  est  caracté- 

risé,  au  point  de  vue  géologique,  par 
un  retour  des  grands  phénomènes  glaciaires  qui  ont  laissé  les 

moraines  les  plus  fraîches, 
ordinairement  situées  à  l'inté¬ 
rieur  de  la  limite  des  morai¬ 
nes  de  l'extension  glaciaire 
précédente  (phase  Wurtytienne 
de  Penck),  et  parla  formation 
de  nouvelles  nappes  d'allu* 
viens,  parfois  superposées  à 
celles  du  Pléistocène  inférieur, 
le  plus  souvent  situées  en  con¬ 
tre-bas  de  celles-ci  et  formant 
des  terrasses  inférieures  par 
rapport  aux  terrasses  moyen¬ 
nes.  C’est  l'époque  du  princi¬ 
pal  remplissage  des  cavernes 
et  de  la  formation  des  grandes 
masses  de  limons  ou  lœss  de 
notre  pays,  les  origines  de  ces 
deux  sortes  de  terrains  étant 
tout  à  fait  analogues.  C’est 
aussi  l’époque  du  creusement  ou  du  remblaiement  finalsdes  vallées, 
de  l'avant-dernler  modelé  de  la  topographie  actuelle, 

La  faune  est  très  différente  de  celle  du  Pléistocène  inférieur.  H 
ii'y  a  plus  d’Hippopotame  dans  nos  pays.  L’Eléphant  antique  est 
remplacé  par  le  Mammouth  (fig.  32).  Le  Rhinocéros  de  Merck 
persiste  un  peu  plus  longtemps;  le  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées 
lui  succède,  et  l’on  sait  que  cette  dernière  espèce,  comme  le 
Mammouth,  était  adaptée  aux  rigueurs  d’un  climat  glaciaire.  Le 
Pléistocène  moyen  a  vu,  dans  nos  pays,  le  règne  des  grands  Caruas- 


Fig.  32*  —  Squelette  de  Mammouth  de  la 
Bercsowka  (N.-E*  de  !a  Sibérie),  au  Musée 
de  Pétrograd.  (Haulcur  :  3  m*25). 
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siers  :  Ours,  Hyène,  Lion  des  Cavernes  (fig.  33).  Il  correspond 
assez  exactement  à  l'époque  archéologique  dite  du  Moustiérien  (du 
nom  de  la  grotte  du  Moüstier,  dans  la  Dordogne)  (1),  l’époque 
dite  achealéenne  (de  Saint-Acheuî,  près  d'Amiens)  étant  intermé¬ 
diaire  entre  le  Chelléen  et  le  Moustiérien. 

Dans  les  dépôts  de  remplissage  des  grottes  de  cette  époque,  on 
a  trouvé  de  nombreux  ossements  humains,  parfois  même  des 
squelettes  à  peu  près  complets,  qui  nous  ont  révélé  un  type 
d’Homme  fossile  très  différent  des  Hommes  actuels,  l'Homo  Nean- 


Fig.  33.  —  La  vitrine  des  Carnassiers  quaternaires  à  la  galerie  de  Paléontologie  du 

Muséum . 

De  gauche  à  droite  :  squelette  d’Hyène  dcî  Cavernes;  trois  squelettes  d’Ours  deï 
Cavernes  ;  deux  squelettes  de  Lions  des  Cavernes.  Au  premier  plan^  à  droite, 
Loup  des  Cavernes. 


deT^thalensis,  que  nous  étudierons  longuement  sur  des  matériaux 
français  d’une  exceptionnelle  valeur. 

Le  Pléistocène  supérieur  est  mal  ca¬ 
ractérisé  aux  points  de  vue  géologique 

- et  stratîgraphique.  Les  dépôts  qui  lui 

correspondent  accusent  une  topographie  et  une  hydrographie  très 
voisines  de  la  topographie  et  de  Thydrographie  actuelles ,  en  même 
temps  qu’un  climat  plus  sec^  surtout  vers  la  fin.  Dans  les  grottes,  les 


PLEISTOCENE 

SUPERIEUR. 


(1)  Ofj  écrit  généralement  :  MGiiatérien.  1\  nie  parait  pins  correct  d'écrire  : 
tiéricn. 


54 


LES  HOMMES  FOSSILES 


dépôts  sont  principalement  constitués  par  des  apports  humains, 
cendres  de  foyers  et  débris  de  cuisine. 

Malgré  quelques  retours  offensifs,  d'importance  de  moins  en  moins 
grande  et  considérés  par  certains  auteurs  comme  des  phases  gla¬ 
ciaires,  cette  période  marque  le  recul  général  des  grands  glaciers 
de  la  période  précédente  ;  aussi  la  qualifie-t-on  souvent  de  post¬ 
glaciaire. 

La  faune  est  encore  essentiellement  celle  du  Pléistocène  moyen  t 
les  grandes  espèces  sont  les  mêmes  (Mammouth,  Rhinocéros  à 
narinescloisonnées,..)  :et,  àcet  égard,  Pléistocène  moyen  etPléisto- 
cène  supérieur  pourraient  être  considérés  comme  formant  un  seul 
bloc  géologique  au  regard  du  Pléistocène  inférieur.  Mais  la  strati¬ 
graphie  des  cavernes  permet  généralement  de  distinguer  plusieurs 
niveaux  successifs  renfermant  des  faunes  un  peu  différentes,  sans 
qu'on  puisse  toujours  affirmer  que  ces  différences  ne  sont  pas  dues 
à  l’intervention  humaine.  Cette  intervention  a  dû,  en  effet,  intro¬ 
duire  dans  les  foyers,  à  l’exclusion  de  beaucoup  d'autres,  des  osse¬ 
ments  de  certains  animaux  qui  n'y  seraient  peut-être  pas  arrivés 
par  le  simple  jeu  des  phénomènes  physiques.  Le  Renne  est  d’abord 
accompagné  d’une  faune  très  froide,  dite  des  toundras,  parce  qu'elle 
renferme  les  principaux  éléments  de  la  faune  des  contrées  glacées 
et  désolées  qui  portent  aujourd’hui  ce  nom  (Boeuf  musqué.  Glou¬ 
ton,  Renard  bleu,  Lemraings,  Hibou  des  Neiges,  etc.)  et  dont  on 
trouve  les  débris  associés,  dans  certains  gisements,  à  des  Mousses 
arctiques.  Puis  vient  une  faune  moins  froide,  indiquant  un  climat 
et  un  habitat  analogues  à  ceux  des  steppes  russes  et  sibériennes 
(Antilope  Saïga,  Spermophiles,  Gerboise,  etc.)  (1),  tandis  que  nos 
plaines  basses  sont  envahies  par  des  espèces  de  hautes  montagnes  ; 
le  Chamois,  le  Bouquetin,  ta  Marmotte,  et  que  partout  abondent 
les  grands  Ruminants,  Bison  et  Bttuf  primitif.  Mais  le  Renne  (fig.  34) 
est  toujours  l'espèce  dominante  pendant  toute  la  période,  depuis 
longtemps  désignée  sous  le  nom  d'Age  dii  /?enne. 

C’est  surtout  l’archéologie  qui  conduit  à  une  séparation  très  nette 
des  deux  grandes  époques  du  Pléistocène  moyen  et  du  Pléisto¬ 
cène  supérieur.  La  distinction,  faite  d'abord  par  Lartet,  d'un  âge 
du  Mammouth  et  d’un  âge  du  Renne,  est  justifiée  par  l'archéologie 


(1)  Voir  divers  travaiiA  ',le  Nehrixg{A,),  üOUiin nient  :  Ueber  Tiindren  uud  Steppeu 
der  Jetzl-mid  Vorzeit.  Eerliii,  1S9Û. 
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bien  plus  que  par  la  paléontologie*  Elle  se  retrouve  dans  les  expres¬ 
sions  à  peu  près  correspondantes  de  Moustiérien  et  Magdalénien 
créées  par  G,  de  Mortillet.  Aujourd'hui  les  préhistoriens  divisent 
volontiers  le  Paléolithique  en  Paléolithique  inférieur  comprenant 
le  Chelléen  et  le  Moustiérien  et  Paléolithique  supérieur^  ou  Age  du 
Renne,  affirmant  ainsi  l’indépendance  archéologique  et  anthropo* 
logique  de  deux  époques  difficiles  à  distinguer  par  les  seules 
ressources  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie  (1). 

L'ethnographie  permet  même  d'introduire  dans  TAge  du  Renne, 


Fig,  34,  —  Le  Renne  actuel. 

OU  Paléolithique  supérieur,  plusieurs  divisions  d'une  importance 
réelle,  au  moins  pour  TEurope  occidentale,  et  auxquelles  on  a  donné 
les  noms  de  :  Aurignacien  (d'Aurignac,  dans  la  Haute-Garonne,  où 
se  trouve  une  grotte  fouillée  par  Lartet),  de  Solutréen  (de  Solutré, 
Saône-et-Loire),  de  Magdalénien  (de  La  Madelaine,  Dordogne)  (2). 

Les  Hommes  fossiles  de  ces  époques  sont  assez  nombreux  et  très 
différents  de  VHomo  N^eanderthalensis.  Ils  ont  déjà  tous  les  carac- 

(1)  Les  expressions  géologiques  :  Pléistocène  supérieur,  moyeu,  inférieur  ne 
devraient  pas  être  absoUiiuenl  confondues  avec  les  expressions  arehéologiques  : 
Ctieliéeu,  Moustiérien*..  Celles-ci  ue  peuvent  avoir  quVne  sigaifLcatioii  locale  ou 
régionale  ;  les  premières  devraient  être,  en  principe  du  moins,  universelles.  li  sera 
utile  d^employer,  suivant  les  cas,  l'uue  ou  l'autre  des  deux  nomenclatures,  afin 
d'éviter  des  confusions  que  commettent  souvent  les  préhistoriens. 

(2)  Breuil  (H,),  Les  subdivisions  du  PaléolitUique  supérieur  et  leur  siguificatioa 
{Congrès  internaiionai  cLAnihropologiê.  Session  de  Genève,  19Î2). 
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tères  des  Homo  sapiens  actuels,  dont  on  ne  saurait  les  distinguer 
qu’à  titre  de  races  ou  de  variétés  ancestrales. 

Quelques  gisements,  dont  le  type  a  été  fourni  par  la  grotte  du 
Masd’Azil,  correspondent  à  une  époque  dite  ^aï/ienne  et  qui  pré¬ 
sente,  nous  le  verrons  plus  tard,  tous  caractères  de  transition  du 
Pléistocène  à  l’Holocène. 


2.  CHRONOLOGIE  ABSOLUE 


CHRONOLOGIE 

RELATIVE 


ET  CHRONOLOGIE 
ABSOLUE. 


La  chronologie  relative,  dont  nous 
venons  de  nous  occuper,  n’est  pas  la 
chronologie  absolue.  Celle-ci  doit  four¬ 
nir  des  dates  en  unités  de  temps,  années, 
siècles  ou  millénaires.  L’Histoire  a  sa 
chronologie  absolue,  d’ailleurs  plus  ou  moins  fixée  ou  précise 
suivant  qu’il  s’agit  d’événements  plus  ou  moins  voisins  de  nous. 
De  tous  côtés,  on  réclame  une  chronologie  absolue  pour  ta  Préhis¬ 
toire.  La  première  question  posée  dans  le  grand  public,  à  propos 
d'un  fait  préhistorique,  a  trait  à  sa  date. 

Or,  il  faut  l’avouer  loyalement,  la  réponse  est  le  plus  souvent  à 
peu  près  impossible  dans  l’état  actuel  de  la  science  (1).  La  témérité 
avec  laquelle  certains  écrivains  présentent,  sans  réserves  suffisantes, 
des  chiffres  d’autant  plus  fallacieux  qu’ils  paraissent  plus  précis  par 
l’emploi  des  petites  unités,  cause,  sur  l'esprit  des  savants  conscients 
de  notre  ignorance,  une  impression  pénible.  Loin  de  moi  la  pensée 
que  le  problème  soit  ou  doive  demeurer  insoluble,  car  nul  ne  saurait 
fixer  une  limite  aux  progrès  de  l’esprit  humain  (2).  Mais  j’estime 
que  le  premier  devoir  des  hommes  de  science  est  de  respecter  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  viennent  à  eux  en  toute  confiance  et  de 
ne  leur  présenter  que  des  faits  ayant  un  degré  suffisant  de  certitude. 


(1)  Grâce  à  certaines  dates  historiques^  fournies  par  la  Ciialdèe  et  l'E^ypte^  et  aux 
comparaisons  areliéolo^iqucs  établies  de  proche  en  proche»  on  peut  arriver  à  des 
résultats  satisfaisants  pour  les  âfjes  des  métausc  dans  notre  Occident  (Voir  au 
chap*  IX).  Mais  ces  kges  ne  représeolent  que  la  fin  de  notre  Préhistoire*  Ce  que 
j’expose  ici  a  trait  à  des  passés  infinimeut  plus  reculés, 

(2)  «  Lorsque  la  science  a  entrepris»  il  y  a  à  peu  prés  un  demi-siècle,  de  mesurer 
la  m  tisse  et  les  dîme  usions  des  atouies+  ses  premières  évaluations  variaient  dans  le 
rapport  de  1  à  20»  à  tel  point  que  le  problème  abordé  paraissait,  à  cerlaius  esprits, 
insoluble  et  Tuêiiie  inexistant  ;  il  est  pourtant  résolu  aujourd'hui  (HoltllevtgnF'v» 
Causerie  scîentitiqiie  du  Temps,  16  décembre  1911)* 
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Pour  satisfaire,  dans  la  limite  du  possible,  la  curiosité,  d'ailleurs 
très  légitime,  de  mes  lecteurs,  je  vais  résumer  brièvement  les 
résultats  des  principales  tentatives  faites  dans  cet  ordre  d'idées 
et  tirer  de  ces  résultats  la  conclusion  qui  me'  paraît  la  plus  raison¬ 
nable. 


LES  DIVERS 
CHRONOMÈTRES  ^ 


Il  n’y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  aux  évaluations  empruntées  aux 
auteurs  anciens,  pas  plus  qu'aux  légendes  bibliques,  aux  traditions 
et  chroniques  chaldéenues,  égyptiennes,  chinoises,  etc.  qui  ne 
méritent  sur  ce  point  aucune  créance. 

Dès  que  ta  haute  antiquité  de  THomme 
fut  scientifiquement  établie,  les  savants 
cherchèrent  à  l'évaluer  numériquement. 
Ils  imaginèrent  toutes  sortes  de  méthodes  chronométriques  basées 
sur  Tastronomie,  la  géologie  et  même  la  biologie* 

En  principe,  les  méthodes  astronomiques  doivent  être  les 
meilleures,  puisque  c'est  de  l'astronomie  que  nous  viennent  les 
unités  de  temps,  La  difficulté  est  de  découvrir  un  phénomène  géo¬ 
logique  qui  soit  en  rapport  à  la  fois  avec  Taiitiquité  de  THomme  et 
avec  un  phénomène  astronomique  mesurable.  On  a  cru  le  trouver 
dans  le  développement  des  glaciers,  qu'on  a  attribué  soit  aux  varia¬ 
tions  d'excentricité  de  l'orbite  terrestre  (c'est-à-dire  à  des  diffé¬ 
rences  dans  réloignement  de  la  Terre  et  du  Soleil),  soit  aux  varia¬ 
tions  de  l'obliquité  de  l'axe  de  la  Terre  (précession  des  équinoxes). 
Comme  l'astronomie  sait  calculer  les  dates  de  ces  variations  pério¬ 
diques,  il  devrait  suffire  de  choisir,  parmi  ces  dates,  celles  qui  cor¬ 
respondent  aux  variations  les  plus  favorables  à  rétablissement  d'un 
régime  glaciaire  pour  avoir  l'âge  absolu  de  l'époque  glaciaire  et, 
par  suite,  l'âge  des  Hommes  contemporains  de  cette  époque. 

C'est  ainsi  que,  d'après  l’astronome  anglais  Croll,  l'époque  gla¬ 
ciaire  aurait  commencé  avec  le  dernier  grand  cycle  de  l'excentricité 
de  l'orbite  terrestre  (correspondant  à  un  maximum  d'éloignement 
de  la  Terre  au  Soleil,  c'est-à-dire  à  un  maximum  de  refroidissement), 
il  y  a  240.000  ans,  qu'elle  aurait  duré  160.000  ans  et  qu'elle  aurait 
pris  fin  i!  y  a  80*000  ans.  Pour  Lyell,  la  grande  époque  glaciaire 
aurait  coïncidé  avec  une  période  plus  ancienne  de  grande  excentri¬ 
cité,  ce  qui  la  ferait  remonter  à  800.000  ans  (1). 


(1)  Lyell  (Ch.),  Principes  de  Géologie,  êd.  françàUc.  Paris,  1873,  t.  I,  chap.  XIII, 
p.  35L 
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Cette  théorie  a  été  attaquée  à  la  fois  par  des  astronomes,  des 
physiciens  et  des  géologues.  Il  n’est  pas  démontré  que  la  période 
ou  les  périodes  glaciaires  soient  liées  aux  phénomènes  astronomiques 
en  question  et  nous  allons  voir  qu’on  a  aujourd’hui  d’excellentes 
raisons  de  croire  que  la  fin  de  l’époque  glaciaire  ne  remonte  pas  à 
une  date  aussi  reculée  que  le  pensaient  Croll  et  Lyell. 

Il  me  suffira  de  signaler  de  rares  essais  chronométriques  basés 
sur  la  Paléontologie  et  les  phénomènes  d'évolution  biologique.  On 
a  cru  pouvoir  ainsi  apprécier  nuinériquenient  le  temps  correspon¬ 
dant  aux  changements  survenus  dans  la  faune  d'un  pays  par  voies 
d’extinction,  de  transformation  ou  d'apparition  des  espèces.  Les 
indications  auxquelles  on  peut  ainsi  arriver  sont  tout  à  fait  vagues 
et  incertaines  ;  elles  ont  cependant  l'avantage  d’imposer  à  notre 
esprit  la  notion  de  l’immense  durée  des  temps  géologiques,  même 
des  plus  récents,  quand  on  constate,  par  exemple,  que  les  change¬ 
ments  survenus  dans  le  monde  animé  depuis  la  fin  du  Paléolithique 
sont  imperceptibles  ou  insignifiants. 

Les  w  chronomètres  géologiques  »,  beaucoup  plus  nombreux, 
partent  presque  tous  du  même  principe  :  Choisir  un  phénomène 
géologique  dont  on  paisse  mesurer  les  effets  pendant  une  unité  de 
temps  —  c'est-à-dire  sa  vitesse  de  marche  à  l’époque  actuelle  —  ou 
pendant  un  laps  de  temps  déterminé  par  des  données  historiques,  et 
calculer,  par  une  simple  règle  de  trois,  le  temps  employé  pour  pro¬ 
duire  les  effets  correspondant  à  la  période  préhistorique  dont  on 
veut  trouver  la  date.  Si  l’on  connaît,  par  exemple,  en  valeur 
absolue,  le  temps  nécessité  par  le  dépôt  d'une  certaine  épaisseur 
d'alluvions,  il  sera  facile  d’évaluer  le  temps  exigé  pour  le  dépôt 
d'une  masse  plus  considérable  d’alluvions  dont  la  formation 
correspond  à  telle  ou  telle  époque  géologique  ou  archéolo¬ 
gique. 

Malheureusement  les  choses  sont  loin  d'être  aussi  simples.  Une 
premièredifficulté  consiste  à  savoir  vraiment  ce  qu'on  veut  mesurer, 
surtout  quand  il  s'agit  de  phénomènes  dont  il  est  impossible  d’éta¬ 
blir  exactement  l'origine  et  la  fin,  Les  expressions  que  nous  sommes 
obligés  d'employer,  telles  que  ;  commencement  ou  fin  de  la 
période  glaciaire,  date  d’apparition  de  l’Homme;  celles  qui  servent 
à  désigner  les  coupures  que  nous  faisons  dans  la  succession  des  âges 
et  des  phénomènes  correspondants  sont  forcément  très  vagues;  elles 
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ne  correspondent  pas  à  la  réalité  des  choses,  car  les  séparations 
brusques  ne  sont  que  dans  notre  esprit. 

De  plus  la  durée  d'un  même  phénomène  a  pu  varier  avec  les  pays. 
Il  est  clair,  par  exemple,  que  le  régime  glaciaire  a  pris  fin  beaucoup 
plus  tôt  en  France  qu’en  Scandinavie.  Une  autre  objection,  plus 
grave  encore,  est  que  les  chronomètres  géologiques  s'appuient  sur 
un  principe  de  permanence  et  de  continuité  régulière  des  phéno¬ 
mènes  qui  est  infiniment  peu  probable.  Dans  la  plupart  des  cas, 
tout  au  moins,  il  est  impossible  de  tenir  compte  de  rantagonisme  de 
causes  destructrices,  qui  ont  pu  travailler  en  sens  inverse  des  causes 
édificatrices,  atténuer,  diminuer  et  parfois  annihiler  les  effets  de 
ces  dernières* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  critiques,  dont  la  valeur  est  évidente, 
les  investigations  ont  porté  sur  toutes  sortes  de  phénomènes  ;  on  a 
interrogé  tour  à  tour:  les  tourbières,  les  alluvions,  les  moraines  gla¬ 
ciaires,  les  cônes  de  déjections  torrentielles,  les  dépôts  lacustres,  les 
deltas,  les  vases  marines,  les  concrétions  calcaires,  raltération  des 
roches  par  les  phénomènes  atmosphériques,  le  creusement  des 
gorges,  le  recul  des  cascades,  la  vitesse  de  progression  ou  de  recul 
des  glaciers,  les  oscillations  du  niveau  de  la  mer,  etc*  J'ai  relevé 
plus  de  quarante  essais  de  ce  genre  et  il  m’en  est  certainement 
échappé. 


LEURS  RESULTATS. 
DISCUSSION 


Voici  (à  la  page  suivante)  le  tableau 
d’un  certain  nombre  d’évaluations  rela¬ 
tives  à  la  durée  :  1”  de  Tère  quater- 
'  “  naire  ;  de  l’époque  glaciaire  ;  3^  des 

temps  post-glaciaires.  Les  chiffres  représentent  les  nombres  d’années. 


DE  CES  RÉSULTA.TS. 


Les  nombres  des  deux  premières  colonnes  varient,  en  chiffres 
ronds,  dans  la  proportion  de  10,000  à  1.000.000,  c’est-à-dire  de  1  à 
100,  L’écart  est  donc  énorme  !  Plusieurs  de  ces  évaluations  sont 
purement  sentimentales;  les  plus  modérées  ont  été  influencées  cer¬ 
tainement  par  les  idées  philosophiques  ou  religieuses  de  leurs 
auteurs.  Mais  un  tel  écart  témoigne  principalement  de  Tincorrection 
ou  de  l'insuffisance  des  méthodes  employées.  Et  il  est  bien  difficile 
de  faire  un  choix. 


L’écart  des  chiffres  de  la  troisième  colonne,  relatifs  à  la  durée 
des  temps  post-glaciaires,  est  beaucoup  moins  considérable*  Si  nous 
ne  tenons  pas  compte  de  quelques  évaluations  manifestement 
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erronées,  les  80.000  ans  de  l'astronome  Croll,  les  100.000  ans  du 
géophysicien  Fore],  nous  constatons  que  cet  écart  n'est  plus  quedans 
la  proportion  de  4.000  à  30.000,  soit  d'environ  1  à  7.  C’est 
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encore  beaucoup  trop,  Jnais  il  y  a  progrès.  L’analyse,  dans  laquelle 
je  ne  saurais  entrer  ici,  des  procédés  de  calcul  ayant  fourni  les  éva¬ 
luations  les  plus  faibles,  montre  que  ces  procédés,  celui  d’Arcelin 
et  Ferry  par  exemple,  sont  entachés  d’erreur.  Si  nous  ne  prenons. 
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comme  limites  extrêmes,  que  les  chiffres  8.000  et  24*000,  l'écart 
n*est  plus  que  de  1  à  3.  Nous  nous  rapprochons  dAtiie  concordance 
qui  doit  nous  inspirer  confiance.  Et  si  nous  remarquons  que  la  plu¬ 
part  des  évaluations  J  basées  pourtant  sur  Tétude  de  phénomèxaes 
très  divers,  oscillent  entre  8.000  et  15*000,  c'est-à-dire  dans  le 
rapport  de  1  à  2,  nous  sommes  portés  à  accorder  une  certaine 
créance  à  des  dates  qui  sont  inaintenant  tout  à  fait  du  même  ordre 
de  grandeur. 

Ces  chiffres  seraient  certainement  plus  voisins  encore  les  uns  des 
autres  s'ils  s'appliquaient  vraiment  à  la  meme  durée,  ce  ‘qui  n'est 
pas,  car  le  sens  de  l'expression  temps  post-glaciaires  varie 
notablement  suivant  les  auteurs  qui  remploient  et  suivant  les 
pays. 

Si  l'accord  est  ici  beaucoup  moins  imparfait  que  pour  la  durée 
de  l'époque  glaciaire  ou  de  la  totalité  des  temps  quaternaires,  c'est 
d'abord  qu'il  s’agit  d’un  laps  de  temps  beaucoup  plus  court  ;  ensuite 
que  les  phénomènes  que  nous  avons  à  étudier  sont  plus  près  de 
nous,  que  leurs  effets  sont  mieux  conservés,  plus  exactement  appré¬ 
ciables;  enfin  que  ces  phénomènes  sont  plus  semblables  aux  phéno¬ 
mènes  actuels,  qui  ont  servi  de  termes  de  comparaison* 

Une  des  méthodes  les  plus  ingé¬ 
nieuses  et  les  plus  satisfaisantes,  qu'il 
serait  trop  long  d'exposer  ici,  est  celle 
qui  a  permis  au  Suédois  De  Geer  {!)  de  mesurer  la  vitesse  de  retrait 
du  dernier  grand  glacier  Scandinave.  Si  l'on  rapproche  les  données 
publiées  par  ce  géologue  des  résultats  obtenus,  côté  par  Sarauw. 
Kjellmark  et  autres  savants  européens  et,  d'un  autre  côté,  par  divers 
géologues  américains,  on  arrive  à  un  accord  fort  satisfaisant. 
J'estime  qu’on  peut  évaluer  à  10.000  ans  l'extrême  fin  du  régime 
glaciaire  dans  nos  pays,  le  départ  du  Renne,  le  début  de  la  forma¬ 
tion  des  tourbières  superficielles  et  les  premiers  apports  des  civi¬ 
lisations  néolithiques. 

La  rondeur  même  du  chiffre  que  je  propose  montre  qu’il  ne  repré¬ 
sente  à  mes  yeux  qu’une  approximation.  Je  le  crois  d'ailleurs  plutôt 
modéré  qu'excessif.  Il  est  le  seul  que  je  puisse  présenter. 


DURÉE  DES  TEMPS 
POST^GLACIAIRES. 


(î)  Gi-.iLit  {G.  de),  A  Geochrotiolo^y  of  Uie  lasî  12  OCO  years  {Congrès  gfloîoÿ.  tntern. 
di  Stockholm.  1910,  p.  241). 
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L’ÈRE  ^QUATERNAIRE. 


IMMENSE  DUREE  DE 


Je  n’aurai  pas  la  hardiesse,  en  effet, 
de  supputer  la  durée  des  époques 
archéologiques  ou  géologiques  plus 


anciennes,  étant  malheureusement  convaincu  que  les  évaluations 
proposées  ne  reposent  jusqu’à  présent  sur  aucune  base  solide,  mais 


qu'un  immense  laps  de  temps  sépare  notre  époque  de  celle  de  nos 
origines. 

Laissons  de  côté  l’aspect  archéologique  de  la  question  pour  n’en¬ 
visager  que  les  faits  physiques  et  biologiques.  Depuis  la  fin  des 


temps  pléistocènes  des  géologues,  ou  de  Tâge  du  Renne  des  préhis¬ 


toriens,  c’est-à-dire  depuis  10,000  ans  environ,  le  travail  géologique 
effectué  dans  notre  pays  est  inappréciable.  Ceci  peut  nous  servir 
de  point  de  départ. 

Les  dépôts  correspondant  à  l’époque  immédiatement  antérieure, 


ne  s’agit  pas  seulement  des  apports  humains  qui  ont  pu  s’effectuer 
avec  une  grande  rapidité  ;  j’ai  surtout  en  vue  les  couches  stériles 


dues  à  l’activité  des  agents  atmosphériques;  elles  alternent  souvent 


avec  les  foyers  et  correspondent  à  de  longues  périodes  d'inoccupa¬ 
tion  des  grottes  ou  abris.  Je  crois  qu’on  peut,  sans  craindre  de  se 


tromper,  attribuer  à  cette  période  une  durée  égale  sinon  supérieure 


à  celle  qui  nous  en  sépare. 

Or,  ces  dépôts  de  l'âge  du  Renne,  malgré  leur  importance  relative, 
qui  nous  frappe  dans  un  chantier  de  fouilles,  ne  jouent,  en  réalité, 
qii'un  rôle  insignifiant  dans  le  modelé  topographique  de  nos  contrées. 
Les  ossements  qu’ils  renferment  sont  à  peine  fossilisés  ;  ils  n’appar¬ 
tiennent  guère  qu’à  des  animaux  ou  à  des  Hommes  tout  à  fait  sem¬ 
blables  à  leurs  représentants  actuels.  En  remontant  au  Moustiérien, 
nous  constatons  des  changements  autrement  importants.  Tout 
témoigne  d’une  topographie  différente,  modelée  par  des  agents 
physiques  dont  les  traces  imposantes  se  voient  partout  :  démolition 
des  régions  montagneuses,  accumulation  de  dépôts  morainiques  sur 
des  milliers  de  kilomètres  carrés,  dernières  phases  du  creusement 
des  vallées  et  formation  des  terrasses  inférieures  d’alluvions  ;  puis¬ 
sants  dépôts  de  limons  sur  les  surfaces  continentales  et  d’argiles  à 
ossements  dans  les  excavations  souterraines  ;  variations  des  lignes 
du  rivage  maritime,  manifestations  volcaniques  multipliées,  etc. 
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Ces  phénomènes  physiques  s'accompagnent  de  changements 
appréciables  dans  la  faune»  notamment  de  la  disparition  de  plu¬ 
sieurs  espèces  de  grands  Mammifères,  dont  les  ossements  sont  plus 
fossilisés  que  ceux  de  l'âge  du  Renne,  L'Homme,  au  moins  dans 
nos  régions,  appartient  à  une  espèce  différente  de  VHomo  sapiens. 
Qui  peut  se  flatter  de  se  faire  une  idée  précise  de  la  durée  corres¬ 
pondant  à  cette  époque?  Mais  comment  se  refuser  à  lui  accorder 
un  nombre  imposant  de  millénaires? 

Nous  sommes  pourtant  encore  très  éloignés  du  moment  où  la 
présence  de  rHommedans  nos  pays  est  constatée  d’une  façon  indis¬ 
cutable. 

Cet  Homme»  du  très  vieux  Paléolithique»  a  vécu  dans  un 
milieu  physique  et  biologique  tout  autre  que  son  successeur,  La 
topographie  et  même  la  géographie  des  époques  acheuléenne  et 
chelléenne  témoignent  de  changements  ultérieurs  d'une  ampleur  et 
d’une  durée  formidables.  Les  mers  et  les  continents  n’ont  pas 
encore  exactement  leur  configuration  actuelle  ;  les  Iles  Britanniques 
tiennent  au  continent»  l’Europe  et  l'Afrique  sont  reliées  par  des 
ponts  terrestres.  Le  creusement  des  vallées  actuelles,  qui  est  sur¬ 
tout  l’œuvre  de  la  fin  des  temps  pliocènes»  n’est  pourtant  pas 
terminé.  C'est  Tépoque  des  terrasses  moyennes  de  la  Seine»  de 
la  Somme»  de  la  Garonne»  etc.  Des  centaines  de  cratères,  aujour¬ 
d’hui  démantelés»  illuminent  encore  notre  Massif  central.  Les 
formations  géologiques  de  cette  époque  constituent  des  terrains 
dont  la  vieillesse  est  encore  rendue  manifeste  par  ralteration  de 
leurs  éléments. 

La  nature  organisée  nous  offre  des  spectacles  non  moins  diffé¬ 
rents.  L’Europe  est  peuplée  de  Mammifères  asiatiques  ou  africains. 
Beaucoup  de  ces  animaux  sont  éteints  depuis  longtemps.  D’autres  se 
sont  transformés  et  leur  évolution  n’a  pu  s’effecttier  qu'avec  une 
très  grande  lenteur.  Les  industries  humaines  de  ces  temps  reculés 
offrent  partout  sensiblement  les  mêmes  caractères.  Les  rares  débris 
ostéologiques  des  fabricants  de  ce  primitif  outillage  nous  révèlent 
des  types  très  différents  des  types  actuels.  Tout  se  perd  maintenant 
dans  la  brume  des  lointains.  La  seule  notion  chronologique  que 
nous  puissions  tirer  de  ces  spectacles  est  celle  d’une  durée 
immense;  le  vertige  de  l’incommensurable  commence  à  noiis 
gagner  ! 
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Dès  lors,  si  aucun  des  chiffres  proposés  pour  la  durée  des  temps 
quaternaires  et  pour  Tantiquité  de  l’Homme  chelléen  ne  saurait 
satisfaire  notre  besoin  de  précision,  aucun  ne  saurait  nous  sur¬ 
prendre  et  encore  moins  nous  effrayer. 

Et  nous  ne  sommes  qu'à  Taurore  des  temps  quaternaires.  Si,  pour¬ 
suivant  notre  course  vertigineuse,  nous  pénétrionsdans  l’ère  tertiaire, 
à  la  recherche  des  véritables  origines  de  rHumanité,  ce  ne  serait 
plus  par  centaines  mais  par  milliers  de  millénaires  que  nous 
devrions  compter  ! 


CHAPITRE  ni 


LES  PRIMATES  ACTUELS  ET  LES  SINGES 

FOSSILES 

Avant  d’entrer  dans  le  vif  de  notre  sujet,  une  nouvelle  étude 
préalable  s’impose.  Nous  ne  pourrons  bien  comprendre  et  appré¬ 
cier  les  caractères  morphologiques  de  nos  plus  lointains  ancêtres 
qu'après  avoir  acquis  quelques  notions  zoologiques  sur  l'ensemble 
des  Primates  et  après  avoir  passé  en  revue  les  découvertes  rela¬ 
tives  aux  Singes  fossiles- 


LES  PRIMATES  ACTUELS 


Le  terme  Primates^  «  les  premiers  les  premiers  des  Mammi¬ 
fères,  a  été  créé  par  Linné  qui  disait  aussi  :  Anthropomorphes, 

Les  Primates  comprennent  des  animaux  d'aspects  assez  divers 
mais  se  distinguant  tous  des  autres  Mammifères  par  la  réunion  des 
caractères  suivants  :  une  grande  boîte  cérébrale ,  contenant  un 
cerveau  très  développé;  des  membres  antérieurs  adaptés  à  la  pré¬ 
hension  et  terminés  par  des  mains  à  ongles  plats  ;  une  dentition  om¬ 
nivore;  deux  mamelles  pectorales. 

Cette  définition  s'appliquant  à  l'Hom¬ 
me  comme  à  tous  les  autres  Primates, 
la  classification  du  groupe  a  été  par¬ 
ticulièrement  discutée.  Quelques  natiiralistes,  Isidore  Geoffroy 
Saint -Hilaire,  de  Quatrefages  (1)  ont  voulu  établir  pour  notre 
espèce  un  règne  à  part,  à  cause  de  la  supériorité  de  son  intelligence 
et  de  sa  «  religiosité  ».  Mais  pour  classer  les  animaux,  on  ne  se 


CLA.SSIFICATION 
DES  primates. 


(1)  Quattuu-agls  (A,  de),  L'espèce  lui  mai  ne,  Püris,  X876,  —  Introduction  à  l'étude 
des  rfices  humaines,  1887, 
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base  pas  sur  leurs  caractères  intellectuels.  Pourquoi  changer  de 
méthode  en  arrivant  à  THomme  ?  Linné^  Lamarck  ravaient  parfais 
temeiit  compris.  Darwin,  après  avoir  fait  observer  qu’on  trouverait 
sous  ce  rapport,  dans  la  classe  des  Insectes  (entre  une  Fourmi  et 
un  Insecte  parasite  par  exemple),  des  différences  bien  plus  grandes 
qu'entre  l’Homme  et  les  Singes,  a  eu  raison  d'ajouter  :  Si 

l'Homme  n'avait  pas  été  son  propre  classificateur,  il  n'eût  jamais 
songé  à  fonder  un  ordre  séparé  pour  s'y  placer  »  (1). 

Buffon  désignait  les  Hommes  sous  le  nom  de  Bimanes  et  les  Singes 
sous  le  nom  de  Quadrumanes,  Cuvier  a  repris  ces  expressions  (2). 
Linné  faisait  entrer,  dans  le  genre  üfomOi  THomme  et  les  grands 
Singes  sans  queue^  les  Anthropoïdes  :  Il  y  avait  sapiens, 

avec  ses  variétés  férus,  eiiropœus,  astaticus^  etc.,  mais  il  y  avait  aussi 
VHomo  sylvesiris,  ou  Orang,  VHorno  troglodytes^  ou  Chimpanzé. 

Cuvier  sépara  Gomplètement  THomme  (Bimane)  des  Singes 
(Quadrumanes)  et,  parmi  ces  derniers,  il  distingua  un  groupe 
inférieur  sous  le  nom  de  Lémuriens.  Nous  pouvons  admettre 
aujourd'hui  encore  la  classification  générale  suivante  (3): 


jambes.  Très  gra 
cer  verni. 


HOMINIENS. 
Primates  trèsperfec' 
tionnés. 


PRIMATES,  ^  Orbites  complètement  ,  SINGES  oii  SIMIENS. 

'  \  fermées  ;  bras  plus  ^  Primates  confirmés  et 

'  longs  que  les  jambes.  \  diversifiés, 

I  Orbites  incomplèteraent  LÉMURIENS, 

f  fermées  ;  bras  plus  >  Primates  encore  peu  ca- 
courts  que  les  jambes,  )  raclérises  (primitifs). 


Quadru¬ 

manes, 


Ï.ÉMURIENS. 


H  museau  de 
vrais  Singes. 


Les  LEMURIENS,  qu’on  appelle  aussi 
Prosimiens,  ou  Faux-Singes,  ou  Singes 
Renard,  n'ent  en  effet  ni  la  vivacité  ni  l'intelligence  des 


(1) ,  Darwin  (Ch.)t  La  descendance  de  l'Honimc%  b  p.  205. 

(2)  Elles  ont  été  critiquées  et  non  sans  raLon,  car,  ctriaicmiijueniCTti^  Jes  exiré* 
mités  inférieures  dcsSiugessoiit  dc3  /îfetf s,  tout  comme  lescxtrëtuités  inférieures  des 
Hommes.  Mais  Cuvier  le  savait  aussi  bien  qu’Hiixîey  ou  Bioca.  C'est  donc  plutôt  un 
seas  physiologique  qu'il  attribuait  aux  termes  6i/ntïne  ci  quadrumane.  Cette  réserve 
faite,  on  peut,  je  crois,  coutinuer  à  les  employer  sansinconvënienl,  surtout  dans  un 
ouvrage  conniie  celui-ci. 

(3) ,  Voir  pour  rhistoire  de  la  classifîcalioii  des  Primates  :  XopmAUD  (P.),  L'Homm 
dans  la  Nature,  Paris,  189L  —  Grkgory  (W.  K.),  TJie  orders  of  Mauimals,  New 
York, 
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Fig.  35.  -  IJji  repréyeatant  des  Lémuriens  et  de  chaque  grand  groupe  des  Singes. 

En  haatt  à  gcauclie,  un  Lémuiieii,  le  Maki  Vari  [Lemtir  varttrs},  d’après  A.  Grau- 
didier. 

Eu  haut,  à  droilc,  iiii  Ouistiti  {Hap'AÎe  juvv/iiis)  * 

En  bas,  à  gauchs^  un  PJatyrrhiaien  ou  Céaien  de  rAmérique  du  Sud  (Cchn;*'  eti/nf- 
Ci'nujs),  diaprés  EUiot* 

En  bas,  adroite,  un  Calarrhiiiien  d'Afrique,  le  Cercopilhèque  de  Brazza  (Certc- 
piiheciis  Brazzai)^  d’après  un  échiutilloïi  du  Muséum. 

Au  centre,  un  Anthropomorphe,  le  Chünpauïé  (Troglodytes  ni^ur)^  d’après  un 
individu  des  collections  du  Muséum. 
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Leur  figure  est  poilue  au  lieu  d’être  glabre.  Leur  crâne  se  dis¬ 


tingue  facilement  de  celui  des  Singes  :  le  trou  occipital  est  placé 
en  arrière  comme  chez  les  autres  Mammifères;  les  orbites  sont 
écartées,  obliques,  dirigées  latéralement  ;  elles  communiquent  avec 
la  fosse  temporale;  le  trou  lacrymal  s’ouvre  en  avant  des  orbites. 
Le  cerveau  des  Lémuriens  ne  recouvre  pas  le  cervelet  ;  sa  struc¬ 
ture  est  relativement  simple.  Leurs  incisives  inferieures  sont  couchées 
en  avant,  proclives.  Ils  ont  de  grandes  jambes  et  de  petits  bras; 
ils  sont  encore  peu  quadrumanes;  ils  mènent  une  existence  surtout 
arboricole. 

Autrefois  répandus  en  Amérique  et  en  Europe,  on  ne  les  trouve 
plus  aujourd'hui  qu’en  Afrique,  en  Indo-Malaisie  et  principalement 
à  Madagascar,  qui  compte  les  neuf  dixièmes  des  espèces  et  où  le 
groupe  était  représenté  naguère  par  de  curieuses  formes  géantes, 
telles  que  Megaladapis. 


Les  Singes,  ou  Simiens,  constituent 
une  série  très  graduée,  depuis  les 


SIMIENS. 


formes  humbles  et  inférieures  comme  les  Ouistitis,  jusqu’aux 
formes  puissantes  et  les  plus  voisines  de  nous,  les  Anthropomorphes. 


Mais  ils  ont  un  certain  nombre  de  caractères  anatomiques  communs. 
Leur  boîte  cérébrale  est  très  développée  par  rapport  à  leur  face 


qui  s’est  raccourcie.  Le  cerveau,  débordant  sur  le  cervelet  et  le 
recouvrant,  est  divisé  en  lobes  par  des  scissures;  il  présente  de 
belles  circonvolutions.  Le  trou  occipital  s’ouvre  sous  le  crâne.  Les 
orbites,  dirigées  en  avant,  en  façade,  sont  closes  par  un  os  pianiim 
et  ne  communiquent  plus  avec  la  fosse  temporale;  le  canal 
lacrymal  s’ouvre  dans  ces  orbites.  Les  dents  sont  disposées  en  série 
continue;  les  incisives  inférieures  sont  dressées  comme  leurs  voi¬ 
sines,  non  proclives.  Les  membres  antérieurs  sont  plus  longs  que 
les  membres  postérieurs.  L'avant-bras,  doué  de  mouvements  de 
pronation  et  de  supination,  est  devenu  un  appareil  parfait  de 
préhension. 

Les  Singes  ont  des  physionomies  expressives;  leur  intelligence 
est  supérieure  à  celle  des  autres  Mammifères.  Ils  ont  des  passions 
vives;  on  a  dit,  avec  raison,  qu’ils  reflètent  rHumanité  dans  ce 
qu’elle  a  d'inférieur.  Ils  habitent  les  climats  chauds  ou  tempérés; 
ils  vivent  sur  les  arbres  ou  dans  les  rochers,  se  nourrissant  de  fruits, 
de  bourgeons,  d'œufs,  d’insectes. 


I  • 
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On  peut  classer  les  Singes  de  la  manière  siiiyante  (1)  : 


C/) 

:z; 

w 

I 


O 

</) 

W 

O 

Z 

•-H 


32  dents  {2  prémolaires). 
Cloison  nasale  étroite 
(pannes  rapprochées). 

CATARRHINIENS,  on 
Singes  de  T  Ancien 
Monde. 


ANTHROPOMORPHES. 
^  Chimpanzé. 

Pas  de  queue.  Gorille. 

*  Orang. 

Gibbons. 


I  Queue  plus  ou 

f  *  I  li ,  1 

'  moins  longue. 


CYNOMORPHES. 

Cynocéphales. 

Macaques. 

Cer  c  op  i  th  èq  ues . 
Seninop  i  t  b  èq  ue  s . 


Cloison  nasale  large 
(narines  éloignées). 


PLATYRRHINIENS,  ou  l 
Singes  du  Nouveau  Monde.  1 

( 

Fig 

37 


36  dents 
(3  prémolaires) 


32  dents.  Doigts  \ 
avec  griffes,  f 


CÉ  BIENS. 

Sajous. 

Sapajous. 

Atèles. 

Hurleurs. 

Sakis. 

ARCTOPITHÈQUE5  on 
HAPALIDÉS. 
Ouistiiis. 

Tamarins. 


I 


Les  Arclopithèques,  ou  Ouistitis  (genres  Hapale,  Mldas)^  sont  les 
plus  petits  des  Singes.  Ils  se  relient  par  certains  caractères  aux 
Lémuriens,  car  leurs  doigts  sont  encore  armés  de  griffes  et  le  pouce 


(1)  Cette  classification  et  celle  nomeuclalure  sont  cssentîeneinent  françaises.  A 
l'étranger,  les  groupements  et  surtout  les  termes  employés  sont  dilféreuts.  Et 

ces  derniers  se  prêtent  k  des  confusions  qu’il  est  utile  d^indiquer.  C'est  ainsi  que  le 
groupe  d  ensemble  des  Singes,  ou  Simiens,  est  parfois  appelé  Aitthropoi^îca,  terme 
employé  depuis  longtemps  chez  nous,  concurremment  avec  celui  d’Aalhropomorphcs, 
pour  désigner  les  Singes  supérieurs,  les  plus  voisins  de  nous.  Nos  singes  C  y  nomorphes 
constituent  les  Cercopf^/iecA^fe  des  auteurs  anglais,  tandis  que  nos  Aiilhroponiorphes 
SC  nomment  SirniUhL^  mot  qui  rappelle  trop  celui  de  Simiens  employé  par  les  auleurs 
français  pour  désigner  rensemble  des  Singes. 

Ouvrages  généraux  sur  les  Singes  à  lire  ou  à  consulter  :  GeUVAIS  (P*),  Histoire 
nalurelle  des  Maitiiiiifères,  Paris,  1854  (ancien,  mais  encore  bon).  ^Flower  (W.  H.) 
et  Lyoekker  (R-),  Au  introduction  to  the  study  of  Mainmaîs.,  Londres,  1891.  — 
Ei.liot  (D,  G.),  A  review  oi  Primates.  New^York,  1912  {grande  cl  superbe  mono¬ 
graphie). 
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n'est  pas  opposable.  Ils  n'ont  que  32  dents  comme  les  grands  Singes 
et  l'Homme  J  mais  ici  il  y  a  3  prémolaires  et  2  molaires  (au  lien  de 
2  prémolaires  et  3  molaires). 

Les  Cébiens,  cantonnés  dans  l'Amérique  du  Sud,  comme  les  pré¬ 
cédents,  sont  inférieurs  en  organisation  et  intelligence  aux  Singes  de 
r Ancien  Monde.  Ils  ont  les  narines  écartées  ;  leur  longue  queue  est 
généralement  préhensile.  Le  pouce  est  peu  opposable.  Ils  ont  36  dents 
(3  prémolaires  et  3  molaires,  de  chaque  côté,  en  haut  et  en  bas). 

Les  Catarrhiniens  de  T  Ancien  Monde,  à  narines  rapprochées,  ont 
la  même  formule  dentaire  que  THomme  (2  prémolaires  et  3  molaires). 
Les  Cynomorphes,  ou  Singes  proprement  dits,  dont  les  nombreuses 
espèces  sont  répandues  en  Asie  et  en  Afrique,  sont  les  Primates  les 
plus  communs  de  nos  ménageries.  Leur  queue,  parfois  rudimentaire 


(Magot),  n'est  jamais  préhensile. 

ANTHROPOMORPHES.  Anthropomorphes^  ou  Anthro^ 

poïdes^  nous  intéressent  encore  davan¬ 
tage,  comme  étant  les  Singes  supérieurs,  les  plus  voisins  de  nous 


par  toute  leur  organisation  (1). 

Les  Gibbons  (genre  Hylobaies),  du  Sud-Est  de  l’Asie  et  de 
rarchipel  malais  (Sumatra),  sont  les  plus  petits  des  Anthropoïdes  ; 
la  plus  grande  espèce,  le  Siamang,  atteint  à  peine  un  mètre.  Ils  pré¬ 
sentent  quelques  traits  d'infériorité  rappelant  encore  les  Singes  à 
queue.  Leurs  membres  antérieurs  sont  très  longs^  mais  ils  marchent 
ordinairement  debout.  Il  se  rapprochent  des  Hommes  par  ce  carac¬ 
tère  et  aussi  par  certains  traits  de  leur  morphologie  crânienne. 

L'Orang-Outang,  ou  Pongo  (Sfmiasafjy^ras),  de  Sumatra  et  Bornéo, 
est  beaucoup  plus  grand  et  plus  fort.  Il  a  les  jambes  très  courtes.  Sa 
boîte  crânienne,  ronde  (brachycéphale),  haute,  présente  des  crêtes 
sagittales  et  occipitale»  Les  mâles  sont  armés  de  fortes  canines. 

Les  Gorilles  (genre  Gorîlla)  habitent  l'Afrique  équatoriale  occi¬ 
dentale  (Gabon).  Les  plus  grands  des  Singes,  ils  sont  plus  forts  et 

A 

plus  robustes  que  rHomme.  Leur  crâne  est  allongé  (dolichocéphale)  î 
il  offre,  chez  les  vieux  mâles,  d'énormes  crêtes  osseuses  avec  de  fortes 
arcades  sus-orbitaires  et  de  puissantes  canines»  Les  oreilles  sont 
petites. 


(1)  Voir  Hartmann  (R.)»  Les  Singes  aiitliropoïdes.  Paris,  1S86.  —  Divers  mémoires 
d'0\v(;.\,  DknikivR,  Seliïnka,  etc. 
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Les  Chimpanzés  (genre  Troglodytes^  ou  Anthropopitkecus^  ou 
Pan),  représentés  peut-être  par  pht sieurs  espèces,  sont  également 
africains  (forêts  équatoriales  de  l'Ouest).  A  divers  égards,  le  Chim¬ 
panzé  se  rapproche  plus  de  THorame  que  les  autres  Anthropo¬ 
morphes.  Le  dimorphisme  sexuel  est  moins  accusé  chez  lui  que 
chez  le  Gorille  ;  cependant  le  mâle  a  encore  des  canines  plus  fortes 
que  la  femelle.  Le  crâne  est  aussi  de  forme  allongée,  mais  il  est 
dépourvu  de  crêtes  pariétales  et  occipitale.  Les  arcades  sus-orbi¬ 
taires  sont  saillantes.  Ces  caractères  morphologiques,  joints  à  la 
gentillesse  et  à  rintelligence  des  Chimpanzés,  rendent  ces  animaux 
particulièrement  intéressants. 

HOMINIENS  Honuniens  ne  forment  qii'une 

famille,  réduite  de  nos  jours  au  seul 
genre  Honio^  Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce  genre  est  celui 
sur  les  divisions  duquel  les  naturalistes  s'entendent  le  moins. 

Les  divergences  présentées  par  les  classifications  des  Hommes 
actuels  sont  vraiment  extraordinaires,  depuis  les  systèmes  mono- 
géiiîstes  de  Linné,  de  Blumenbach,  de  Cuvier,  avec  leurs  quatre 
ou  cinq  variétés  ou  races  d'Homo  sapiens,  en  passant  par  celui 
d'Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  qui  distinguait  quatre  types  prin¬ 
cipaux  et  douze  races  secondaires,  jusqu*aux  systèmes  modernes, 
tels  que  celui  de  Quatrefages,  avec  ses  cinq  troncs  et  ses  dix-huit 
branches,  se  divisant  elles-mêmes  en  de  nombreux  rameaux,  ou 
celui  de  Deniker,  qui  admet  vingt-neuf  races  et  sous-races,  ou  le 
système  polygéniste  de  Sergi,  qui  comprend  trois  genres,  onze 
espèces  et  quarante  et  une  variétés  ou  soiis-variétés,  sans  parler 
du  système  mixte  de  Giuffrida-Ruggeri,  etc.  (1). 

Les  discussions  entre  «  moiiogénistes  y>  et  «  polygénistes  »  ont 
fait  couler  des  flots  d'encre  sans  parvenir  à  résoudre  une  question 
qu'on  a  qualifiée  avec  raison  d'  indifférente  », 

Les  anthropologistes  reviennent  aujourd'hui  aux  idées  des  anciens 
naturalistes,  qui  divisaient  les  Homiiies  actuels  en  trois  groupes 
principaux:  les  Blancs,  les  Jaunes  (y  compris  les  Peaux-Rouges), 
les  Hoirs, 


(1)  Quatrefages  (A,  de),  L'espèce  hum:^inc  —  InlroJuction  à  l'étude  des  races 
huniaîiiei.  —  DKNfKKR,  Riices  et  peuples  de  la  Terre.  Paris,  19C0  —  Skrgi  (G.)i  Le 
Ori^iiii  uniane.  Turin,  1912.  —  Gin- FHiiJA-RuufiEm ,  L'Uümo  altuale.  Mdaii,  Rome, 
Naples,  1913. 
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Pour  les  monogénistes,  ces  trois  divisions  ne  représentent  que 
des  races  de  Tespèce  unique  Homo  sapiens.  Pour  les  poîygénistes, 
ce  sont  autant  d’espèces  :  1*  Homo  albus,  ou  Homo  Caucasiens 
(vieille  expression  tout  à  fait  impropre),  ou  Homo  Indo’^Enropœns  ; 
2.  Homo  flairas  i  ou  H.  JHongoîicus  ;  3.  Homo  niger^  ou  H,  Æ^lhio- 
piciis. 

Les  subdivisions  de  ces  trois  grands  groupes  sont  ordinairement 
basées  bien  plus  sur  la  communauté  de  langage,  de  religion,  de 
mœurs,  etc.  que  sur  des  caractères  somatiques.  Ce  sont  le  plus 
souvent  des  subdivisions  purement  ethniques.  Cela  tient  au  grand 
rôle  joué  par  les  migrations.  Même  en  se  plaçant  dans  Thypothèse 
de  rexLstence  de  plusieurs  types,  zoologiquement  bien  distincts  à 
l’origine,  il  est  clair  que  les  innombrables  mélanges  et  croisements, 
répétés  depuis  tant  de  millénaires  dans  de  multiples  directions,  ont 
dû  singulièrement  atténuer  les  différences  physiques  primitives  et 
les  voiler  sous  un  revêtement  de  caractères  plus  uniformes. 

J  P" Les  différences  anato îmques ,  séparant 

THomme,  ou  les  Hommes,  des  Singes  les 
plus  élevés,  les  Anthropomorphes,  sont 
nombreuses  et  dhnégale  valeur.  Nous  au- 
'  rons  souvent  l’occasion  de  les  invoquer  ; 

il  faut  sigualer  d’ores  et  déjà  les  plus  importantes  (1). 

La  première  a  trait  au  grand  développement  du  crâne  cérébral, 
ou  boîte  cérébrale  logeant  le  cerveau,  et  à  la  réduction  concomi¬ 
tante  de  la  partie  faciale  de  la  tête  osseuse  (fig.  38).  Ce  développe¬ 
ment  relatif  de  la  partie  faciale,  c'est-à-dire  de  la  partie  mandî- 
bulaire,  dévolue  aux  fonctions  animales,  et  de  la  partie  cérébrale, 
dévolue  aux  fonctions  nobles,  intellectuelles,  est  un  caractère 
zoologique  de  premier  ordre,  ainsi  que  Cuvier  Ta  établi  depuis 
longtemps  :  «  L'Homme  est  celui  de  tous  les  animaux  qui  a  le  crâne 
le  plus  grand  et  la  face  la  plus  petite  ;  les  animaux  s'éloignent 
d'autant  plus  de  ces  proportions  qu'ils  deviennent  plus  stupides 
ou  plus  féroces.  » 

Une  seconde  différence,  liée  à  la  première,  est  la  possession,  par 


ANATOMIQUES 

■  UJ  - - - - - - 1 

ENTRE  L^HOMME 
ET  LES  SINGES. 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  :  Huxley,  De  la  place  derHôiinne  dans  la  Nature.  — 
VoGT  (Carl),  Leçons  sur  rHonime.  Trad.  fraîiç.  Paris.  1865  ;  2^  édii  1878.  — 
BiioCA  (P.),  L’ordre  des  Primates.  Paris,  1869.  —  Topinaud  (P.)^  L'Homiiie  dans  la 
nature.  Paris,  1891.  Bon  résumé  dans  Vianna  de  Lima  (A.),  L’Homme  selon  le 
traEisfoniusnie.  Paris,  1888. 
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HOMME 


CHIMPANZE 


MAKI 


38. —  Morphologie  comparée  de  la  tète  osseuse,  de  reiicepliale  et  des  vertèbres 
cervicales  chez  uu  Lémurieii,  un  Smge  et  un  Homme  actuel. 

Chez  le  Lénuîrien  (Maki),  la  portion  cérébrale  du  crâne  {représentée  par  un  grisé) 
est  petite  par  rapport  a  la  portion  faciale.  L'encëpliale  ef?t  peu  voluniîiieiix  ;  Je 
cerveau  prolonge  encore  le  cervelet.  Le  trou  occipital  est  situé  à  la  partie  posté¬ 
rieure  du  crâne  1  la  direction  de  la  colonne  vertébrale  se  confond  sensiblement  avec 
faïe  de  l’encéphale. 

Cliez  le  Sin^e  (Chimpanzé)*  le  crâne  cérébral  augmente  et  le  ciâne  facial  se 
réduit,  L'encéphale  grossit  j  le  cerveau  $e  complique  et  recouvre  le  cervelet.  Le  trou 
occipital  émigre  vers  la  base  du  crâne.  La  colonne  vertébraîe  est  plus  oblique  par 
rapport  a  Taxe  de  rencépliale  ;  les  vertèbres  cervicales  ont  des  apophyses  épineuses 
longues  et  perpendiculaires  aux  corps  vertébraux. 

Chez  VHomme  actuel,  le  crâne  cérébral  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  crâne  faciaL 
réduit  ici  au  minimum.  Le  cerveau,  très  volumineux,  riche  eu  circoii volutious,  dé¬ 
passe  et  surplombe  le  cervelet.  Le  trou  occipital  occupe  une  position  encore  plus 
avancée,  La  colonne  vertébrale  forme  un  angle  droit  avec  la  base  du  crâne  ;  les 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  cervicales  s'insèrent  obliquement  sur  les  corps 
vertébraux  en  se  dirigeant  vers  le  bas. 
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rHomrae,  dit  langage  articulé*  Cette  fonction  implique  non 
seulement  un  cerveau  supérieurement  organisé,  mais  encore  cer¬ 
taines  conditions  anatomiques  de  la  langue  et  de  ses  abords  qui  en 
favorisent  le  mécanisme. 

Les  Hommes  et  les  Singes  ont  la  même  formule  dentaire,  mais  il 
y  a  des  différences  dans  la  grandeur  et  la  forme  des  diverses  sortes 
de  dents.  La  principale  de  ces  différences  a  trait  aux  dimensions 
des  canines  qui,  très  développées  chez  les  Singes,  surtout  chez  les 
mâles,  sont  tellement  diminuées  chez  les  Hommes  qu'elles  ne 
dépassent  pas  ou  dépassent  à  peine  le  niveau  général  des  autres 
dents  (fig.  39).  Cette  diminu* 
tion  d'organes  ayant  d'abord 
servi,  comme  chez  les  Singes, 
d'armes  offensives  ou  défensi¬ 
ves,  a  dû  s'effectuer  graduelle¬ 
ment,  au  fur  et  à  mesure  de 
racqiiisition  de  Tattitude  verti- 
cale,  de  la  libération  des  mem¬ 
bres  antérieurs  et  du  dévelop¬ 
pement  corrélatif  du  cerveau. 

L'attitude  parfaitement  droite 
est  en  effet  caractéristique  de 
l'Homme.  Les  Anthropoïdes, 
même  le  Gibbon,  ne  la  possèdent 
qu'imparfaitement.  Et  cette  insuffisance  se  traduit  par  des  diffé¬ 
rences  anatomiques.  Chez  l'Homme,  la  colonne  vertébrale  s'insère  à 
la  base  du  crâne,  afin  qu'en  attitude  verticale  normale,  ce  crâne 
soit  à  peu  près  en  équilibre  naturel  sur  les  premières  vertèbres.  De 
sorte  que  le  trou  occipital,  situé  dans  un  plan  horizontal,  est  situé 
sous  le  crâne.  Chez  les  Lémuriens,  comme  chez  presque  tous  les 
Mammifères  à  attitude  quadrupède,  axe  du  crâne  et  colonne  verté¬ 
brale  sont  placés  dans  le  prolongement  l’un  de  l'autre  ;  le  trou  occi¬ 
pital,  situé  dans  un  plan  voisin  de  la  verticale,  occupe  la  partie 
postérieure  du  crâne.  Chez  les  vrais  Singes,  le  trou  occipital  com¬ 
mence  à  émigrer  vers  la  base  du  crâne.  Chez  les  Anthropoïdes,  il 
se  rapproche  delà  position  humaine,  mais  sans  l'atteindre  (fig.  38). 

L'attitude  plus  ou  moins  verticale  entraîne  aussi  des  différences 
dans  la  colonne  vertébrale  (fig.  40).  Chez  les  Singes,  dont  le  corps  est 


39,  —  Dentilions^  vues  dû  profil, 
d  un  Homme  et  d'iin  Sîiigi  (Gorille).  1  2 
de  la  iJraiideLir  naturelle.  Les  canines 
sont  marquées  par  un  ^risé. 
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toujours  penché  en  avant,  le  rachis  ne  présente  que  deux  courbures 
une  courbure  dorsale  et  une  courbure  sacrée,  toutes  deux  concaves 
en  avant.  Sur  le  fœtus  ou  le  nouveau-né  humains,  on  n’observe  égale¬ 
ment  que  ces  deux  courbures.  Plus  tard,  Téducation,  en  vue  delà 
station  et  de  ta  marche  debout,  entraîne  une  profonde  modification 
dans  la  forme  du  rachis,  qui  ne  tarde  pas  à  présenter  quatre  cour- 


Fig.  40  —  Tête  osseusCt  colonne  vertébrale  et  bassin  d'un  Homme  et  d'un  Gorille. 

Chez  le  GorUle^  la  colonne  vertébrale  ne  présente,  sur  presque  toute  sa  longueur, 
{.ju'tine  seule  courbure  concave  en  avant  ;  sa  direclion  générale  n^est  pas  verticale. 
La  tète  osseuse,  à  la  face  lourde,  penche  en  avant  et  doit  être  retenue  par  les  puis¬ 
sants  muscles  et  liganientsde  la  nuque.  Le  bassin  est  étroit- 

Chez  V Hornnie,  ta  colonne  vertébrale  présente  plusieurs  cotirbiires,  alternativement 
convexes  et  concaves  en  avant  (les  flèches  indiquent  les  points  de  changement  de 
ces  courbures),  de  luaiiière  que  l’ensemble  forme  un  système  statique,  vertical ,  sur 
lequel  la  tête  repose  naturel lenient  en  équilibre  et  qui  se  prolonge,  au  delà  d'un 
large  bassin,  dans  la  direction  également  verticale  du  membre  inférieur. 


bures  :  une  courbure  cervicale,  concave  en  arrière  ;  une  courbure 
dorsale,  concave  en  avant  ;  une  courbure  lombaire,  concave  en 
arrière  ;  une  courbure  sacrée,  concave  en  avant,  Comme  ces  quatre 
courbures  se  succèdent  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l’autre,  la  direction  générale  de  la  colonne  est  verticale.  De  cette 
façon,  tête  et  tronc  pèsent  principalement  sur  le  bassin  ;  la  direc¬ 
tion  de  la  résultante  de  ce  poids  se  confond  sensiblement  avec  la 
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direction  générale  du  rachis  et  l'équilibre,  en  station  debout, 
devient  des  plus  facile.  Serres  faisait  de  ces  courbures  l’attribut 
de  son  Kègne  humain. 

Les  modifications  de  courbures  entrainent  avec  elles  des  modifi¬ 
cations  dans  la  forme  des  vertèbres  elles-mêmes,  surtout  de  leurs 
apophyses,  dont  la  direction  et  le  volume  sont  déterminés  par  les 
actions  musculaires.  Cela  est  particulièrement  net  pour  les  apo¬ 
physes  épineuses  des  vertèbres  cervicales.  Par  suite  de  l'équilibre 
facile  que  je  viens  de  signaler  chez  l’Homme,  les  actions  des 
muscles  extenseurs  de  la  nuque,  des  muscles  épineux,  du  ligament 
cervical  peuvent  être  et  sont  ici,  en  effet,  beaucoup  moins  puissantes 


HOMMt 


CHIMPANZE 


Fig.  41.  —  Morphologie  comparée  d'tin  bassin  d'Honiiiie  et  ba$sîn  de  Singe 

(Chimpaïizêï. 


que  chez  les  Quadrupèdes,  dont  la  tête  et  le  tronc  tombent  en  avant. 
Les  apophyses  épineuses  différeront,  dans  les  deux  cas,  par  leur 
développement  et  par  leur  direction  (fig.  38  et  40).  A  cet  égard,  les 
Singes,  et  surtout  les  Singes  anthropoïdes,  sont  intermédiaires  entre 
les  Mammifères  exclusivement  quadrupèdes  et  l'Homme  qui  est  le 
plus  parfait  des  bipèdes.  Enfin,  toutes  les  races  humaines  ne  sont 
pas  exactement  semblables  entre  elles,  et  les  races  inférieures, 
nous  le  verrons  plus  tard,  conservent  encore  quelques  traits  du 
stade  représenté  actuellement  par  les  Anthropoïdes. 

La  forme  du  bassin  est  également  en  rapport  avec  la  station  ver¬ 
ticale  et  la  marche  debout.  Chez  rHomme,  les  os  iliaques  s'élar¬ 
gissent,  s’étalent,  s'évasent  en  forme  de  plat,  de  bassin^  pour  sou¬ 
tenir  facilement  les  viscères  abdominaux.  Chez  les  Singes,  le  bassin 
ne  supportant  pas  tout  le  poids  des  intestins,  les  os  iliaques,  beau¬ 
coup  plus  étroits,  se  disposent  presque  parallèlement  au  sacrum  et  se 
rapprochent  ainsi  davantage  de  ceux  des  Quadrupèdes  (fig.  41). 
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Uue  autre  différence,  que  le  grand  anatomiste  anglais  Owen  con¬ 
sidérait  comme  fondamentale,  s'observe  dans  la  conformation  du 
pied  (fig.  42).  Chez  les  Singes  anthropoïdes,  le  premier  doigt,  très 
écarté,  beaucoup  moins  long  que  les  autres,  s'oppose  facilement  à 
ces  derniers  et  joue  le  rôle  de  pouce.  Le  pied  devient  ainsi  une 
main,  physiologiquement  parlant  (de  là  l’expression  de  Quadru¬ 
mane),  Chez  l’Homme,  le  gros  orteil  est  le  plus  robuste  des  doigts  : 
il  est  étroitement  serré  contre  les  autres  auxquels  il  ne  peut  s’oppo¬ 
ser.  Nous  avons  affaire  à  un  vrai  pied,  c’est-à-dire  à  un  organe  de 
sustentation.  Et  cette  adaptation  à  une  fonction  aussi  exclusive  se 


Fig*  42.  —  Pied  et  pied  de  Gorille. 

reflète  sur  tous  les  os  dont  la  morphologie  diffère  de  celle  de  tous 
les  os  de  la  main  postérieure  ou,  si  l’on  veut,  du  pied  préhensile  des 
Anthropomorphes. 

Malgré  l’existence  de  quelques  phénomènes  transitoires,  observés 
sur  certains  Singes  et  certains  Hommes,  tous  ces  caractères  sont 
pratiquement  assez  tranchés  pour  qu’il  ne  puisse  y  avoir  aucune 
confusion  entre  les  plus  élevés  des  Singes  actuels  et  les  plus  infé¬ 
rieurs  des  Hommes  actuels. 

Il  faut  donc  convenir  que  la  Zoologie,  dont  je  viens  de  résumer 
les  enseignements,  délimite  assez  nettement  la  place  de  l’Homme 
dans  la  nature.  La  Paléontologie  nous  apporte-t-elle  des  rensei¬ 
gnements  complémentaires  sur  les  rapports  des  Singes  avec  les 
Hommes?  Pour  répondre  à  cette  question  il  faut  d’abord  passer  en 
revue  les  découvertes  relatives  aux  Singes  fossiles.  Je  vais  le  faire 
brièvement,  en  suivant  un  ordre  chronologique. 
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PRIMA.TES  ÉOCÈNES. 


Les  précurseurs  du  grand  groupe 
‘  des  Primates  nous  apparaissent,  dans 
TAmérique  du  Nord,  presque  au  début  de  l’ère  tertiaire,  vers 
la  base  de  TEocèae,  en  même  temps  que  les  archaïques  repré¬ 


sentants  d’autres  ordres  de  Mammifères.  Mais  ce  ne  sont  encore, 
pour  la  plupart,  que  des  formes  généralisées,  se  distinguant  mal  de 
quelques  groupes  voisins,  surtout  des  Insectivores. 

Les  plus  différenciés  ressemblent  cependant,  par  leur  crâne,  leur 
dentition,  leur  cerveau,  à  certains  Lémuriens 
actuels  et  notamment  au  singulier  Tarsier  de 
rarchipel  Indo-Malais,  Tel  est  le  très  intéres¬ 
sant  Anaptomorphus  (fig*  43).  Le  célèbre 
paléontologiste  Cope  avait  voulu  faire  de  ce 
fossile  Tancêtre  commun  des  Singes  et  de 
rHomme,  à  cause  de  la  forme  arrondie  de 
son  crâne,  et  parce  quhl  est,  de  tous  les 
Mammifères  éocènes,  celui  dont  le  cerveau 
semble  avoir  été  relativement  le  plus  volumineux.  On  trouvera  peut- 
être  un  jour,  dans  des  terrains  plus  anciens,  des  formes  plus  primi* 
tives  encore. 

Dans  TEocène  moyen  des  Etats-Unis,  la  multiplication  et  la 
différenciation  de  ces  premiers  Lémuriens  s’accentuent.  Le  groupe 
des  Anaptomorphus,  à  crâne  rond,  à  régime  frugivore,  est  repré¬ 
senté  par  plusieurs  genres.  D'autres  formes,  telles  que  Pelycodus, 
Notharctiis,  au  crâne  allongé  et  de  régime  omnivore,  marquent  des 
tendances  à  évoluer  vers  des  types  actuels  (1). 

Comme  on  n'a  pas  encore  observé,  dans  des  terrains  plus  anciens 
des  autres  parties  du  monde,  le  moindre  débris  d’un  Primate  bien 
caractérisé,  on  peut  admettre,  jusqu’à  plus  ample  information,  que 
le  groupe  a  pris  naissance  dans  rAmérique  du  Nord  ou,  plutôt,  sur 
un  continent  boréal  américano-européen  dont  la  géologie  nous 
révèle  l'ancienne  existence.  Et,  comme  les  types  que  je  viens  de 
signaler  disparaissent  d'Amérique  avec  l’Eocène  supérieur,  il  a  dû 
y  avoir  migrations  dans  diverses  directions. 


Fi^.  43.  —  Tète  osseuse 
d'uii  petit  Primate  éocè 
ne,  AnapfoTu<yrpIiiifi  ho- 
mufictîliis.  Grandeur  ni- 
türclle.  D“après  OsBOlt^. 


(1)  OsFKmN(H.  F.),  American  Eocene  PriTiiates,,*  {Biiltetin  of  ihe  Affierivan 
XVI,  1902).  ^Mattuew  (W.  D.),  {Ibid,  .  XXXiV,  1915K 
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Les  plus  vieux  débris  d'authentiques  (1)  Lémuriens  de  l’Ancien 
Monde  ont  été  trouvés  dans  des  terrains  de  l’Eocène  moyen  de 
France  et  de  Suisse.  Leurs  restes  deviennent  abondants  dans 
TEocène  supérieur  et  l'Oligocène  inférieur  européens  (fig.  44).  Nos 
riches  gisements  des  phosphorites  du  Quercy  ont  livré,  dans  un 
admirable  état  de  conservation,  des  crânes  complets  d’animaux  tels 
que  Necrolemiir,  Pronycticebus,  Adapis  (2).  Emigrés  ensuite  en 
Asie,  en  Afrique  et  surtout  à  Madagascar,  ces  divers  types  y  ont 
persisté  jusqu’à  nos  jours,  en  s'y  différenciant;  ils  se  sont  divisés 


Fîg.  Ai.  —  Tête  Oiseuse  d'un  Lëmurien  des  phosphorites  du  Çuercy  {Adtipis 
nia^nns),  aux  3^5.  —  Galerie  de  Paléontologie  du  Muséum. 

en  de  nombreux  rameaux,  dont  quelques-uns  s’épanouissaient  na¬ 
guère  en  des  formes  géantes  et  spécialisées  telles  queJtIegaladapis{3). 

De  l'Amérique  du  Nord,  les  plus  antiques  formes  de  Primates 
ont  gagné  également  l’Amérique  dii  Sud.  Il  est  probable  qu’en  per¬ 
dant  une  prémolaire  et  en  amplifiant  leur  boîte  cérébrale  aux 


(  I  )  Piesi'adapis,  de  l’Eocène  toul  à  (ail  infcricuf  de  Cernay,  près  de  Reims,  consU 
déré  d’abord  comme  Lémurien^  est  aussi  rattaché  aux  Insectivores.  ProfoadapîSf 
d'un  niveau  p  us  élevé  de  rEocène  inférieur,  a  été  pris  d’abord  pour  un  Léiiiti- 
rien,  puis  pour  nn  Inseclivore  ;  on  tend  aujourd'hui  à  le  remettre  dans  les  Lému* 
tiens.  Cet  exemple  moîilre  les  difficultés  que  présente  la  classification  des  types  de 
Maiumiféies  aux  caractères  primitifs  et  généralisé*?. 

(2).  Voir  surtout  :  FilïiOl  (H.),  Recherches  sur  les  pbosphorîtes  du  Quercy.  Paiis, 
1877. 

{3)  Guandidiek  (G.),  Recherches  sur  les  Lémuriens  disparus.-  (Nouveiie$  Archives 
du  Muséifm  ^  1905). 
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dépens  de  leur  face,  elles  se  sont  transformées  en  de  véritables 
Singes,  ancêtres  des  Platyrrhinieiis  actuels* 

Dans  un  terrain  oligocène  ou  miocène  de  l'Amérique  du  Sud,  le 
Santa-Crazienf  on  a  trouvé  en  effet  des  débris  de  vieux  Sapajous 
auxquels  le  regretté  paléontologiste  argentin  Ameghino  attribuait 
une  importance  énorme,  les  considérant  «  comme  les  ancêtres  de 
tous  les  Singes  de  Tancien  et  du  nouveau  continent  »  et  même  de 
l’Homme*  Il  leur  avait  donné  des  noms  très  expressifs  ;  Homan- 
culiis  patagonicus ,  Anthropopsperfeetîis,  etc.  (1).  Ce  sont  des  docu¬ 
ments  intéressants,  certes,  mais  très  fragmentaires  et  qui  ne  sau¬ 
raient  se  prêter  aux  grosses  conclusions  d'Ameghino.  Pour  le 
moment,  il  semble  qu’on  doive  y  voir  simplement  des  formes 
ancestrales  des  Cébîens  ou  Platyrrhiniens  actuels,  l’évolution  et  la 
différenciation  de  ce  groupe  s'étant  poursuivies  et  se  poursuivant 
encore  dans  le  même  pays* 

Tandis  que  tous  Singes  fossiles  sont  absolument  inconnus  dans 
l’Amérique  du  Nord,  Ameghino  a  encore  proclamé  l'existence  de 
Singes  supérieurs  dans  l'Amérique  du  Sud,  d’après  quelques  pièces 
anatomiques  dont  on  a  beaucoup  parlé.  Le  regretté  paléontolo¬ 
giste  a  décrit  un  atlas  et  un  fémur  provenant  du  Monte*Hermoso, 
localité  miocène  pour  lui,  à  peine  pliocène  pour  la  plupart  des 
géologues  et  des  paléontologistes  qui  ont  étudié  les  terrains  sédi- 
mentaires  de  l'Amérique  méridionale*  Il  a  cherché  à  prouver  que 
ces  ossements  ont  appartenu  à  un  être  reliant  ses  Honiiinciilidés  au 
genre  Homo.  Il  l'a  appelé  7"efraprothomo^  en  lui  attribuant  une 
taille  de  1  mètre  à  1  m.  10*  Et  il  a  été  conduit  à  imaginer  toute  une 
phylogénie  humaine  nouvelle  :  le  Tetraprothomo  aurait  été  suivi 
du  Triprothomo,  puis  du  Dlprothomo^  lequel  aurait  donné  le  Prot- 
homo,  d’où  serait  sorti  le  genre  Homo,  Nous  verrons  plus  tard 
qu*il  n’y  a  là  que  de  pures  conceptions  de  Tesprit  (2). 

SINGES  OLIGOCÈNES.  Revenons  à  l’Ancien  Monde,  On  pou- 

vait  dire,  naguère,  que  les  Singes  catar- 
rhiniens  n'étaient  pas  très  vieux,  dans  le  sens  géologique  du 
mot,  Cynomorphes  et  Anthropomorphes  semblaient  apparaître 


(1)  Amegïïino  (F.),  Les  formations  sédiinentaircs  du  Crétacé  supérieur  et  du  Ter¬ 
tiaire  de  Patagonie  (,i4ricî/es  dei  Masco  nacîonal  de  Buenos  Aires,  XV,  1906). 

(2)  Voir,  pour  plus  de  détails  et  la  bibliographie,  la  partie  du  dernier  chapitre  duce 
voiuîuc  relative  à  rHoiiime fossile  dans  rAmèrique  du  Sud, 
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simultanément  dans  le  Miocène,  et  même  les  premiers  Anthro¬ 
poïdes  fossiles  étaient  plus  anciens  que  les  Singes  à  queue,  ce  qui 
permettait  de  prévoir  d’importantes  découvertes  dans  des  terrains 
plus  anciens.  Une  de  ces  découvertes  s’est  réalisée  il  y  a  une  dizaine 
d’années. 

Les  terrains  éocènes  et  oligocènes  du  Fayoum,  en  Égypte,  sont 
célèbres  par  leurs  richesses  paléontologiques  et  notamment  par  les 
restes  de  Proboscidiens  primitifs  qui  ont  fait  l'objet  d’importants 


C 


Fig.  45.  —  Mandibule  de  Proplîopilhe- 
L'us  Hœvkeîi\  d'après  ScfiLussKK. 

At  vue  de  profil  eu  grandeur  nalurcHe, 

—  B.  les  dents  vues  par  la  couronne*  — 

C,  les  mêmes  dents,  grossies  demr  fois. 

ser,  tous  les  Primates  supérieurs, 
les  Singes, 


travaux  de  M,  Andrews.  En 
1910,  Schlosser  a  annoncé  la  dé¬ 
couverte  de  débris  de  plusieurs 
Primates  dans  l’Oligocène  du 
Fayoum,  Il  a  publié  depuis 
un  mémoire  détaillé  sur  ces 
curieux  fossiles  (1).  Des  trois 
espèces  décrites,  toutes  de  pe¬ 
tite  taille  comme  il  convient 
pour  des  formes  archaïques, 
deux  rappellent  soit  les  Lému- 
riens  éocènes  des  Etats-Unis, 
soit  les  premiers  Cébiens  de 
l'Amérique  du  Sud,  Elles  re¬ 
présenteraient  des  témoins 
d'un  stade  évolutif  d'où  se¬ 
raient  dérivés,  d’après  Schlos- 
les  Hommes  aussi  bien  que 


La  troisième  espèce  à  reçu  le  nom  très  suggestif  de  Propliopith  - 
eus  Hœckeli  (fig.  45).  Elle  n’est  connue  que  par  deux  mandi¬ 
bules  d’un  Singe,  que  Schlosser  considère  comme  très  voisin  des 
Pliopithèques,  ou  Gibbons,  du  Miocène  moyen  de  Sansan  et 
d’autres  localités.  Il  s’agirait  d’une  forme  ayant  pu  descendre 
d'une  espèce  du  groupe  des  Anaptomorphns,  en  passant  peut-être 
par  un  stade  cébien,  et  qui  aurait  donné  directement  naissance 


(l)  Schlosser  (M.),  BcUi;agÊ  Keniilnîs  des  OJîgozanen  laodsàugetîere  aus  déni 
Fayum  {Beiiràge  zttr  PaUiontologie  nnd  Geoîo,^ie  Oesterreick*Un^arns,  XXIV,  1911). 
~  Rébume  avec  figures  dùiisZ.^,,  XXOI^p*  417» 
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aux  PlioptikeciiSi  d'où  seraient  dérivés  à  la  fois  les  Anthropoïdes 
et  les  Hominiens* 

On  a  reproché  à  certaines  vues  de  Schlosser,  sur  la  phylogénie 
des  Singes  et  de  rHomme,  de  reposer  sur  des  documents  par  trop 
incomplets  et  d'être,  par  suite,  bien  hasardées.  Il  ressort  toutefois  de 
son  étude  un  fait  capital  :  la  présence ^  dans  un  terrain  du  Tertiaire 
inférieur,  tout  au  plus  oligocène,  de  plusieurs  formes  généralisées 
de  vrais  Singes  et  surtout  d'une  forme  qui  peut  passer  pour  un  type 

Les  terrains  miocènes  de  divers  pays 
ont  livré  d’assez  nombreux  débris  de 
Singes  dont  les  affinités  avec  les  formes 
actuelles  sont  des  plus  nettes. 

Le  Pliopitheciis  a7itiqiius  (tig-  46),  découvert  en  1837  à  Sansaii 
par  Edouard  Lartet  (Voy.  !e 
chap.  I)  et  retrouvé  depuis 
dans  certains  gisements  con¬ 
temporains  de  plusieurs  con¬ 
trées  de  l'Europe,  était  voisin 
des  Gibbons  (1)  et  nous  ve¬ 
nons  de  voir  que  Schlosser  le 
regarde  comme  un  descen- 
dant  direct  du  Proptiopithe- 
cus  égyptien* 

L,*  Oreopttbecus  Bambolitj 
du  Monte  Bamboli,  en  Tos¬ 
cane,  décrit  d'abord  par  Ger- 
vais  (2),  puis  par  Ristori, 
rappellerait  à  la  fois  les 
Cynocéphales,  les  Guenons 
et  les  Singes  anthropoïdes 
(fi|.  47). 

DRYOPITHÈQUE  Un  liorïzon  geolo§ic^tic  du  Sud  de  lu 

France,  très  voisin  de  celui  de  Sansan, 
la  mollasse  de  Saint-Gaudens,  a  livré  divers  débris  d'un  grand 

(1)  Laktet  (EOi  Comptes  rendus  de  L Académie  des  ScienceSt  16  janvier  et 
17  avril  1837. 

(2)  GiiUVAis  (P.),  Zoologie  et  Paléontologie  générales,  2'"  série,  1876,  p.  9. 


Fîg.  46.  —  Mâchoire  inférieure  de  Plîo- 
pifhecus  du  Miucène  de  Sansan, 

vue  de  profil  et  en  dessus.  Grandeur  natu- 
1  elle. 

I,  incisives;  c,  canines;  3p,  4p^  prémo- 
(aires;  Ja,  2a^  arriére-moîaires  (DVipiès 
A,  Gau I «U y),  — Galerie  de  Paléontologie  du 
Muséum, 


primitif  d' Anthropoïde. 

SINGES  MIOCENES, 
PLIOPITHÈÇUE. 
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Singe.  Une  mandibule  fut  d’abord  décrite  en  1856  par  Edouard 
Lartet  sous  le  nom  de  Dryopithecus  Fontani  (1)*  Cette  trouvaille 
fit  grand  bruit,  car  Edouard  Lartet  et  Albert  Gaudry  proclamèrent 
que  le  Dryopithèque  était  plus  voisin  de  THomme  que  tous  les 
autres  Singes  connus  (2)*  En  1890^  la  découverte  d'une  mandibule 
plus  complète  et  mieux  conservée  (fig.  48)  permit  à  Gaudry  (3)  de 
montrer  au  contraire  rinfériorité  de  ce  Singe  fossile  par  rapport 

aux  grands  Anthro¬ 
poïdes  actuels.  Des  dé¬ 
bris  encore  moins  im¬ 
portants,  réduits  le 
plus  souvent  à  des 
dents  isolées,  ont  été 
trouvés  dans  d'autres 
pays  de  l'Europe. 
L,*  Anth  ropodus  du 
«  bonherz  »  de  la 
Souabe.  étudié  par 
Schlosser,  le  Grypho- 


décrit  par  Abel,  et  qui 
ne  sont  connus  que  par 
de  minimes  fragments, 
paraissent  aussi  devoir 
être  rapportés,  soit  à 

Dryopithecus^  soit  à  des  formes  bien  voisines. 

Le  Miocène  supérieur  d’Eppelsheim  a  livré  un  fémur  dénommé 
Pliohy lobâtes  (=  Paidopilhex)  et  qui  aurait  appartenu  à  un  Singe 
considéré  par  les  uns  comme  voisin  des  Gibbons  et  par  d'autres 
comme  un  Dryopithèque. 

Les  fouilles  de  Gaudry  à  Pikermi  (Grèce),  de  1853  à  1860,  lui  pro¬ 
curèrent  les  restes  de  vingt-cinq  individus  de  Mesopithecus  Pente^ 
Hci  et  lui  permirent  de  reconstituer  le  premier  squelette  connu 


(1)  LAtiTET  (E*),  Note  sur  un  foàsiliî  qui  se  rattache  au  .groupe  des 

Singes  supérieurs  [Comptes  rendus  de  LAcod.  des  ScteiiceSt  XLItl,  2B  juillet  Î856)* 

(2)  GAunuY  (A  ),  Les  cuchaîiienienls  du  monde  aniuiaL  Mamniifêras  tertiiures. 

Paris,  1878,  p,  236. 

(3)  Gaudry  (A.),  Le  Dryopilhèque  (  de  la  Soe.  gêoiog,  de  France^  Paléonfo- 

logie^  1.  Paris,  1890), 


pithecus  de  Hongrie, 


Fig*  47,  —  Mandibule  d'Oreopilhecas 
du  Miocène  de  la  Toscane,  vue  de  profil  et  en  des¬ 
sus.  Grandeur  iialurelîe, 

incisives;  J/),  4p^  préniolaires;  /o,  2a ^  3a ^ 
arrière-molaires  {D’après  A.  Gaudry). 
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w  •  I.  . 

DES  SIWALIK, 


d’un  Singe  fossile  {fig,  49)*  L’illustre  paléontologiste  put  déter¬ 
miner  les  affinités  du  Mésopithèque  et  démontrer  qu'il  réalisait  une 
forme  reliant  deux  types  actuels;  qu’il  était  Macaque  par  ses  mem¬ 
bres  et  Semnopîthèque  par  ses  dents  (1). 

Les  «  Siwalik  Hills  »,  chaînes  de  coL 
lines  ou  de  montagnes  qui  courent,  dans 
■  “  rinde  septentrionale,  au  pied  de  THima- 

laya,  sont  bien  connues  des  paléontologistes  par  les  riches  faunes  de 
Vertébrés  fossiles  que  ren¬ 
ferment  leurs  couches,  dont 
Tage  va  du  Miocène  moyen 
au  Pliocène  supérieur.  Ces 
faunes  comprennent  plusieurs 
espèces  de  Singes  étudiées  par 
deux  paléontologistes  anglais, 

Lydekker  et  Pilgrim  (2)* 

Les  unes  sont  des  Cyno- 
morphes  :  deux  Semnopi- 
thèques,  deux  Papions,  un 
Macaque  et  un  Cercopithèque, 

Les  autres,  plus  intéressantes 

pour  nous,  appartiennent  à 

* 

plusieurs  genres  d’Anthropo- 
morphes  ayant  tous  vécu  vers 
la  fin  des  temps  miocènes*  . 


Fig.  48,  —  Mâchoire  inferieure  Ju  Dryo- 
pit^hçcîis  Fontam  de  Saint-Gaudciis.  5  4 
de  la  grandeur  natureüe*  —  Galerie  de 
Paléontologie  du  Muséum. 


C’est  d’abord  le  genre  euro¬ 
péen  Dryopithecus,  retrouvé  par  Pilgrim  aux  Siwalik  où  il  est  repré¬ 
senté  par  trois  espèces,  dont  une  géante  {D.  gigaîiteus).  Si,  à  cés 
trois  espèces,  on  ajoute  les  formes  européennes,  le  genre  DryopL 
thèque  nous  apparaît  comme  réunissant  un  groupe  de  Singes  anthro¬ 
pomorphes  aux  variations  multiples  et  constituant  une  branche  spé¬ 
ciale  aujourd’hui  flétrie.  Certains  de  ses  rameaux  paraissent  avoir 
été  assez  étroitement  apparentés  aux  Chimpanzés  et  aux  Gorilles 
actuels,  avec  cependant  des  traits  un  peu  plus  primitifs.  D’autres 


(1)  Gaudüy  (A,),  Amiiiaux  fossiles  et  géologie  de  TAttique,  Paris,  1.62, 

(2)  LvDEKKEn  (Rq,  lîidlaii  tertiary  et  post-terüary  VerlebraU  {Paheoniolo^ia 
tndtcaf  série  X,  vol.  IV,  1886).  —  Pjx^gri-M  (G.  E*),  New  Siwaiik  Primates.,.  (Records 
Geolo^dcal  Siirvcy  of  Incita^  XLVj  1915). 
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auraient  voisiné j  au  moins  par  les  caractères  de  leur  dentition, 
avec  la  souche  humaine,  comme  l’avaient  d’abord  cru  Lartet  et 
Gaiidry,  Une  opinion  analogue  a  été  exprimée  dans  ces  dernières 
années  par  Gregory  en  Amérique  et  par  Sera  en  Italie  (1)*  Dryopi- 
tbecus  serait  donc  une  forme  ancestrale  et  synthétique, 

C^est  ensuite  le  genre  Palœosimia^  qu'on  peut  considérer  comme 
un  ascendant  direct  ou  un  proche  collatéral  des  Simia  ou  Orangs, 
Puis  le  genre  Palceopithecus  ,  rapproché  d'abord  des  Chimpanzés  par 


Fig.  49.  —  S^jiidclte  du  Aîi^soptthevits  PenfeiiL-ti  du  Miocèiic  supérieur  de  Pikermi 
(Grèce).  1  6  Liivireii  de  la  grandeur  naturelle.  (D’après  A,  GAi  isitv). 


Lydekker,  mais  qui  aurait  des  attaches  avec  Dj^^'opiYAecus et  serait, 
d'après  Gregory,  en  relations  étroites  avec  les  Gorilles, 

SIVAPTTHÈQUE  C'est  enfin  le  curieux  genre  Sivapithe- 

eus,  récemment  découvert  et  décrit 
par  Pilgrim,  qui  n'a  pas  hésité  à  ranger  ce  nouveau  Primate  fossile 
parmi  les  Hominiens,  Il  n’est  connu  que  par  quelques  dents 
is’olées  et  deux  fragments  de  mandibules,  au  moyen  desquels  Pilgrim 
a  tenté  la  restauration  de  la  mâchoire  inférieure  (fig.  50  à  52),  La 
forme  générale  de  celle-ci  se  rapprocherait  beaucoup  plus  de  la 
disposition  humaine  que  toute  autre  mâchoire  de  Singe  anthropoïde 
vivant  ou  fossile.  Il  y  a  une  canine  de  vrai  Singe  anthropoïde,  mais 
les  arrière-molaires  ont  un  aspect  général  plus  humain  que  celles 
de  tous  les  Singes  connus. 


(1)  (W.  K.),  Sludies  cti  cvoîutioii  of  the  Primates  (iJir//,  o/  ihe  Afnerican 

Museani,,,  XXXV,  1916),  —  Sera  (G.  L.),  La  testîmoina  dei  fos^îiïi  Anfropomoriiper 
la  questionc  deiforigiiie  deirUoino  {Afti  delîa  Società  ifaliana  di  Science  naitirah\ 

LVL  1917), 
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PourM.  Pilgrim,  il  n’est  pas  douteux  que  les  caractères  présen¬ 
tés  par  lamâchoire  inférieure  du  Sivapithecus  doivent  faire  considé¬ 
rer  ce  fossile  comme  appartenant  à  Tascendance  directe  des  Homi¬ 
niens,  conclusion  dont  l’importance  contraste  avec  la  débilité  des 
documents  sur  lesquels  elle  est  basée.  Lydekker,  qui  s’est  occupé  le 
premier  des  Singes  fossiles  desSiwalik,  n'a  pas  manqué  d'élever  des 
doutes  sur  la  valeur  du  nouveau  genre  et  il  s'est  demandé  s’il  ne 


50.  —  Morceau  de  mandibule  droite  de  Sh^üpiihevtts  indîcus  des  Siwatiks. 

Grandeur  naturelle.  (DVprès  PiL(îuim). 

s'agissait  pas  de  la  dentition  inférieure  de  son  Palœopiihecus  dont 
on  ne  connaissait  encore  que  la  dentition  supérieure.  J'ai  fait  obser¬ 
ver,  de  mon  côté,  qu'en  dehors  de  la  présence  d'une  forte  canine, 
les  vrais  caractères  distinctifs  des  Singes  et  des  Hominiens  sont 
tirés  du  crâne  et  des  extrémités,  toutes  parties  du  squelette  qui 
nous  sont  encore  inconnues  dans  le  genre  StvaDithecuÿ  dont,  par 
suite,  la  place  dans  la  classification  ne  saurait  encore  être  établie 
avec  quelque  précision  (1). 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  l'aualyse  crilique  que  j'aî  donnée  du  mémoire  de 
M.  Pilérim  dans  VA.,  i.  XXVI,  1915,  p.  397. 
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Plus  récemment,  Gregory  a  vivement  critiqué  la  restauration 
présentée  par  son  collègue  anglais  et  a  combattu  ses  conclusions. 
Il  n’admet  pas  que  Sivapithecus  soit  rangé  dans  les  Hominiens  ;  il 
le  considère  plutôt  comme  allié  de  très  près  au  Dryopithecus  et  à 
r  O  rang.  Il  a  tenté,  à  son  tour,  une  restauration  de  la  mâchoire  fossile 
et  il  est  arrivé  à  une  forme  beaucoup  plus  voisine  de  celle  d’une 

mâchoire  d’Orang  fe¬ 
melle  que  de  celle  de  la 
mâchoire  humaine  la 
plus  primitive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les 
recherches  de  M,  Pilgrim 
sont  des  plus  intéres* 
santés.  Elles  nous  mon¬ 
trent  que,  pendant  la 
période  miocène,  l'Asie 
était  habitée  par  de  nom- 
breux  Singes  anthro¬ 
poïdes,  aux  caractères 
divergents  dans  toutes 
les  directions  et  peut-être 
même,  dans  une  certaine 
mesure,  comme  Dryopi¬ 
thecus  et  Sivapithecus, 
vers  une  direction 
humaine.  En  tous  cas, 

Fig.  51,  —  Fragment  de  mandibule  gauche  de  elles  iiOUS  font  COïinaître 
Sii^apilhecns^  avec  la  CiiiiiiC  en  place.  Grandeur  , 

»aU, relie.  (D'après  Pn.r.,nM).  ^7?®  nouveau,  qui 

présente,  dans  sa  mâ¬ 
choire  et  sa  dentition  inférieure,  des  caractères  réalisant  une  nou¬ 
velle  transition  morphologique  entre  les  Anthropoïdes  et  rHonime, 
Ce  sont  là  de  précieux  résultats  sur  lesquels  f  aurai  d/ailleurs  l'occa¬ 
sion  d/însister. 


SINGES  PLIOCENES 
ET  QUATERNAIRES, 


Si  nous  revenons  en  Europe,  nous 
constatons  que  les  terrains  pliocènes  ren¬ 
ferment  d'assez  nombreux  débris  de 


Singes,  mais  nous  n*avons  affaire  maintenant ^  plus  encore  qu  au¬ 
paravant,  qu'à  des  animaux  très  voisins  des  genres  et  même  des 
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espèces  actùelles  r  Macaques  de  Monipellier  et  du  Val  d’Anio  ; 
Dolichopithèque  de  Perpignan,  voisin  du  Mésopithèque  de  Piker- 
mi  ;  Semnopithèques  de  Montpellier  et  d’Italie. 

Pendant  le  Pléistocène  inférieur,  des  Singes  très  voisins  des 
Macaques  actuels,  ou  identiques  à  ces  animaux,  ont  vécu  sur  divers 
points  de  l’Europe  :  en  Angleterre,  en  "Wurtemberg,  dans  les  Pyré¬ 
nées,  en  Sardaigne.  Il  ne  s’agit  plus  ici  que  d'une  différence  dans 
la  répartition  géographique  des  espèces. 

Jusqu’à  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait  pas  de  Singe  anthro¬ 
pomorphe  du  Pliocène  et  du  Quaternaire  européens.  Lorsque  nous 


Fig.  52,  —  Restauralioa  de  la  mâchoire  iuférieurc  du  Sivapifhecits  indiens,  d'apres 

PiLOnîM.  12  de  la  grandeur  naturelle. 


discuterons  les  pièces  fossiles  trouvées  à  Piltdown  (Angleterre)  et 
attribuées  à  un  Homme  de  type  tout  à  fait  primitif,  r^oanf/iropus, 
nous  verrons  qu41  y  a  lieu  de  faire  une  importante  distinction  ;  la 
mâchoire  de  V Eoanthropus  n’est  qu'une  mâchoire  de  Chimpanzé, 
que  j'ai  proposé  de  nommer  Troglodytes  Daivsürif  et  qu'un  zoologiste 
américain  veut  appeler  Pan  vêtus.  Il  semble  qu’une  dent  trouvée 
dans  les  alluvions  de  Taubach,  près  de  Weimar,  et  attribuée  par 
Nehringàun  Homme,  soit  également  une  dent  de  Chimpanzé. 

CONCï  USIONS  découvertes  paléon- 

'  tologiques  relatives  arix  Singes  sont 

relativement  peu  nombreuses.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
pour  d'autres  ordres  de  Mammifères,  les  Périssodactyles  ou 
les  Proboscidiens  par  exemple,  la  Paléontologie,  il  faut  le  recoii^ 
naître,  nous  est  d’un  assez  faible  secours  dans  l'œuvre  de  reconsti¬ 
tution  de  l'histoire  dés  Primates.  La  zoologie  nous  fournit  ici  beau- 
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coup  plus  d'éléments  que  la  Paléontologie,  car  la  nature  actuelle 
nous  montre  plus  de  variations  et  une  richesse  bien  plus  grande  de 
formes  transitoires  que  la  nature  passée,  du  moins  d’après  ce  que 
nous  savons  de  celle-ci. 

La  Paléontologie  augmente  pourtant  un  peu  ces  transitions,  et, 
de  plus,  elle  nous  dévoile  un  ordre  de  développement  à  peu  près 
conforme  à  la  hiérarchie  zoologique.  D'abord,  elle  nous  montre  les 
premiers  Primates  sous  la  forme  de  petites  créatures,  cantonnées 
dans  un  continent  boréal  américano-européen,  et  d'un  type  assez 
généralisé  pour  qu'il  nous  soit  parfois  très  difficile  de  les  distinguer 
de  certains  petits  Mammifères  contemporains  qu'il  faut  placer  à 
l’origine  d'autres  ordres,  tels  que  celui  des  Insectivores.  Ensuite 
elle  nous  fait  assister  à  la  ségrégation  de  ces  premiers  types  dans 
le  monde  et  à  leur  différenciation  corrélative.  Elle  nous  fait  com¬ 
prendre,  par  exemple,  comment  certains  d’entreeuxont  pu  franchir 
le  stade  Lémurien  pour  donner  naissance,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
aux  Singes  platyrrhiniens,  restés  depuis  indépendants  et  isolés.  Elle 
nous  a  procuré,  au  Fayoum,  les  débris  de  quelques  animaux  aux 
caractères  synthétiques  permettant  d’y  voir  des  formes  ancestrales, 
les  unes  de  Singes  catarrhiniens,  une  autre  de  Singes  anthropoïdes, 
ce  qui  prouve  la  grande  antiquité  de  l'indépendance  des  diverses 

branches  généalogiques.  Beaucoup  plus  tard,  après  une  période  de 

# 

différenciation  sur  laquelle  nous  n’avons  aucune  lumière,  nous 
voyons  apparaître,  dansl’Ancien  Monde,  des  Singes  nettement  appa¬ 
rentés  aux  Singes  actuels  et  réalisant  des  formes  de  passage  entre 
les  divers  types  de  ces  derniers.  C'est  le  Mésopithèque  de  Pikermi, 
qui  relie  les  Macaques  et  les  Semnopithèques,  c’est  l'Oréopithèque, 
qui  semble  tenir  à  la  fois  des  Cynomorphes  et  des  Anthropomorphes  ; 
ce  sont  les  Dryopithèques,  le  Paléopithèque,  le  Sivapithèque,  qui 
réunissaient  des  caractères  dispersés  aujourd'hui  sur  plusieurs  es¬ 
pèces  d’ Anthropoïdes. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  la  Paléontologie  ne  nous  a  encore 
révélé  aucune  forme  de  passage  indiscutable,  aucune  preuve  maté¬ 
rielle  d’une  filiation  allant  d’une  forme  de  Singe  à  la  forme 
humaine,  car  on  ne  saurait  attribuer  une  valeur  démonstrative  à 
]' Homtinculus  d’Ameghino  ou  à  VAnthropodus  de  Schlosser.  La 
signification  que  ce  dernier  savant  attribue  au  PropUopithecus  est 
bien  hypotliétique  ;  Sivapithèque  n’est  encore  qu’un  singe,  malgré 
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des  tendances  très  intéressantes  vers  une  morphologie  humaine,  et 
nous  verrons  tout  à  Theure  ce  qidon  peut  penser  à  cet  égard  du 
Pithécanthrope, 


Il  est  vrai  que  les  documents  pa- 
léontologiques  relatifs  aux  Primates 
supérieurs  ne  sont  pas  seulement  bien 
rares,  ils  sont  encore  tout  à  fait  raisé- 


PÉNURÏE 


DE  MATÉRIAUX 


PALÉONTOLOGIQUES* 


râbles,  A  part  le  Mésopithèque  et  le  Dolichopithèque,  dont  nous 
connaissons  à  peu  près  tout  le  squelette,  et  qui  sont  relativement 
peu  intéressants  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
parce  que  très  voisins  des  Singes  à  queue  actuels,  nous  n*avons  que 
de  menus  fragments,  tout  au  plus  quelques  mandibules  incomplètes, 
Cettepéuurie  n'est  pas  regrettable  seulement  en  elle-même;  elle  peut 
entraîner  à  de  graves  erreurs.  Nous  apprenons  pour  ainsi  dire  tous 
les  jours,  souvent  aux  dépens  de  notre  amour-propre  de  paléontolo¬ 
gistes,  qu'il  faut  interpréter  les  documents  incomplets  avec  beau¬ 
coup  de  prudence;  que  la  fameuse  loi  de  corrélation  des  caractères, 
formulée  par  Cuvier,  et  dont  on  a  dit  si  souvent  qu'elle  lui  permet¬ 
tait  de  reconstituer  tout  un  être  fossile  au  moyen  d'un  seul  os  de  son 
squelette,  est  très  souvent  en  défaut  ;  que  la  nature  prend  en  quel¬ 
que  sorte  plaisir  à  varier  ses  combinaisons  de  la  manière  la  plus 
imprévue  et  qu’elle  produit  des  associations  de  caractères  bien 
faites  pour  dérouter  les  naturalistes  qui  auraient  encore  une  foi 
absolue  dans  la  séduisante  légende  cuviérienne. 

En  réalité,  pour  apprécier  exactement  la  nature  d'un  animal  fos¬ 
sile  et  lui  assigner  sa  vraie  place  dans  le  groupe  auquel  il  appar¬ 
tient,  quelques  fragments  osseux  sont  la  plupart  du  temps  insuffi¬ 
sants  ;  il  faut  avoir  des  squelettes  ou,  tout  au  moins,  des  crânes 
entiers,  surtout  quand  il  s'agit,  comme  dansiecas  actuel,  de  groupes 
très  compacts,  dont  les  nombreuses  formes,  très  voisines  les  unes 
des  autres,  peuvent  ne  différer  entre  elles  que  par  des  nuances  mor¬ 
phologiques  ne  portant  pas  toujours  sur  les  mêmes  parties  du  sque¬ 
lette,  et  dont  l'importance  ne  nous  paraîtrait  peut-être  pas  si  consi¬ 
dérable  s’il  s'agissait  d’êtres  plus  éloignés  de  nous  que  les  Singes, 

Il  pourrait  donc  arriver  que,  le  hasard  des  découvertes  nous 
ayant  mis  en  présence  d'un  fragment  d'être  faisant  partie  de  la 
lignée  humaine,  nous  ne  sojrons  pas  en  mesure  de  reconnaître  sa 
véritable  nature  d’après  ce  seul  fragment.  Réciproquement,  un 
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autre  débris  du  même  genre  pourrait  présenter,  par  suite  d’un  phé¬ 
nomène  de  convergence  physiologique,  des  caractères  que  nous 
serions  exposés  à  prendre  pour  des  caractères  humains,  ou  à  ten¬ 
dance  humaine,  alors  que  l’examen  de  pièces  moins  incomplètes 
nous  garderait  de  cette  erreur. 

Ces  observations  ne  sont  pas  encourageantes  ;  elles  condamnent 
les  paléontologistes  à  un  sort  auquel  ils  sont  depuis  longtemps  rési¬ 
gnés,  mais  qui  ne  leur  est  pas  moins  pénible. 

D'autre  part,  les  progrès  de  notre  science  sont  liés  au  hasard  des 
découvertes  ou  à  l'importance  des  fouilles  systématiques.  Or  celles- 
ci  sont  très  onéreuses.  Les  pouvoirs  publics,  du  moins  dans  notre 
pays,  n'ont  pas  encore  témoigné  à  ce  genre  de  travaux  tout  l’intérêt 
qu'ils  méritent;  leur  sollicitude  va  plutôt,  et  de  plus  en  plus,  à  des 
sciences  d'un  caractère  utilitaire.  En  outre,  les  fouilles  paléontolo- 
giques,  en  vue  de  découvrir  des  restes  de  Singes  fossiles,  sont  parti¬ 
culièrement  aléatoires.  Même  dans  un  gisement  très  riche  en  osse¬ 
ments  de  Mammifères,  ceux  des  Primates  sont  rarissimes,  à  cause 
de  la  vie  plus  ou  moins  arboricole  que  mènent  ces  animaux,  du 
nombre  relativement  peu  élevé  des  individus,  des  circonstances  qui 
permettent  à  leurs  squelettes  d'échapper  plus  facilement  à  la  fossili¬ 
sation.  Filhol  a  fait,  pour  le  Muséum  et  pendant  trois  années  consé¬ 
cutives,  des  fouilles  considérables  dans  l’ossuaire  miocène  de  San- 
san.  avec  l’espoir  d’y  découvrir  des  squelettes  ou  des  portions  de 
squelettes  de  PHopithèques  ou  de  Dryopithèques.  Il  n'en  a  pas  ren¬ 
contré  le  moindre  fragment.  Les  difficultés  matérielles  sont  donc 
très  considérables,  tandis  que  les  ressources  mises  Jusqu’à  présent  à 
la  disposition  de  la  Paléontologie  sont  des  plus  faibles. 


CHAPITRE  IV 

LE  PITHÉCANTHROPE 

Nous  venons  de  constater  que  la  Paléontologie  ne  nous  a  pas 
encore  révélé  l’existence  d’un  Singe  fossile  diminuant  sensiblement 
rintervalle  qui  sépare  actuellement  les  Singes  des  Hommes.  Malgré 
quelques  apparences,  tirées  de  la  morphologie  dentaire,  rien  ne 
nous  autorise,  jusqu’à  présent,  à  déclarer  qu'il  y  ait  eu  des  Singes 
fossiles  supérieurs  en  organisation  aux  grands  Anthropomorphes 
actuels.  Les  lecteurs,  déjà  instruits  des  grandes  questions  de  la 
Paléontologie,  ne  sauraient  manquer  de  m’objecter  q^^’en  m’expri¬ 
mant  ainsi  Je  ne  tiens  pas  compte  du  Pithécanthrope, 

La  découverte  de  ce  célèbre  fossile  est  une  des  plus  sensationnenes 
qui  aient  été  faites,  dans  le  domaine  des  sciences  naturelles,  au  cours 
du  Xixe  siècle.  Présentée  comme  réalisant  la  transition  tant  cher¬ 
chée  du  Singe  à  THomme,  le  Singe-Homme  :  pithecos-anthropos^ 
elle  a  donné  lieu  à  de  longues  et  nombreuses  discussions.  J’ai  cru 
devoir  lui  réserver  les  honneurs  d’un  chapitre  spécial,  non  seule¬ 
ment  à  cause  de  son  importance,  mais  aussi  parce  que  beaucoup  de 
naturalistes  séparent  le  Pithécanthrope  des  Singes  pour  le  ranger 

On  connaissait  depuis  longtemps,  à 
Java,  des  terrains  d’origine  plus  ou  moins 
volcanique  et  renfermant  des  osse¬ 
ments  de  Mammifères  fossiles.  En  1890,  un  médecin  militaire  hol¬ 
landais,  Eugène  Dubois,  reçut  de  son  gouvernement  la  mission  d’y 
pratiquer  des  fouilles.  Celles-ci  durèrent  plusieurs  années  et  furent 
des  plus  fructueuses.  Avec  d’énormes  quantités  d’ossements  d’ani¬ 
maux  divers,  on  trouva  quelques  débris  d’un  grand  Primate  ;  une 
calotte  crânienne,  un  fémur,  deux  dents.  En  1894,  Eugène  Dubois 
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publia  sur  sa  découverte  un  mémoire  (1)  dont  le  titre  résume  la  con¬ 
clusion  principale  ;  le  nouveau  venu  dans  le  monde  des  fossiles 
représente  la  «  forme  intermédiaire  aux  Anthropoïdes  et  à 
l'Homme  »  qu'implique  la  doctrine  de  l’évolution  ;  c'est  le  «  précur¬ 
seur  de  l'Homme.  »  Voici  la  diagnose  que  donne  l'auteur  de  l’être 
nouveau  à  la  fois  comme  genre  et  comme  espèce  : 

«  PlTHECANTHROPUS  ERECTUS.  CrtitiÉ  beaucoup  plus  volumineux 
(en  valeur  absolue  et  relativement  à  la  masse  du  corps}  que  chez 
les  grands  Smges,  moins  volumineux  cependant  que  chez  les 
Hommes  ;  capacité  céré6ra/e  égale  aux  deux  tiers  environ  de  cale 
deVHomme.  Inclinaison  du  plan  îiiichal  de  l'occipital  beaucoup  plus 
forte  que  chez  les  grands  Singes,  Dentition  différente  de  celle  de 
ces  derniers,  quoique  de  conformation  archaïque.  Fémur  aux  dimen¬ 
sions  humaines  et  disposé  pour  la  marche  en  s^o^tbn  verticale.  » 

Partout,  le  mémoire  de  Dubois  fut  lu,  commenté,  discuté.  Les 
paléontologistes  et  anthropologistes  du  monde  entier  firent  connaître 
leurs  opinions  ou  leurs  impressions  ;  la  liste  bibliographique  des  tra¬ 
vaux  relatifs  au  Pithécanthrope  devint  bientôt  considérable  (2).  Au 
Congrès  international  de  Zoologie  tenu  à  Leyde  en  1896,  et  malgré 
certaines  divergences  de  vues,  tout  le  monde  s'accorda  à  recon¬ 
naître  le  puissant  intérêt  de  la  découverte  du  savant  hollandais  et  à 
regretter  l'insuffisance  des  documents  mis  au  jour.  De  foutes  parts, 
on  désira  que  des  fouilles  nouvelles  vinssent  apporter  bientôt  un 
supplément  d'informations. 


(1)  DüBfiis  (Ej,  Piihecanthropns  erecittSt  c'me  Menschenaelinliche  UÉber^an^sforin 
aus  Java.  In  4®  avec  2  pL  Batavia,  1894. 

(2)  Voici  les  P  Eus  im  parlants  de  ces  travaux  :  Manoi’ vhjmiï  (L.),  Discussion  du 

Pithecanthropns  ereefus  comme  précurseur  présumé  de  l'Homme  (BuH.  delà  Soc, 
d' Anthropologie  de  1895)-  —  Deuxième  étude  sur  le  Pilhecnnihropiis..,  {Ifnd,} 

—  Réponse  aux  objections  contre  le  Pilheçanthroptîs  {Ihid.^  1896). 

ViHCHow  (R.),  Piihecanthropns  ereclas  Dubois  (Zeifschr. /tir  Ethnologie^  XXVll^ 
1895) . 

Du  Hors  (E.),  Pifltecanthropns  erce/ns,  Eine  menschcnaehiilîche  Uebergangsform 
(Con^ïréê!  infern.  de  Zoologie,  Leyde ^  1896). 

H;>uz6  {M,),  Le  Pitheconthropns  erec/u-s  Dubois  {BulL  de  la  Soc,  d'Anthrop,  de 
Bruxelles,  XIV  et  XV,  18%). 

M.\usii  (O.  C^),  Ou  tlie  Piiheconlhropns  erec/ns,  from  tlie  Tertiary  of  Java 
I  American  Joarnaî  o/  Science,^  1,1896), 

Maiitin  (R.),  Weitere  Berner ku II zur  Pithccanthropus-Fi^aj^e»  Zurich,  18%. 

ScuWALHJi  (G ,  Studien  tiber  Pilhevanthropuserecltts  Dubois  {Zeiisch.  fit r  Mor- 
phol.  and  Anfhrop.,  I,  1899). 
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En  1906,  Mme  Selenka,  veuve  d'un  zoologiste  allemand,  auteur 
d’importantes  recherches  sur  rembryologie  des  Singes  antliropo' 
morplies,  organisa,  à  grandsfrais,  une  expédition  scientifique  a  Java 
pour  y  faire  de  nouvelles  recherches*  Celles-ci  ont  duré  dix-huit  mois* 
L'endroit  précis,  d'oii  avaient  été  exhumés  les  restes  du  Pithé¬ 
canthrope,  fut  facilement  retrouvé,  grâce  à  un  petit  monument  commé¬ 
moratif  que  Dubois  y  avait  fait  élever.  Autour  de  cet  emplacement, 
on  creusa  le  sol  jusqu'à  12  mètres  de  profondeur  et  l’on  remua  plus 
de  10  000  mètres  cubes  de  terre*  L’expédition  put  ainsi  recueillir 
d'importantes  collections  d’animaux  fossiles,  aujourd'hui  aux 
musées  de  Berlin  et  de  Munich  ;  elle  se  livra  à  de  nombreuses 
observations  sur  la  géologie  de  Java,  maïs  son  but  principal  ne  fut 
pas  atteint  ;  elle  ne  put  retrouver  le  moindre  débris  du  Pithécan¬ 
thrope*  Les  résultats  scientifiques  de  cette  campagne  ont  été  consi¬ 
gnés  dans  un  volume  publié  en  1911  par  les  soins  de  Mme  Selenka 
et  de  M.  Blanckenhorn  (1). 

Les  plus  importants  de  ces  résultats^  exposés  par  de  nombreux 
spécialistes,  ont  trait  à  la  géologie  et  à  la  paléontologie  de  la  région 
de  TriniL  Les  observations  nouvelles  ont  pour  principal  intérêt  de 
permettre  de  préciser  l’âge  du  gisement,  question  capitale  qu'il  faut 
examiner  en  premier  lieu. 


ETUDE  DU  GISEMENT. 


Ce  gisement  se  trouve  à  Trinil, 
village  situé  près  de  la  ville  de 
Ngawi,  au  bord  de  la  rivière  Solo,  ou  Bengawan,  au  pied  du 
grand  volcan  Lawou-Koukousan,  dont  le  cône  terminal,  encore 
actif,  s’élève  à  3254  mètres  d’altitude  (fig.  53  à  55).  Ce  volcan, 
comme  tous  ceux  de  Java,  se  dresse  sur  un  substratum  de  terrains 
tertiaires  d’origine  marine.  A  sa  base  se  voient  des  couches  de 
sables,  de  cendres,  de  lapillis  volcaniques,  remaniés  par  les  eaux 
sauvages  descendant  du  volcan  et  aussi  des  tufs,  des  argiles,  d’ori¬ 
gine  plus  ou  moins  fluviatile,  le  tout  affleurant  sur  de  grandes 
étendues,  atteignant  parfois  350  mètres  d’épaisseur  et  reposant  en 
stratification  discordante  sur  les  formations  marines  plus  anciennes. 
La  coupe  ci-jointe  (fig.  56),  établie  d'une  manière  un  peu  schéma¬ 
tique,  d’après  la  publication  Selenka,  donne  le  détail  des  couches 


(i)  Sblkxka{L.)  et  Blan'ckknihïhx  (M.).  Die  Pithecaiithropus-Schichten  auf  Java. 
Geolo^ische  uiiJ  pal3eontoïog.ische  Er^ebiiisse  der  Tnnii-Espeditioîi,  etc.  Vol.  in 
4^  avecpl.  Leipzig,  1911* 
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formant  berge  de  la  rivière  Solo,  à  l’endroit  même  où  gisaient  les 
débris  du  Pithécanthrope. 

Ces  couches  renferment  beaucoup  de  fossiles  de  toutes  sortes  : 
empreintes  de  plantes  ;  coquilles  de  Mollusques  :  Unios,  Corbicules, 
Mêlantes,  d'espèces  vivant  encore  dans  le  pays,  sauf  peut-être  une  ; 
ossements  de  Vertébrés  :  Poissons,  Reptiles,  Mammifères.  Ces  der- 


Le  rectaîiijle  en  grisé  correspond  à  la  partie  plus  détaillée  dans  la  fig,  5^. 


Fig.  54,  —  Carte  géologique  du  volcan  Lawon-Koukousan  et  de  ses  environs* 

Echelle  ;  1  ;  1  250000^-  (D'apres  VBFtüi:c:K), 

Trinü  est  à  5  km,  au  nord  de  Paron,  au  point  T*  — Cartouche  à  gauche  :  gisement 
au  1/lCOOOO®*  F,  point  où  fut  trouvé  le  Pilhccaulhrope, 

nîers  constituent  une  faune  des  plus  riche  :  Eléphants,  avec  une  ou 
deux  espèces  du  genre  primitif  Stegocion  ;  Rhinocéros,  Tapir  ; 
Hippopotame  aux  caractères  archaïques  ;  Ruminants  à  bois  et  à 
cornes,  parmi  lesquels  un  genre  pliocène,  Leptûbos,  tenant  encore 
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desAntilopes;  Carnassiers,  surtout  des  Félins  ;  un  Pangolin  géant,  un 
Singe  (Macaque)  et  enfin  le  Pithécanthrope.  Cette  faune  comprend 
quelques  genres  nouveaux  et  presque  toutes  ses  espèces  sont  diffé- 


Fig,  55.  —  Le  gisement  du  Pilhécânlhrope,  a.ti  bord  de  la  rivière  Solo, 

Le  point  de  îa  découverte  est  indiqué  par  une  croix  blanche  (D'après  une  photo¬ 
graphie  de  l’ouvrage  de  Selenk\). 

rentes  des  espèces  actuelles.  Ses  affinités  avec  les  faunes  de  Tlnde 
montrent  qu’à  l'époque  où  les  animaux  de  Trinil  vivaient  à  Java, 
cette  île  était  réunie  au  continent  asiatique. 


G I  s  e  m  e  n 
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Fig,  56.  —  Coupe  géologique  du  gisement  du  Pithecautlirope. 


C’est  dans  la  couche  à  lapillis  {couche  ossifère  de  la  coupe  fig.  56) 
que  furent  trouvés  par  Dubois  les  débris  osseux  du  Pithécanthrope, 
sur  une  même  ligne  de  niveau  ;  d’abord,  en  septembre  1891,  une 

,  7 

$  // 
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des  dents  ;  un  mois  après,  la  calotte  crânienne,  à  un  mètre  de  la 
dent  ;  l’année  suivante,  en  août  1892,  le  fémur,  à  quinze  mètres  du 
crâne  et,  un  peu  plus  tard,  une  seconde  dent,  à  trois  mètres  du 
crâne. 


SON  AGE. 


Dubois,  se  basant  sur  les  rapports 
'  de  la  faune  fossile  de  Trinil  avec  celle  des 

dépôts  supérieurs  des  Siwalik,  dans  l’Inde,  attribua  le  gisement 
du  Pithécanthrope  au  Pliocène  supérieur.  Le  conglomérat  marin 
sous-jacent,  ne  renfermant  que  53  p.  100  d’espèces  actuelles 
de  Mollusques,  fut  considéré  par  lui  comme  miocène.  Ces  conclu¬ 
sions  ont  été  combattues  par  divers  membres  de  la  mission  Selenka, 
notamment  par  les  géologues  Volz,  Elbert,  Carthaus  qui,  à  la  suite 
du  conchyliologue  Martin,  regardent  les  dépôts  marins  comme  plio¬ 
cènes  et  la  formation  de  sables  fluviatiles  et  de  lapillis  comme  qua¬ 
ternaire.  C'est  aussi  l’opinion  de  Schuster,  qui  a  étudié  les  em¬ 
preintes  de  plantes  fossiles  du  même  gisement  Blanckenhorn,  résu¬ 
mant  les  considérations  présentées  par  ses  divers  collaborateurs, 
estime  que  la  couche  au  Pithécanthrope  peut  être  rapportée  à  cette 
période  de  transition  qu’on  a  appelée  jusqu'à  présent  Pliocène 
supérieur  à  Elephas  meiidionalts  (1). 

Le  désaccord  entre  l'opinion  de  Dubois  et  celle  de  ses  contra¬ 
dicteurs  est  plus  apparent  que  réel.  11  repose  principalement  sur  des 
différences  dans  la  manière  de  comprendre  les  limites  des  ères  ter¬ 
tiaire  et  quaternaire.  Pliocène  tout  à  fait  supérieur  ou  Quaternaire 
tout  à  fait  inférieur  ,  c’est  sensiblement  la  même  chose,  car  la  ligne 
de  séparation,  entre  ces  deux  termes  consécutifs  de  notre  nomencla¬ 
ture  géologique,  n’est  qu’une  pure  conception  de  notre  esprit.  Il  im¬ 
porte  toutefois  de  faire  remarquer  que,  dans  la  pensée  des  savants 
allemands,  le  rajeunissement  du  gisement  de  Trinil  s’oppose  à  ce 
qu'on  puisse  considérer  le  Pithécanthrope  comme  l’ancêtre  de 
l’Homme,  celui-ci  étant  connu,  avec  tous  ses  attributs,  dès  l’aurore 
des  temps  quaternaires.  J’estime,  pour  ma  part,  que  l'étude  des 


(1)  On  a  voîitu  aller  plus  loin  et^  cotuitie  les  plantes  fjstiles  seiiibîeut  iniiquer  uq 
climat  un  peu  plus  froid  et  surtout  plus  humide  que  le  climat  actuel  de  Java,  apres 
avoir  attribué  la  formation  des  dépôts  fossilifCTes  a  une  époque  pluviaire,  ona  voulu 
faire  coïncider  cette  époque  avec  la  première  période  glaciaire  européenne.  Des 
rapprochements  de  ce  geurCi  entre  des  terrains  situés  à  de  telles  distances,  soat  des 
plus  téméraires. 


LE  PITHÉCANTHROPE 


Mammifères  fossiles,  la  plus  probante  dans  le  cas  actuel,  plaide 
plutôt  en  faveur  de  l’opinion  de  Dubois. 

Etudions  maintenant  les  débris  osseux  du  Pithécanthrope  (1),  Ces 
débris  sont  parfaitement  fossilisés,  tout  comme  les  ossements  des 
animaux  qui  les  accompagnent  ;  leur  densité  est  considérable  ;  le 
fémur  pèse  à  peu  près  le  double  d’un  fémur  d'homme  actuel  de 
memes  dimensions. 


CALOTIE  CRANIENNE, 


La  calotte  crânienne  (fig.  57)  mesure 
'  '  0  ra.  185  de  longueur  et  0  m.  130  de 

largeur  maxîma,  ce  qui  donne  un  indice  céphalique  de  70  et  range 
le  crâne  dans  la  catégorie  des  dolichocéphales  (2),  Malgré  ses 
grandes  dimensions,  elle  offre,  au  premier  coup  d’ceil,  un  aspect 
simien,  que  lui  vaut  surtout  son  aplatissement  dans  le  sens  vertical* 
On  peut  évaluer  la  capacité  du  crâne  entier  à  850  centimètres  cubes 
environ*  Comme,  chez  un  Homme  normal,  même  de  race  sauvage, 
cette  capacité  ne  descend  que  très  rarement  au-dessous  de  1000  cen¬ 
timètres  cubes,  et  que,  chez  le  plus  fort  Singe  anthropomorphe, elle 
ne  dépasse  guère  600  centimètres  cubes,  nous  sommes  en  présence 
d'un  volume  intermédiaire  à  celui  des  Singes  les  plus  supérieurs  et 
celui  des  Hommes  les  plus  inférieurs.  Le  poids  du  cerveau  devait 


être  d'environ  750  grammes. 

Les  os  de  cette  voûte  crânienne  sont  soudés  au  point  qu'on  ne 
distingue  plus  les  sutures.  La  portion  antérieure,  sus-orbitaire,  du 
frontal  présente  un  bourrelet  continu,  sorte  de  visière  analogue  à 
celle  qu'on  volt  chez  les  Gibbons  et  les  Chimpanzés.  En  arrière  de 
cette  visière,  le  front  est  très  rétréci  et  très  fuyant,  plus  fuyant 
que  chez  le  Chimpanzé,  Le  frontal  présente  une  légère  carène  sur 
sa  ligne  médiane,  mais  le  crâne  est  totalement  dépourvu  de  la 


(1)  Aux  quatre  pièces  déjà  mentionnées  :  calotte  cianieiiiie,  deux  iiiolaîres  siipé* 
rieures,  fcnmr,  il  faut  ajouter  une  prémolaire  trouvée  après  le  départ  de  Dubois.  Ce 
savant  dit  aussi  avoir  découvert  plus  tard,  à  un  bon  nombre  de  kilomètres  plus  loin, 
un  fragment  de  la  région  mentonnière  d'une  mandibule.  Ces  deux  dernières  pièces 
n'ont  pas  été  publiées. 

(2)  L’indice  céphalique  est  le  rapport  de  la  plus  grande  largeur  d'un  crâne  à  sa 

1  J  1  I  -  irn  X  100  ^ 

plus  grande  longueur  multiplie  par  ICO  : — ; - - .  Les  crânes  al  longes,  ou 

tongueuî-  ** 


dolichocéphales i  ont  les  plus  petits  indices  {au-dessous  de  75)  ;  les  Crânes  courts,  ou 
brachycéphales,  ont  les  plus  forts  indices  (au-dessus  de  80)  ;  la  catégorie  moyenne  est 
dite  mésocéphüle  ou  mésaiicépha le  (entre  75  et  80).  En  d'autres  termes,  quand  on  dit 
qu  un  crâne  est  doUchocéphale,  ou  veut  dire  que  sa  largeur  égale  ioui  au  plus  les 
75  centièmes  de  sa  longueur  ;  la  largeur  d'un  1  r.ichycéphale  égale  au  moins  tes 
80  centièmes  de  ifa  longuexir,  etc. 
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crête  sagittale  que  possèdent  les  plus  grands  des  Singes  anthropo¬ 
morphes,  Orang  et  Gorille.  Les  lignes  temporales  sont  au  contraire 


Fi^.  57.  —  Les  pièces  osseuses  du  Fithécaiilhrope. 

La  calotte  crauietiue,  vue  en  dessus  et  de  profil  à  1/3.  Le  feuiur,  vu  de  face  et  de 
profil,  à  1  4  environ.  Une  troisième  arrière-moUire  supérieure  droitét  vue  de  profil 
et  par  la  couronne,  grandeur  iiatuielle.  (D‘après  Dt^nois.  ) 


peu  saillantes  et  largement  séparées  Tune  de  Tautrei  comme  chez 
les  Gibbons,  les  Chimpanzés  et  les  Hommes,  ce  qui  dénote  des 
muscles  temporaux  et  un  appareil  mandibulaîre  relativement  peu 
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puissants.  D'après  Keith  (1),  la  région  fronto-malaire  est  celle  d'un 
Singe  et  nullement  celle  d'un  Homme. 

Le  plan  de  la  nuque,  formé  par  roccipital,  est  plus  incliné  que 


chez  les  Singes  anthropomor¬ 
phes  et  moins  incliné  que  chez 
l’Homme.  A  la  suite  de  Dubois, 
divers  anatomistes,  notamment 
Manouvrier,  ont  eu  raison  d'in¬ 
sister  sur  la  présence  du  bour¬ 
relet,  ici  atténué  mais  encore 
continui  qui,  chez  les  Singes, 
relie  la  crête  occipitale,  la  crête 
temporale  et  la  crête  sus-mastoï¬ 
dienne  {crête  into^masioïdienne 
de  Topinard,  ou  crête  temporo- 
occipitale  de  Manouvrier),  Ce 
bourrelet  est  toujours  largement 
interrompu  chez  l'Homme,  mê¬ 
me  chez  les  types  qui  nous  pa¬ 
raissent  les  plus  primitifs,  mê¬ 
me  chez  les  Microcéphales 

(fig.  58). 

Dans  son  ensemble,  cette  mor¬ 


phologie  ressemble  beaucoup  à 
celle  des  Chimpanzés  et  des 
Gibbons.  Dubois  a  dit  que  le 
crâne  du  Pithécanthrope  pou* 
vait  être  comparé  à  un  crâne  de 
Gibbon  amplifié,  grossi  deux 
fois.  Les  fig.  59  et  60  montrent 


Fig,  58.  —  Croquis  montrant^  par  uii 
gros  trait  noir,  la  continuité  de  la  Crète 
occipito-tcmporale  sur  un  crâne  de  Chim¬ 
panzé  (C).  et  sur  le  crâne  du  Pithécanthro¬ 
pe  (P).  Sur  le  crâne  d'un  Homme  aussi 
priniiHf  que  celui  de  La-Chapelle-aux- 
Saints  (H),  les  deux  éléments  :  crête  tem¬ 
porale  (<?./*)  et  bourrelet  occipital  (6.0  ), 
sont  déjà  discontinus. 


que,  par  ses  principaux  caractères,  la  calotte  de  Trinil  est  vrai¬ 
ment  intermédiaire  à  celle  d'un  singe,  comme  le  Chimpanzé,  et  à 
celle  d' un  Homme  de  qualité  vraiment  inférieure,  comme  T  Homme 


de  Néanderthal. 


LE  CERVEAU  moulage  de  l'intérieur  de  cette 

calotte  a  permis  à  Dubois  de  se  faire 
une  idée  du  cerveau  qui  y  fut  contenu.  Les  circonvolutions, 


(1)  (A.),  The  aniiquîty  of  man.  Londres,  1915,  p.  264, 
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moins  simples  que  celles  des  Gibbons, seraient  déjà  de  type  humain, 
et  c’est  aussi  l'opinion  d'un  éminent  spécialiste  anglais,  Elliot  Smith. 
Mais  si  les  centres  sensitifs  sont  bien  développés,  comme  chez  les 


—  CrAues  :  P  d’un  Cluiiipaiizé;  2’  du  Pithécanthrope  ;  3  de  THomme  de 
Néandcrtlial,  vus  en  dessus  et  à  la  mêine  echelle  (1  5  environ). 


Singes,  les  centres  d'associations  le  sont  beaucoup  moins  que  chez 
les  Hommes.  La  région  frontale,  siège  des  plus  hautes  facultés*  la 
plus  noble  au  point  de  vue  psychique,  est  particulièrement  réduite. 
Lacirconvolutionfrontale  inférieure,  double  de  celle  d’un  Chimpanzé 


Fi^.  60.  —  Profils  superposés  des  crânes  d'un  Chimpanzé,  du  Pithécaiithiope,  de 
l’Homme  de  Néaiiderllial  et  d'uu  Français.  13  environ  de  la  grandeur  naturelle. 

OU  d’un  Orange  n'est  que  la  moitié  de  celle  d’un  Européen.  Par  son 
cerveau,  comme  par  son  crâne,  le  Pithécanthrope  serait  donc 
vraiment  intermédiaire  aux  grands  Singes  et  à  l’Homme.  Dubois 
déclare  qu’il  a  pu  avoir  un  langage  articulé  rudimentaire. 
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LES  DENTS. 


Les  dents  retrouvées  sont  au  nombre 


de  trois  :  une  prémolaîret  qui  n'a  jamais 
été  figurée  ;  deux  dernières  arrière-molaires  supérieures  (dents 
de  sagesse)  :  rune  presque  intacte^  est  du  côté  droit  (fig.  57  et  61)  ; 
Tautre,  du  côte  gauche,  très  usée,  a  dû  appartenir  à  un  individu 
plus  âgé ^  Ces  dents  ont  été  rencontrées  isolément,  à  divers  inter¬ 
valles  de  temps  et  d'espace.  Chacune  d'elles  a  des  proportions  plus 
robustes  que  la  dent  humaine  correspondante^  meme  si  Ton  prend 
pour  termes  de  comparaison  les  dentitions  les  plus  volumineuses, 


Orang  Pithécanthrope 


A  us  ira  lien 


Fig.  6L  — Dernière  arrière’inolaire  supérieure  droite  d’iiîi  Oraug,  du  Pilhécanthrope 

et  d^uu  Auslralieii.  Aux  3  2.  (D'après  GREir^nn). 

celles  des  Australiens  par  exemple.  Les  arrière-molaires  ont  de 
fortes  racines,  très  divergentes,  ce  qui  est  un  caractère  siniien  ;  par 
contre,  leur  couronne  est  relativement  plus  développée  dans  le  sens 
transversal  que  dans  le  sens  longitudinal,  ce  qui  peut  passer  pour 
un  caractère  humain.  En  somme,  ces  dents  diffèrent  à  la  fois  de 
celles  des  Hommes  et  de  celles  des  Anthropomorphes  actuels  ou 
fossiles  (fig,  61),  Pourtant  leurs  plus  grandes  ressemblances  sont 
avec  rO rang  et,  d'après  Gregory  (l),  avec  le  Dryopithèque,  Elles 
sont  donc  nettement  simiennes, 

LE  FÉMUR  fémur,  gauche  (fig,  57),  est  com- 

plet.  Il  mesure  0  m.  455  de  longueur  ; 
s'il  a  vraiment  appartenu  à  un  Homme,  celui-ci  devait  avoir  une 
taille  de  1  m.  65  à  1  m.  70,  Il  présente,  dans  sa  partie  supérieure, 
au  niveau  des  lignes  de  bifurcation  de  la  ligne  âpre,  une  exostose 
volumineuse,  irrégulière.  Cet  accident  pathologique  a  provoqué 
beaucoup  de  discussions  dont  le  résultat  le  plus  clair  est  qu'iî  est 


(1)  Grüiîory  (W.-K  ),Stiidiesoa  the  évolution  of  the  Prîiiiates,  p.  320, 
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sans  importance  au  point  de  vue  de  la  nature  zoologiqne  du  Pithé¬ 
canthrope. 

Par  toute  sa  morphologie,  ce  fémur  est  si  humain  que  s’il  avait 
été  trouvé  seul,  on  n'eùt  pas  hésité  à  Tattribuer  à  un  Homme  plio¬ 
cène.  On  l’a  étudié  avec  un  soin  tout  particulier  et  Ton  est  arrivé  à 
lui  découvrir  quelques  caractères  simiens,  mais  il  n’est  pas  sûr  que 
ces  caractères  ne  puissent  se  retrouver  sur  des  fémurs  humains.  Il 
est  remarquable  par  sa  rectitude  presque  parfaite,  disposition  que 
les  fémurs  de  Gibbons  et  même  de  Singes  cynomorphes  présentent 
au  plus  haut  degré,  mais,  d'après  Martin,  il  est  plus  tordu  que  chez 
les  Gibbons,  Dubois  a  appelé  particulièrement  Tattention  sur  cer¬ 
taines  différences  dans  le  mode  d’insertion  des  muscles,  notamment 
du  grand  adducteur,  qui  dénoterait  une  aptitude  plus  marquée  que 
chez  l'Homme  pour  faction  de  grimper» 

En  tous  cas,  ce  fémur  indique,  pour  son  possesseur,  la  faculté  de 
se  tenir  et  de  marcher  debout;  de  là  le  qualificatif  d’e^ec^^s  choisi 
comme  désignation  spécifique  d’un  être  qui  était  pîihecanthropus 
par  son  crâne. 

Tels  sont  les  faits.  Si  Ton  n'avait 
que  le  crâne  et  les  dents,  on  se  dirait 
en  présence  d’un  grand  Singe;  si  l’on 
n'avait  que  le  fémur,  on  se  dirait  en  présence  d’un  Homme.  Des 
deux  principaux  caractères  humains,  grandcerveau  et  attitude  droite, 
le  dernier  aurait  été  ici  complètement  acquis  avant  le  premier, 
Duckworth  a  fait  observer  que  ce  n'est  pas  conforme  au  dévelop¬ 
pement  ontogénique  de  l'Homme  {!). 

Une  première  et  importante  question  se  pose  donc  :  la  calotte 
crânienne,  les  dents  et  le  fémur,  trouvés  séparément,  à  des  dis¬ 
tances  et  à  des  intervalles  de  temps  plus  où  moins  considérables, 
ont-ils  appartenu  à  un  meme  être?  Dubois  croit  pouvoir  raffirmer 
parce  que  des  restes  de  grands  Primates  n’ont  été  trouvés  à  Java  que 
*sur  ce  point  de  Trînil  et  que  la  présence  simultanée  de  plusieurs 
espèces  paraît  peu  probable.  De  plus,  les  divers  os  étaient  dispersés 
à  des  distances  assez  faibles.  Ce  sont  là  de  bonnes  raisons,  certes, 
mais  ce  ne  sont  pas  des  raisons  décisives.  Il  reste  et  il  restera  un 
point  de  doute  encore  longtemps,  jusqu’au  moment  où  de  nouvelles 


INTERPRETATIONS 
DES  FAITS. 


(1)  Dih’IvWOktj]  (W.-L.-H.),  Prehistoric  Man.  Cambrid^e^  1912,  p.  6. 
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fouilles  plus  heureuses  nous  mettront  en  possession  de  débris 
moins  incomplets  et  trouvés  en  connexion.  La  découverte,  effectuée 
plus  récemment  àPiltdown  < Angleterre),  d'une  mandibule  de  Chim¬ 
panzé  associée  à  un  crâne  d'Homme  (V,  Chap.  VI)  n’est  pas  faite 
pour  diminuer  l'incertitude  qui  plane  sur  rhomogénéité  des  trou¬ 
vailles  de  Trinil. 

C’est  en  considérant  comme  acquis  le  fait  qu'il  s'agit  d'un  même 
être  que  des  essais  de  restauration  ont  été  tentés.  Dubois,  Manouvrier 
ont  donné  des  reconstitutions  du  crâne  et  même  de  la  tête  osseuse 


Fig.  62.  — ^  Recoiistîtulion  de  la  tête  osseuse  du  PithecauthropCi  d’après  Dubois. 

1/S  de  la  grandeur  naturelle. 

La  surface  ombrée  correspond  à  la  seule  partie  qu'on  en  possède. 


(fig*  62).  Ces  essais,  dus  à  des  médecins,  s'appuyant  principalement 
sur  l'anatomie  humaine,  sont  par  trop  hypothétiques,  puisqu'on 
ne  possède  aucun  élément  pour  construire  la  base  du  crâne,  toute 
la  face  et  tout  l'appareil  niandibulaire.  On  est  étonné  de  voir  un 
grand  paléontologiste  comme  Osborn  publier,  iui  aussi,  des  tenta¬ 
tives  de  ce  genre.  Dubois  est  encore  allé  plus  loin  dans  le  do¬ 
maine  de  la  fantaisie  quand  il  a  montré  à  l'Exposition  universelle 
de  1900,  dans  le  pavillon  des  Indes  néerlandaises,  une  reproduction 
plastique  et  peinte  du  Pithécanthrope  à  l’état  de  vie  ! 

On  a  donné,  des  faits  que  je  viens  de  résumer  aussi  brièvement, 
mais  aussi  fidèlement  que  possible,  diverses  interprétations.  Pour 
beaucoup  de  savants,  l'opinion  de  Dubois,  qu'il  s'agit  d'une  forme 
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de  passage  des  Singes  anthropomorphes  à  l’Homme,  est  fondée.  Je 
peux  citer  :  en  France,  Manouvrier,  Verneau;en  Amérique,  Marsh, 
Osborn  ;  en  Angleterre,  Duckworth,  Sollas,  Keith;  en  Australie, 
Berry  et  Cross  ;  en  Allemagne,  Nehring,  Schwalbe,  Hæckel,  etc. 
D’autres  auteurs  allemands,  Virchow,  Krause,  Waldeyer,  Ranke, 
1  italien  Sergi,  le  suisse  R.  Martin  croient  que  le  Pithécanthrope  est 
de  nature  simienne.  Topinard,  en  France;  Houzé,  en  Belgique; 
Lydekker,  Turner,  Cunningham,  en  Angleterre  veulent  en  faire  un 
Homme  {1). 

Ces  divergences  d'opinion  sont  plus  apparentes  que  réelles.  Ceux 
qui  croient,  en  effet,  à  la  nature  simienne  du  Pithécanthrope 
le  regardent  comme  un  Singe  supérieur  à  tous  les  Singes  actuels  et 
ceux  qui  croient  à  sa  nature  humaine  le  regardent  comme  inférieur 
à  tous  les  Hommes  connus,  vivants  ou  disparus.  Qu'on  situe  morpho¬ 
logiquement  ie  fossile  de  Trinil,  entre  le  Singe  et  THomme  à  divers 


points  :  P,  P\  P", 


SlNGK, 


*  P. . , . . . .  P' . .  * .  * .  .P", 


il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que,  par  tous  les  caractères  que  nous 
lui  connaissons,  ce  fossile  occupe  une  position  intermédiaire,  ou,  si 
Ton  préfère,  intercalaire.  C’est  là  une  donnée  positive,  admise  par 
tous  les  naturalistes  compétents. 

A  n’envisager  que  le  document  le  plus  important,  la  calotte  cra* 
nienne,  il  est  incontestable,  en  effet,  que  cette  calotte  prend  place 
exactement,  je  dirai  presque  idéalement,  entre  celle  d'un  grand 
Singe,  comme  le  Chimpanzé,  et  celle  d’un  Homme  aux  caractères 
archaïques,  tel  que  l’Homme  de  Néanderthal. 

Mais  il  faut  préciser,  et  c’est  ici  lecasde  répéter  que  ressemblance 
ne  veut  pas  toujours  dire  descendance.  De  ce  que  le  Pithécanthrope 
réalise  vraiment,  par  la  somme,  d^ailleurs  assez  faible^  de  ses  carac¬ 
tères  connus,  un  intermédiaire  morphologique  entre  les  grands 
Singes  et  l’Homme,  il  ne  s’ensuit  pas  nécessairement  qu'il  faille 
le  considérer  comme  un  intermédiaire  généalogique.  Et  cette  dis¬ 
tinction  n’est  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  une  question  de  mots. 


(1)  Je  ne  rappeUerai  que  pour  mémoire  Topinioii  tout  à  fait  gratuite  qu’il  s'agit 
d'un  être  humain  idiot  ou  microcéphale,  et  cette  autre  assertion  extravagaate  que  le 
Pithécanthrope  est  le  résultat  du  croisement  d'un  Homme  et  d'un  Singe. 


LE  PITHÉCANTHROPE 


107 


Pour  se  prononcer,  en  toute  connais¬ 
sance  de  cause,  sur  ses  rapports  généa¬ 
logiques  réels,  il  faudrait  posséder  au 
moins  le  crâne  complet  et  la  mandibule 
du  Pithécanthrope,  car  ce  ne  sont  pas  les  reconstitutions  pré¬ 
sentées  par  divers  auteurs,  et  toutes  plus  ou  moins  anthropo- 


RAPPORTS 
GÉNÉALOGIQUES 
DU  PITHECANTHROPE* 


SINGES 
AMTH  ROPO' 


HOMPVtrS 


S  I ÏUG  ES 
CY  N  O  • 


Fig. 


6Î.  — Graphiques  représeiitant  la  place  du  PitUécanthrope  parmi  les  Primate 
I,  d’après  Dubois  ;  II,  d'après  d^auiuûs  naturalistes  ;  III,  d'après  l'auteur. 


morphiques,  qui  peuvent  être  de  quelque  secours  pour  la  solution 
du  problème.  Dans  Tétât  actuel  de  nos  connaissances,  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  encore  penser  qu*il  y  ait  filiation  directe  du  Pithé¬ 
canthrope  à  THomme,  comme  Tindique  Tarbre  généalogique 
dressé  par  Dubois  (fig  63,  I), 

Mieux  vaut  certainement  admettre  que  la  branche  évolutive,  à 
laquelle  appartient  le  célèbre  fossile  de  Java,  est  différente  de  la 
branche  humaine.  Que  nous  soyons  des  parents  des  Singes,  cela  ne 
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fait  plus  aucun  doute  aux  yeux  des  naturalistes.  Mais  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  chercher  à  préciser  cette  parenté,  surtout  quand  on  est 
en  présence  d'un  être  paraissant  plus  voisin  de  nous  que  tous  les 
autres.  Dubois  a  fait  remarquer  avec  raison  que  si  le  Pithécanthrope 
n'est  que  notre  oncle  au  lieu  d’être  notre  grand-père,  il  n’en  est  pas 
moins  un  Singe-Homme  représentant  une  étape  dans  la  généalogie 
humaine.  C'est  à  cette  vue  que  se  rallient  aujourd'hui  la  plupart  des 
savants.  Ils  considèrent  le  Pithécanthrope  comme  un  rameau  latéral 
éteint  de  la  branche  des  Hominiens.  Tel  il  apparaît  aux  yeux  de 
Keith,  Gregory,  Osborn,  dont  les  vues  essentielles  peuvent  être 
représentées  par  le  second  graphique  (fig.  63,  II). 

Il  est  permis,  cependant,  de  concevoir  ces  rapports  généalogiques 
d'une  manière  encore  différente.  Après  Dubois,  plusieurs  natura¬ 
listes  ont  insisté  sur  les  ressemblances  des  restes  du  Pithécanthrope 
avec  les  mêmes  parties  du  squelette  des  Gibbons.  Dès  lors,  pourquoi 
ne  pas  supposer  que  le  Pithécanthrope  représente  une  forme 
amplifiée,  géante  de  Singe  se  rattachant  au  groupe  des  Gibbons? 
(fig.  63,  III). 

Cette  hypothèse  n’est  pas  nouvelle  ;  elle  a  été  nettement  formulée 
par  plusieurs  naturalistes,  notamment  par  Volz  (1).  La  morpholo¬ 
gie  des  pièces  osseuses  lui  est  favorable  ;  les  dernières  études  géo¬ 
logiques,  tendant  à  rajeunir  le  gisement,  viennent  à  son  appui.  L'ar¬ 
gument  nouveau  que  je  crois  pouvoir  présenter  en  sa  faveur,  c’est 
que  nous  connaissons  divers  exemples  de  phénomènes  analogues. 

II  y  a  eu.  en  tous  pays,  pendant  le  Pliocène  et  le  Quaternaire,  des 
formes  géantes  d’animaux  dont  les  représentants  actuels  sont  aujour- 
d’hui  très  amoindris.  Sans  parler  des  grands  Edentés  de  l’Amérique 
du  Sud,  les  Mégathérium  et  les  Glyplodon,  que  Cuvier  appelait  des 
Paresseux  et  des  Tatous  gigantesques  ;  de  l'énorme  Marsupial 
d'Australie,  leDiprotodon  ;  d’un  Pangolin  géant  trouvé  à  Java,  dans 
la  même  couche  que  le  Pithécanthrope  ;  du  Troqonthermm  de  notre 
Pléistocène,  qui  n'est  qu’une  sorte  de  Castor  géant  ;  sans  parler  de 
toute  la  série  des  grands  Oiseaux  marcheurs  de  Madagascar,  de  la 
Nouvelle-Zélande,  récemment  éteints,  les  exemples  ne  manquent  pas 
dans  la  série  des  Primates. 


s 


(l)  Volz  (W.),  DAS^éologische  Altcr  dep  Pithecantropus-schîchten  beîTrÎDil  (Nenes 
Jtihrhîich  /ür  Miner üL*,  Festband,  1907). 
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Piigrim  a  trouvé  dans  les  Siwalik  les  débris  d’un  Singe  qu’il  a 
nommé  Dryopithecus  giganieas.  Le  Megaladapis  des  formations 
géologiques  récentes  de  Madagascar  n’est  autre  chose  qu'un  Lému- 
rien  géant,  h' Archœoîvmiir  et  VHadropithecus  des  mêmes  gise¬ 
ments  sont  aussi  des  Lémuriens  plus  grands  que  les  Lémuriens 
actuels  et  qui  présentent,  en  outre,  des  caractères  morphologiques 
d'ordre  supérieur,  marquant  une  tendance  vers  le  type  plus  élevé 
des  vrais  Singes,  car  la  tendance  au  perfectionnement  ne  saurait 
être  exclusivement  réservée  au  rameau  humain  (  1  ) . 

Il  est  donc  permis  de  penser  que  le  Pithécanthrope,  découvert 
dans  la  province  zoologique  même  des  Gibbons  actuels,  a  pu  être 
uue  grande  espèce  soit  du  genre  Gibbon,  soit  plutôt  d’un  genre  voi¬ 
sin  se  rattachant  au  même  groupe.  Cette  forme  aurait  été  supérieure 
à  ses  congénères,  non  seulement  par  la  taille,  mais  aussi  par  d’autres 
traits  morphologiques  et  notamment  par  la  capacité  cérébrale, 
caractère  de  tout  premier  ordre  par  lequel  le  Pithécanthrope  se 
rapproche  vraiment  des  Hominiens. 

De  même  qn' ArchœoIer7iu7' et  HadropWtecus  marquent  la  tendance 
de  certains  Primates  inférieurs  à  s'élever  vers  des  formes  simiennes 
supérieures,  de  même  le  Pithécanthrope  marquerait  une  tendance  à 
s'élever  d’une  forme  de  Singe  anthropoïde  à  ime  forme  supérieure, 
analogue  et  parallèle  à  la  forme  humaine.  Il  représenterait  ainsi 
un  ramuscule  du  rameau  Gibbon  plus  évolué,  plus  spécialisé  que 
les  ramuscules  voisins  et  qui  se  serait  flétri  de  bonne  heure,  peut- 
être  à  cause  de  cette  spécialisation  même.  Le  Pithécanthrope  n’ap¬ 
partiendrait  donc  pas  à  la  lignée  ancestrale  du  genre  Homo.  Les 
caractères  plus  ou  moins  «  humains  »,  de  sa  calotte  crânienne  et 
même  de  son  fémur,  ne  seraient  que  des  caractères  de  convergence 
et  non  de  filiation. 

Cette  manière,  d’ailleurs  hypothétique,  je  ne  saurais  trop  le  répé¬ 
ter,  d'envisager  le  Pithécanthrope  me  paraît  au  moins  aussi  ration¬ 
nelle  que  toute  autre.  Elle  est  en  effet  plus  conforme  aux  données 
générales  de  la  Paléontologie,  qui  nous  montrent  les  branches  phylé- 
tiques  de  plus  en  plus  touffues,  de  plus  en  plus  riches  en  variations 
et  aussi  de  plus  en  plus  indépendantes.  A  mesure  que  la  science  pro- 


(î)  Je  dois  pourtant  noter  que  d'après  Eij.îot  Smith,  le  cerveau  d'Archc^oiemur 
aurait  des  caractères  de  spécialisation  régressive,  Je  ne  crois  pas  qu’oii  ait  étudié 
rencéphâLle  d^Hadropiihecus* 
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gresse,  nous  voyons  ces  diverses  branches  s’allonger  vers  le  bas,  tout 
en  gardant  leur  autonomie,  et  leurs  soudures  aux  branches  maî¬ 
tresses,  ou  au  tronc  principal,  se  faire  de  plus  en  plusloin,  trop  sou¬ 
vent  au  delà  des  points  atteints  jusqu’ici  par  nos  recherches. 

Non  seulement  à  ses  débuts,  mais  jusque  vers  la  fin  même  de 
son  évolution,  la  branche  humaine  aurait  eu  ainsi  pour  voisines,  et 
en  quelque  sorte  pour  rivales,  d’autres  branches  de  Primates  supé¬ 
rieurs  issues  d’un  tronc  commun.  Diverses  formes  pithéciennes,  à 
partir  des  premiers  stades  anthropoïdes,  auraient  cherché,  sous 
l'influence  des  mêmes  milieux,  ou  des  mêmes  besoins,  à  évoluer 
vers  des  types  mieux  adaptés  à  des  conditions  nouvelles,  c’est-à- 
dire  vers  des  types  plus  parfaits.  Plusieurs  de  ces  formes  auraient 
pu  dépasser  le  stade  où  semblent  figés  les  Anthropoïdes  actuels 
et  acquérir  quelques-uns  des  caractères  de  supériorité  que  les 
Hommes  présentent  aujourd’hui  ;  mais.  Seuls,  les  descendants 
directs  de  nos  primitifs  ancêtres  auraient  atteint  le  but  de  cette 
course  au  progrès. 

Cette  interprétation  de  la  mémorable  découverte  de  Java  n’en 
diminue  pas  l'intérêt.  Je  serais  tenté  de  dire  au  contraire  qu'elle 
l'augmente  puisque  la  lignée  humaine,  tout  en  gardant  encore  son 
indépendance,  nous  paraît  ainsi,  morphologiquement,  moins  isolée 
qu'autrefois  des  lignées  voisines.  Elle  nous  conduit  à  admettre  qu’il 
y  a  eu  autrefois  des  Anthropomorphes  supérieurs  aux  Anthropo¬ 
morphes  actuels,  mais  restés  inférieurs  aux  Hommes  fossiles  que 
nous  connaissons  et  qui  sont  eux-mêmes  inférieurs  aux  Hommes 
actuels.  La  parenté  physique  des  Singes  et  de  PHomme  s’affirme 
ici  d’un  point  de  vue  nouveau. 

En  tous  cas,  et  de  quelque  manière  qu’on  les  interprète,  les  faits 
révélés  par  la  découverte  de  Dubois  demeurent  pour  la  science  d'un 
intérêt  capital. 


CHAPITRE  V 

LE  PROBLÈME  DE  L’HOMME  TERTIAIRE 

LES  ÉOLITHES 


Dès  que  l'existence  de  l’Homme  quaternaire  fut  scientifiquement 
démontrée,  on  voulut  découvrir  des  preuves  de  rexistence  d*un 
Homme  encore  plus  ancien,  d’un  Homme  tertiaire* 

EXPOSÉ  DU  PROBLÈME  Nulle  recherche  n'est  plus  légitime,  il 

faut  s'empresser  de  le  dire*  Ce  que  nous 

a  appris  la  Paléontologie,  sur  révolution  et  le  développement 
progressif  des  Mammifères  en  général,  nous  autorise  à  croire 
et  à  proclamer  que  l’Homme  ou  son  précurseur  immédiat  ont  pu 
vivre  vers  la  fin  ou  même  dès  le  milieu  de  Tère  tertiaire. 


Nous  avons  vu  (p.  31)  que,  pendant  les  périodes  éocèiie  et  oligo¬ 
cène,  les  Mammifères  différaient  encore  tellement,  dans  leur 
ensemble,  des  types  modernes  que  les  paléontologistes  éprouvent 
souvent  de  grandes  difficultés  à  les  incorporer  dans  les  ordres 
ou  dans  les  familles  établies  par  les  zoologistes  pour  classer  les 
formes  actuelles,  II  y  avait  bien  déjà  des  représentants  de  Tordre 
des  Primates,  mais  ces  précurseurs  ne  dépassaient  pas  le  stade 
évolutif  représenté  aujourd'hui  par  les  formes  inférieures  du 
groupe,  Lémuriens  ou  Singes  à  queue.  L’existence  de  THomme 
pendant  la  première  moitié  des  temps  tertiaires,  du  moins  avec  ses 
principaux  attributs  (1),  nous  apparaît  donc  comme  à  peu  près 
impo&sible. 

Pendant  la  période  miocène,  la  plupart  des  familles  actuelles 
sont  nettement  différenciées.  Beaucoup  de  genres  miocènes  sont 


(I 


{1)  Je  fais  cette  restrictioii  parce  que  les  Ho  îiiniens  devaient  déjà  exister  puis¬ 
sance  dans  quelque  fùrnie  primilive  de  Primate*  Nous  avons  vu  le  rôle  attribué  à 
cet  e^ard  au  Propîiopiiheciis  du  Fayoum  (V.  p,  82), 
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éteints,  mais  il  y  avait  déjà  des  représentants  des  genres  actuels. 
Les  Singes  anthropomorphes  étaient  nombreux.  L’existence  d’un 
Homme  ou  plutôt  d’un  pré-Hoinme  est  très  possible. 

Pendant  la  période  pliocène,  presque  tous  les  genres  actuels 
existent  ;  beaucoup  d’espèces  sont  voisines  des  espèces  actuelles  et 
peuvent  être  considérées  comme  les  ancêtres  de  ces  dernières. 
L'existence  d’un  Hominien  et  même  d'un  véritable  Homo  est 
tout  à  fait  probable  (1). 

Du  côté  paléontologique,  il  n’y  a  donc  pas  d’objection  de  prin¬ 
cipe:  physiquement,  l’Homme  est  très  voisin  des  Singes  anthro¬ 
pomorphes  qui  existaient,  bien  caractérisés,  dès  le  Miocène  inférieur 
au  moins.  Pourquoi  ne  serait-il  pas,  comme  eux,  géologiquement 
très  ancien  ?  Sa  longue  survie  peut  s’expliquer,  suivant  la  remar¬ 
que  de  Quatrefages,  par  sa  supériorité  intellectuelle,  qui  lui  aurait 
permis  de  résister  aux  diverses  causes  de  destruction  des  autres 
espèces  et  de  s’adapter,  mieux  que  ces  dernières,  à  des  conditions 
nouvelles. 

L’archéologie  préhistorique  vient  aussi  à  l’appui  de  cette  manière 
de  voir.  Nous  savons  aujourd’hui  que,  dès  le  début  des  temps 
quaternaires,  l'Homme  occupait  sinon  le  globe  entier,  du  moins 
une  grande  partie  delà  surfacedti  globe,  ayant  partout  une  industrie 
lithîque  assez  grossière,  mais  remarquablement  uniforme,  et  plus 
ou  moins  semblable  aux  industries  dites  de  Chelles  ou  de  Saint- 
Acheul  (fig.  64).  II  semble  même,  nous  le  verrons  bientôt,  qu'il 
était  déjà  représenté  par  plusieurs  types  physiques.  Cela  implique 
forcément  un  état  de  choses  antérieur,  un  état  de  choses  iertiaire. 

4  ■ 

L’origine  de  l'Humanité  doit  certainement  remonter  à  un  passé 
plus  lointain  encore  que  celui  que  nous  lui  connaissons  réellement. 

Ainsi,  non  seulement  on  ne  saurait  nier  a  priori  rexistence  d’un 
Homme  tertiaire,  ou,  si  Ton  veut,  d’un  ancêtre  immédiat  des 
Hommes  quaternaires,  mais  encore  tout  conduit  à  affirmer  cette 


(1)  Je  diSLiis,  iJ  y  a  irente  ans  d  An throp.^  1889;  p.  217)  :  «  Lçs  genres  de 

Mauïmîféres  actuels  sont,  pour  la  plupart,  bien  anciens.  Dès  le  Miocêce  supérieur, 
nous  avons  de  vrais  Cliats^  de  vraies  Hyènes,  de  vrais Cerfÿ,  de  vrais Rhinoréros,  etc.* 
c'est-à'dire  des  représentants  des  genres  actuels.  Même  certaines  espèces  sont  bien 
voisines  des  espèces  actuettes-  Ceîi  cas  devieiiriÊiit  Iréquents  pendant*  le  Pliocène  et 
je  ne  vois  pas  pourquoi  legeiue  Homo,  avec  tous  ses  caractères,  u’aurait  pas  été  le 
coiiteinporaiii  des  genres  d'animaux  que  je  viens  d'énumérer.  Je  suis  parfaitement 
convaincu  que  les  paléontologistes  trouveront,  quelque  jour,  les  restes  osseux  de 
notre  ancêtre  tertiaire.  5^ 
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existence*  Un  être,  déjà  en  possession  des  principaux  attributs 
physiques  et  même  psychiques  des  Hominiens,  a  dû  vivre  quelque 
part  pendant  le  Pliocène,  et  peut-être  même  pendant  le  Miocène* 
Mais  ces  considérations  théoriques,  si  fortes  qu'elles  soient,  ne 
suffisent  pas  pour  résoudre  le  problème.  La  vraie  question  est  celle- 
ci  :  Sommes- nous  vraiment  en  possession  des  preuves  matérielles 
de  l'existence  d'un  Homme  tertiaire,  restes  osseux,  produits  d'une 


Fig.  64.  —  Inst  rutilent  s  paléolithiques  de  inènies  formes,  recueillis  sur  différents 
points  du  globe  :  France  (Saint- Acheiil*  TillouJt,  Toulouse),  Angleterre,  Espagne, 
Algérie,  Afrique  du  Sud,  Amérique  du  Nord*  1  3  environ  de  la  grandeur  iiaiurelle.  — 

Galerie  de  Paléontologie  du  Muséum. 

industrie  primitive  ou  traces  quelconques  ?  J'ai  le  regret  de 
déclarer  qu'aucune  des  découvertes  invoquées  jusqu'ici  à  cet 
égard  ne  me  paraît  démonstrative* 

En  présence  d’une  telle  affirmation,  le  lecteur  pourra  se  demander 
pourquoi,  dans  ce  livre  sur  les  Hommes  fossiles,  je  consacre  tout 
un  chapitre  à  un  être  que  nous  ne  connaissons  pas.  C'est  parce  que 
si  «  la  question  de  l'Homme  tertiaire  n'est  pas  résolue,  elle  ne 
se  pose  pas  moins  avec  force,  et  parce  que  plusieurs  des  témoignages, 
auxquels  je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  ont  encore  des  partisans* 
Les  discussions  ne  sont  pas  closes*  Il  ne  faut  donc  pas  repousser  en 
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bloc  tous  les  arguments,  i!  faut  au  contraire  les  présenter,  les  étaler, 
pour  les  soumettre  à  une  critique  sérieuse  et  préparer  ainsi  un 
terrain  solide  aux  recherches  futures. 


La  première  des  découvertes  invo¬ 
quées  suivit  de  très  près  la  victoire  de 


HISTORIQUE 


Boucher  de  Perthes,  En  1863,  Desnoyers,  bibliothécaire  du  Mu¬ 
séum,  annonça  qu’il  avait  trouvé,  dans  les  graviers  de  Saint- 
Prest  (Eure-et-Loir),  considérés  comme  pliocènes,  des  ossements 
de  grands  animaux  marqués  de  stries  ou  d'incisions  qui  ne  pou¬ 
vaient  être  que  l'œuvre  de  l'Homme. 

En  1867,  au  Congrès  international  d’archéologie  et  d'anthropo¬ 
logie  préhistoriques  de  Paris,  l'abbé  Bourgeois  exhiba  des  silex 
provenant  du  terrain  oligocène  de  Thenay  (Loir-et-Cher).  D'après 
lui,  certains  de  ces  silex  présentaient  des  craquelures,  de  petites 
cupules,  traces  d'un  éclatement  par  le  feu^  d’autres  avaient  été 
taillés  intentionnellement  (fig.  65,  n*^®  1  à  3),  En  même  temps,  son 
confrère,  l'abbé  Delaunay,  montrait  des  os  incisés  à  la  manière 
de  ceux  de  Saint-Prest  et  provenant,  cette  fois,  des  faluns  miocènes, 
d’origine  marine,  de  Pouancé  (Maine-et-Loire).  Bientôt  après,  tous 
les  grands  gisements  de  Mammifères  fossiles  :  oligocènes  du  Bour¬ 
bonnais,  miocènes  de  l’Orléanais,  du  Gers,  de  Pikermi  (Grèce), 
fournissaient  des  os  qu’on  prétendait  avoir  été  cassés,  rayés, 
incisés  intentionnellement. 

En  cette  même  année  1867,  le  professeur  Issel,  de  Gênes, 
annonçait  la  découverte  d'un  squelette  humain  dans  le  Pliocène 
de  Savone  (  Ligurie) ,  et  les  Américains  nous  apprenaient  la  trouvaille 
d’un  crâne  humain,  dans  lesalluvions  aurifères,  également  regardées 
comme  tertiaires,  de  Calaveras  (Californie). 

En  1875,  le  professeur  Capellini,  de  Bologne,  décrivait  des 
ossements  d'une  Baleine  fossile  des  couches  marines  pliocènes  du 
Monte- Aperto  (province  de  Sienne)  et  présentant  des  incisions  d’un 
caractère  spécial,  ne  pouvant  être  attribuées  qu'à  l’Homme. 

Vers  1878,  le  géologue  portugais  Ribeiro  fit  connaître  des  silex 
tailîés  provenant  d’un  terrain  miocène  d'Otta,  aux  environs  de 
Lisbonne  (fig.  65,  4),  tandis  que  le  géologue  cantalien  Rames 
envoyait  à  l'Exposition  universelle  un  carton  de  silex  du  même  genre 
recueillis  dans  les  alluvions  d'âge  miocène  supérieur  du  Puy 
Courny  près  d 'Au r illac  (fig.  65,  5  à  7). 
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Fig.  6S.  —  Silex  tertiaires  qii’oii  a  voulu  considérer  comme  des  produits  d'une 

industrie  humaine  primitive. 

1,  3,  silex  éclatés  de  Tlienay  ;  2,  silex  brûlé  et  craquelé  de  Thenay  (Loir-et-Cher)  : 
4,  silex  éclaté  d*Otta  (Portugal)  ;  *^5,  6,  7,  silex  éclatés  du  Puy  Courny  (Cantal).  Gran¬ 
deur  naturelle. 
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Pendant  une  dizaine  d'années,  ces  découvertes  donnèrent  lieu  à 
de  nombreuses  discussions  dans  les  Revues,  les  Sociétés  ou  les 
Congrès  s’occupant  d’archéologie  préhistorique  (1),  L'existence, 
basée  sur  des  <.<  pierres  travaillées  »,  d’un  Homme  tertiaire  ou  d’un 
précurseur  tertiaire  de  THomme,  fut  soutenue  avec  talent  par  de 
Quatrefages  et  Gabriel  de  Mortillet. 

Ce  dernier  savant,  rejetant  toiites  les  autres  découvertes,  se  fit  le 
défenseur  aident,  passicnné,  de  celles  ce  Thenay,  d’Cita,  du  Puy 
Courny  .  Ccmme,  d'une  part,  ses  idées  sur  révolution  rempéchaient 
de  faire  remonter  le  genre  üfnmo  jusqu'au  Miocène  et  à  l’Oligocène^ 
et  comme,  d'autre  part,  la  taille  intentionnelle  des  silex  présentés 
ne  lui  paraissait  pas  douteuse,  G*  de  Mortillet  imagina  Texistence 
d'un  être  intermédiaire  aux  grands  Singes  et  a  l'Homme,  qu'il 
nomma  d’abord  Anthropopitheciis,  puis  Homosimius.  II  alla  ménie 
jusqu’à  établir  trois  espèces  correspondant  aux  trois  gisements.  Il 
y  aurait  eu,  à  dhenay,  VHonîosirnhis  Bourgeoisie  à  Otta,  VU. 
Ribeiroi  ;  à  Aurillac,  VH.  Ramesi  {2),  Cette  manière j  vraiment  un 
peu  puérile,  de  résoudre  un  grave  problème  scientifique,  souleva 
de  vives  critiques, 

Le  résultat  final  d'interminables  discussions  fut  plutôt  contraire 
à  la  nouvelle  théorie  et  les  partisans  de  la  taille  intentionnelle  des 
cailloux  tertiaires  devinrent  ce  plus  en  plus  clairsemés.  Puis, 

chacun  restant  sur  ses  positions,  le  silence  se  fit  peu  à  peu  et  il  y 
eut  une  période  d’accalmie* 

Un  réveil  se  produisit  vers  1889,  Ce  fut  le  vénérable  géologue 
anglais  Prestwich  (3)  qui  en  donna  le  signal  par  ses  publications 
siir  les  prétendus  instruments  d'Ightham{ Angleterre),  Il  s’agissait  de 
silex  aux  traces  de  travail  peu  accusées,  d'éclats  ou  de  fragments 
naturels  à  peine  retouchés,  beaucoup  plus  anciens  que  ceux  du 
type  de  Saint-Acheul  et  <s  remontant  à  l’époque  préglaciaire».  Le 
terrain  à  silex  des  plateaux  du  Kent  pouvant  être  considéré  comme 


{1)  La  bibliographie  relative  à  ces  premières  découvertes  est  si  abondante  que  jc 
ne  saurais  là  donner  ici.  Voir  Mtfn  riin.in;  Le  Préhistorique;  et  surtout  Riunach  (S.), 
Antiquités  natioiitiles,  L  Aduvions  et  cavernes»  —  On  trouvera  aussi  plus  loin  de 
nombreuses  références, 

(3)  MoiîTfLLUT  (G.  de  .  Le  Préhistorique,  Paris,  1SS3,  p,  105.  3  editn  par  Gabriel  et 
Adrien  de  Morti u.et,  Paris,  1900,  p.  96, 

(3)  Pnhsiwrfnî  (J.),  On  ttie  occurrence  of  palîeolilhic  (Hnt  iinplenientsiii  the 
hourhood  of  Ighihani.,,  {Çtiartvrlv  Journa!  of  the  GeoîoP.  Soc,  a f  London,  XLV, 

1889).  ■  s  ^  t 
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LA  THÉORIE 
DES  ÉOLITHES, 


pliocène,  c'était  encore  la  question  de  THomme  tertiaire  qui  réap¬ 
paraissait  sous  son  aspect  archéologique  et,  cette  fois,  sur  le  sol 
de  la  Grande-Bretagne, 

Les  travaux  de  Prestwich  sur  Ightham 
firent  une  grande  impression  en  Angle  - 
■  terre,  car  la  notoriété  de  ce  géologue  était 

considérable,  L’exemple  fut  suivi.  On  ne  tarda  pas  à  trouver  un 
peu  partout  des  pierres  façonnées  dans  le  même  genre.  Les  Anglais  en 
découvrirent  sur  d'autres  points  des  Iles  Britanniques,  dans  le  forest- 
bed  du  Norfolk,  par  exemple,  et  jusque  dans  le  Tertiaire  supérieur  de 
ITiide.  Les  chercheurs  du  continent  signalèrent  de  nombreux  gise- 
sements  en  France,  en  Belgique,  en  Aliemagne.  Il  y  eut  alors,  par¬ 
mi  les  amateurs  de  silex  taillés,  une  sorte  de  mode  frénétique  cousis* 
tant  à  voir  des  produits  de  l'industrie  humaine  dans  tous  les  cailloux 
cassés  et  aux  arêtes  ébréchées.  C'est  ainsique  la  question  des  «silex 
tertiaires  »  revint  à  Tordre  du  jour,  bientôt  affublée  d’un  nom 
nouveau  :  «  théorie  des  éolithes»  ,  Tous  les  préhistoriens  s'en  pré* 
occupaient.  Elle  eut  en  tous  pays  de  chauds  partisans.  Bientôt 
un  ardent  géologue  belge,  M.  Rutot,  se  plaçait  à  la  tête  du  nouveau 
mouvement  par  une  véritable  avalanche  de  publications  (1). 

Aux  deux  périodes  de  l'industrie  de  la  pierre  connues  depuis  long¬ 
temps,  les  périodes  paléolithique  et  néolithique,  G.  de  Mortillet 
avait  ajouté  une  période  plus  ancienne,  qu'il  avait  nommée  éoli~ 
thiqiie  et  qui  devait  comprendre  «  tout  ce  qui  se  rapporte  au  Ter¬ 
tiaire  »  (2).  D’après  Rutot,  reprenant  le  terme  créé  par  G,  de  JMor- 
tillet,  mais  en  le  détournant  un  peu  de  sou  sens  primitif,  la  période 
éolithique  ne  nous  montre  aucune  pierre  taillée  dans  une  forme 
intentionnelle,  mais  seulement  des  formes  natarelîes,  utilisées 
directement.  On  doit  donuer  le  nom  d* éolithes  à  ces  outils  primitifs 
et  grossiers,  à  ces  pierres  simplement  utilisées.  Les  éolithes  se 
reconnaissent  à  la  présence  de  retouches^  c'est-à-dire  de  petits 
éclats  localisés  ou  disposés  comme  s'ils  avaient  été  enlevés  d'une 
façon  voulue,  systématique,  pour  adapter  le  morceau  de  silex  an  but 


H)  La  plupart  ont  etc  anal  y  fées  dans  L'A.,  VIII  à  XVII,  ptîsjuirn.  —  Voir  notam¬ 
ment  ;  Rutot  (A,),  Le  Préhîstorûiiie  dans  l'Europe  cenlrale.  Coup  d^œil  sur  Tetat 
de  nos  connaissances  relatives  aux  iiidiî«iti*ies  de  la  pierrr,,,.  {Congrès  d'arc/iêoi.  ei 
cLhis foire  deDinant^  eu  1903,  Namiir,  1904). 

(2)  Le  Prëhîstoritjue,  ed.  p,  18, 


LE  PROBLÈME  DE  L’HOMME  TERTIAIRE 


1 19 

poxirsjiivi.  «  L’aspect  spécial,  a  dit  M.  Rutot,  que  les  connaisseurs 
appellent  à  juste  titre  la  retouche,  n’est  attribuable  qu’à  une  action 


Fi^  66.  —  Quelques  eolitlies  du  Reufclièn  belge. 

Les  pierres  éclatées,  figurées  ici,  d'après  Rutot»  sont  qualifiées  parce  géologue  de 
percuteurs,  rabots»  grattoirs»  disques*  12  de  la  grandeur  naturelle* 


essentielîement  htimaine  ou  intentionnelle  et  tocs  les  éolithes,  qu’ils 
soient  de  TAquitanien  [  Oligocène]  ou  du  Moséen  [nom  donné  par 
M.  Rutot  à  un  niveau  du  Quaternaire  belge]»  en  passant  par  le  Mio- 
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cène,  le  Pliocène  et  le  Moséen  inférieur,  présentant  la  retouche 
d’utilisation,  doivent  être  admis  parmi  les  restes  authentiques  des 
industries  primitives  (1).  » 

Les  éolithes,  ainsi  compris,  se  trouvent  en  énormes  quantités 
dans  les  graviers  quaternaires,  mélangés  avec  des  instruments  de 
formes  déterminées  et  classiques.  M.  Rutot  a  été  jusqu'à  décrire 
dans  les  graviers  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  plusieurs 
«  industries  ^  de  ce  genre  :  reiitêlienne,  mafflienne^ 
nienjje,  etc.  (fig.  66). 

Mais  ces  objets  se  rencontrent  également  dans  des  terrains  beau¬ 
coup  plus  anciens  ;  les  pierres  éclatées  de  l’Oligocène  de  Thenay, 
celles  du  Miocène  d’Otta  et  du  Puy  Couriiy,  les  silex  signalés  dans 
le  Pliocène  de  France,  d'Angleterre,  d'Egypte,  de  l’Inde  sont  des 
éolithes.  Et  ici  la  question  devient  beaucoup  plus  grave,  les  parti¬ 
sans  de  îa  théorie  nouvelle  croyant  que  quelques  cailloux  éclatés  ou 
ébi*échés  suffisent  pour  démontrer  l'existence,  à  des  périodes  géolo¬ 
giques  aussi  éloignées,  soit  de  THomme,  soit  de  son  précurseur 
immédiat.  Après  avoir  fait  de  nombreux  adeptes  en  Belgique,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  même  en  France;  après  une  carrière 
des  plus  bruyante,  qui  l'avait  partout  rendue  fameuse,  la  théorie 
des  éolithes  s'est  effondrée  sous  les  coups  multipliés  que  lui  ont 
portés  quelques  géologues  et  préhistoriens.  De  toutes  parts,  des 
observations  précises,  émanant  de  naturalistes  sérieux,  ont  montré 
que  le  jeu  des  phénomènes  physiques  naturels  peut  produire  des 
éolithes  et  qu'il  est  impossible  de  distinguer  les  prétendus  éolithes 
humains  des  éolithes  auxquels  une  intervention  intelligente  ou  cons¬ 
ciente  est  complètement  étrangère*  Les  conversions  furent  presque 
aussi  nombreuses,  quoique  moins  éclatantes,  que  les  adhésions  du 
début.  Pourtant  la  question  a  été  reprise,  en  Angleterre,  dans  ces 
dernières  années. 

En  octobre  1910,  M.  Moir,  d’Ipswîch,  annonça  qu^iî  avait  extrait, 
de  la  couche  de  base  d'un  dépôt  marin  pliocène,  dit  Crog  rouge,  du 
Suffolk,  des  silex  prouvant  Texistence  de  l'Homme  anténeureiiient  à 
ce  dépôt  pliocène  (2).  Cette  trouvaille  fit  une  grande  impression  sur 
l'esprit  d'iin  éminent  biologiste,  sir  Ray  Lankester;  qui  la  prit  sous 

(1)  Btili*  de  Ut  Soé,  d'Anthrop,  de  Bruxelles^  t.  XX,  t902,  p.  66. 

(2)  M'HR  (J.  TUe  flinl  impie  me  uts  of  Sub-Cra^  Mati  {Prehisioric  Soc,  of 

Etîsf  b  1911). 
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son  patronage  (1).  MM.  Moir  et  Ray  Lankester  se  défendent  de 


Fis*.  67,  —  Silex  rostro^caréné  »  trouvé  à  la  base  du  Crag  dlpswich, 

2^3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  Sir  R\Y  L  vNKE&Tr.n) , 

K,  la  carène.  Les  parties  grisées  indiquent  la  surface  primitive  du  rognon  de 
silex. 

présenter  encore  des  éolithes,  c^est-à-dire  de  simples  cailloux  utili¬ 
sés  et  ne  portant  que  les  traces  de  ce  travail  d'utilisation.  Il  s'agirait, 


Fig.  68.  —  Le  plus  beau  silex  caréné  itesi  apecîmen)  du  Crag  de  Norwîdi, 
vLi  de  profil.  Grandeur  naturelle.  (D'après  Sir  R\y  LANKESTrin). 

cette  fois,  d'instruments  d'une  forme  très  définie,  d'un  type  tout 


(1)  Laxickstek  (Sir  Ray),  Ou  lire  discovery  of  a  novel  type  ot  fliiit  implements... 
{Philosnphical  Trofî^nefrorî^,  série  B,  vol.  202,  Î912). 
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aussi  caractérisé  que  les  types  de  Saint-Acheul^  par  exemple,  mais 
infiniment  plus  anciens:  le  type  «  rostro^carinate  »,  ou  rostro-ca- 
réné^  ou  bec  d'aigh^.  Les  silex  chelléens,  acheuléens,  mousiiëriens 
sontessentielleiiient  aplatîsenformede feuilles*  Le  type  rostro-caréné 
du  Crag  est  essentiellement  comprimé  dans  le  sens  latéral  {fig*  67 
et  68).  11  est  vrai  qu’on  rencontre  aussi  avec  lui  des  racloirs,  des 
marteaux  et  de  grands  pics- 

Ces  vues  ont  été  combattues  en  Angleterre  par  M.  Sellas.  J'ai 
moi-méme  discuté  longuement  les  travaux  de  sir  Ray  Lankester  et 
de  M*  Moir  en  donnant  les  nombreuses  raisons  qui  me  font  rejeter 
leurs  interprétations  (l).  Je  considère  que  les  silex  du  Crag  du  SuL 
folk  ne  sont  qu'une  variété  d’éolitlies  et  je  n’hésite  pas  à  les  attribuer 
à  raction  des  forces  naturelles,  dont  je  parlerai  tout  à  rhetire,  plu¬ 
tôt  qu'à  rintervention  d'un  être  intelligent* 

DISCUSSION  DES  FAITS.  Après  ce  long  historique,  doit  venir 
OSSEMENTS  HUMAINS*  discussion  des  faits  invoqués.  Nous 

'  venons  de  voir  que  les  témoignages  pré¬ 

sentés  en  faveur  de  Texistence  dhm  Homme  tertiaire  sont  de  deux 
sortes  :  Lies  ossements  humains;  II*  les  produits  ou  les  traces  d'un 
travail  intentionnel* 


L  —  Les  faits  de  la  première  catégorie,  les  plus  probants,  à 
cause  de  leur  nature  même,  devraient  suffire  à  eux  seuls  pour 
trancher  la  question.  Malheureusement,  aucune  découverte  d'os¬ 
sements  humains,  faite  jusqu'à  ce  jour  dans  des  terrains  tertiaires, 
n'a  résisté  à  la  critique.  Les  seules  qui  méritent  d'être  examinées 
ici  sont  celles  de  Savone,  de  Castenedolo  en  Italie  et  de  Calaveras 
en  Amérique. 


SAVONE. 


Le  squelette  de  Savone  (Ligurie), 
trouvé  en  1852,  lors  de  la  construction 


d’ixne  église,  dans  une  marne  d'origine  marine  et  riche  en  Huîtres 
fossiles  d'âge  pliocène,  ne  fut  présenté,  par  Isse!,  que  quinze  ans 
après,  au  Congrès  de  Paris  de  1867.  Ses  débris  sont  assez  mal  con¬ 
servés,  au  point  quTssel  liii-mêîïie  les  désigne  sous  la  vague  dénomi¬ 
nation  d' «  Anthropoïde  »  (2).  L’éminent  professeur  de  runiversité 


(1  )  BoiTLi:  (Ml),  La  Paléontologie  humaine  en  Auglelerrc  ( £*  *.4.,  XXVX,  1915). 
(2)  IsSKL  (A.),  Ligura  picislorica.  Géîies,  19CS,  p.  140. 
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de  Gênes  est  convaincu  de  Tâge  pliocène  du  squelette  de  Savone  ; 
il  reconnaît  toutefois  que  les  circonstances  de  la  découverte  ne  sont 
pas  de  nature  à  inspirer  confiance.  Maiheureusenieiit,  dit-il, 
aucun  naturaliste  n’était  présent  «  pour  constater  par  des  observa¬ 
tions  précises  et  rigoureuses  que  le  terrain  n*était  pas  remanié  et 
que  les  ossements  avaient  été  enfouis  en  meme  temps  que  les 
Huîtres  »  (1) . 

CASIENEDDIO  Les  osscments  de  Castenedolo,  près 

de  Brescia  (Italie),  se  rapportent  à 

plusieurs  squelettes  d’homme,  de  femme  et  d’enfants  retirés,  à 
diverses  reprises,  d'une  couche  argileuse  ou  marno-sableuse,  d'ori¬ 
gine  marine  et  d’âge  pliocène,  La  première  trouvaille  date  de  1860, 
la  seconde  de  1880  ;  elles  furent  publiées  par  le  professeur  Ragaz- 
zoni  (2)  et  aussitôt  vivement  discutées.  Leur  principal  défenseur  fut 
et  est  resté  l'anthropologiste  Sergi  qui,  pour  expliquer  la  présence  de 
cadavres  humains  dans  un  terrain  d'origine  marine,  est  réduit  à 
imaginer  le  naufrage  d'une  famille  (3),  En  1889,  la  découverte 
d'un  nouveau  squelette  humain  fit  Tobjet  d’un  rapport  officiel  du 
professeur  Issel  concluant  à  la  non-contemporanéîté  des  ossements 
humains  et  des  terrains  pliocènes  (4),  En  1896,  un  élève  de  Ragaz- 
zoni,  le  professeur  Cacciamali,  a  repris  la  question.  Après  une 
enquête  laborieuse  et  approfondie,  il  déclare  que  le  doute  doit  per¬ 
sister,  A  Castenedolo,  comme  à  Savone,  nous  sommes  très  proba’ 
blement  en  présence  de  sépultures  plus  ou  moins  récentes  (5), 

CRANE  DE  CALAVERAS.  crànede  CalAveras  est  trop  fameui 

“  pour  que  je  n’en  dise  quelques  mots  (6), 

Il  aurait  été  trouvé,  en  1866,  à  130  pieds  de  profondeur,  dans  un 
puits  de  mine  creusé  au  travers  d’une  superposition  de  laves  et  de 
graviers  aurifères,  d’âge  pliocène,  de  la  colline  Bald,  près  d’Alta- 
ville,  comté  de  Calaveras  (Californie).  Cette  origine  est  plus  que 


(1)  Congrès  internat.  iVarchèoL  ei  d*anthrop».,  session,  Paris,  1S67,  p,  76, 

(2)  RxiiA7//Aysi^  La  coVlina  cU  Gasteiiedoio,.,  Afeneo,  Brescia,  1880. 

(3)  Sehgi  (G.),  L'Uoiîio  terziaiio  in  Lombardia  (.4rc^tvio  per  l'Antrop.  c  fn  EinoL 
XIV,  1884). 

(4)  Bnîletino  di  paîetnologla  ifallanaj  XV,  1889,  p,  89, 

(5)  CvcrjAMAi.i  (G.  B.),  Geûlogia  delJa  coUiaa  di  Castenedolo  di  Brescia 

1896), 

(6)  La  bibUographie  est  abondante,  car  cette  déconi/erte  a  été  très  discatëe,  Le  rap¬ 
port  original  est  ds  Wiutxey,  Anriierous  gravels  cf  tlic  Sierra  Nevada.  Cambridge 
1879,  —  Il  faut  encore  citer  :  Holmî\S  {W,  JH.),  Review  of  (lie  evidence  reîating  to 
auriierous  grave’s  Man  in  California  {Smithsomnn  Report,  1899).  —  Wilson  (TIl), 
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douteuse.  Tout  porte  à  croire  qu’il  s’agit  d'une  mystification, 
<<  d’ime  farce  de  mineurs  »,  comme  Ta  dit  le  géologue  Marcou. 

Le  crâne,  incomplet  (fig.  69),  appartient  aujourd’hui  au  Peabody 
Muséum  de  Cambridge  ;  il  est  en  partie  fossilisé  et  revêtu  d’une 
mince  concrétion  calcaire*  Mais  les  divers  savants  américains  qui 
lont  étudié  sont  unanimes  à  proclamer  sa  ressemblance  avec  les 

crânes  d’indiens  actuels  de 
la  région.  Ses  affinités  avec 
un  crâne  retiré  d’une  ca¬ 
verne  de  Californie,  et  cou¬ 
vert  également  d'un  enduit 
calcaire,  sont  telles  que  Tan- 
thropologiste  Hrdlicka  dé¬ 
clare  qu’on  peut  attribuer  les 
deux  pièces  à  une  seule  race 
et,  qui  plus  est,  à  la  même 
tribu.  Il  est  très  probable 
qu’elles  ont  une  origine  ana¬ 
logue  et  que  le  crâne  de 
Calaveras  provient  égale¬ 
ment  d’une  caverne-  Il  ne 
saurait  être  bien  ancien  dans  îe  sens  géologique  du  mot. 

Ameghino  a  cru  également  avoir  trouvé,  dans  l’Amérique  du  Sud, 
des  restes  osseux  d’ Hommes  tertiaires,  11  s* est  cruellement  trompé 
comme  nous  le  verrons  dans  le  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage* 

Il  y  a  d’autant  moins  lieu  d’insister  davantage  sur  ces  diverses 
découvertes  qu'elles  sont  aujourd’hui  à  peu  près  complètement 
abandonnées,  même  par  les  anthropologistes  qui  croient  posséder 
d’autres  preuves  matérielles  de  rexistencede  l’Homme  tertiaire  (1). 


L;i  haute  ancicimctê  de  l  hociîiiie  dans  TAmerique  du  Nord  (LM,,  XU,  1901).  — 
Hkuhcky  (A.).  Skc'etal  Reinains...  iu  North  America  {Smïlhsonûin  Insithi/îon 
Bureau  oj"  E^hTiolo^Vf  BiiU.  33,  1907).  V.  aussi  uii  article  de  N.vdaillai  ,  Le  crâne  de 
Cilavera=,  dans  ta  Revue  des  f/uesRons  scienti/iqnes,  1900. 

(1)  L€S  derniers  défenseur?^  de  ces  decouvertes  accusent  leurs  contradicteurs  de  se 
laisser  gu'dsr  des  considérations  théoriques  telles  que  celle-ci  :  la  ressenibUiice 
et  mène  rjdeulitédes  ossements  prétendus  tertiaires  avec  ceux  des  Hommes  actuels 
est  CDutraîre  à  la  doctrine  de  1  ^évolution. 

Je  ne  saurais,  pour  ma  part^  accéplerce  reproche.  Certes  l'ar^umeat  de  principe  ne  me 
paraît  pas  sans  valeur,  inaisjene  lecousidcre  pas  comme  suffisant,  car  je  suis  loin  de 
iii^r  a  prîOFt  que  te  type  liuinaîn  actuel  puisse  être  1 1  es  ancien.  L’essentiel  est  de 
savoir  si  les  docuîneiits  présentés  sont  réellement  de  l'â^e  des  terrains  d'oiiilsont  été 
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IL  —  Ces  autres  preuves  seraient  fournies  par  les  traces  ou  les 
produits  d'un  travail  intentioiineL  On  peut  les  ranger  en  quatre 
groupes  :  A.  Ossements  d'animaux  portant  les  traces  d'une  inter¬ 
vention  humaine  ;  B.  Trappe-piège  de  chasseurs  ;  C>  Silex  brûlés, 
éclatés  par  le  feu  ;  D.  Silex  utilisés  ou  travaillés  par  percussion. 

A,  —  Le  premier  groupe  constitue 
aujourd’hui,  suivant  Texpression  de 
Déchelette,  une  <<  sorte  de  nécrologe 
d’hypothèses  éphémères  auxquelles  personne  ne  croit  plus.  Les 


OS  D’ANIMAUX 
RAYÉS,  INCISÉS,  ETC, 


Fig.  70*  —O^d'Haîiiheriiim  (Eirê- 
nien  fossile)  portant  des  incisions. 
Faliins  miocènes  de  Maine-ct-Lcire* 
Grandeur  naturelle.  (D’après  FaiïGe), 


Fig,  71.  —  Dent  d’uii  grand  Squale*  Car- 
charodon  megalodon ^  des  faiuiis  iiiLOcéues 
de  la  Touraine,  auteur  probable  des  inci¬ 
sions  rtprésciitets  cî-conlre. 

12  de  la  grandeur  naturelle.  —  Galerie 
de  Paléontologie  du  Muséum. 


cassures,  les  impressions,  les  rayures,  les  incisures,  les  perforations 
qu’on  observe  sur  une  multitude  d’ossements  fossiles  de  toiis  les  âges 
et  de  tous  les  gisements  sont  dues,  ou  bien  à  des  phénomènes  phy¬ 
siques  :  dessiccation,  tassement  des  terrains  encaissants,  fortes 
pressions,  ou  bien  à  l’action  des  morsures  de  Carnassiers.  Les  inci¬ 
sions  ou  entailles,  si  nombreuses  sur  des  os  d’animaux  marins,  tels 
que  les  Halitherium  de  nos  faluns  (fig.  70)  ou  les  Baloenoius  du 
Pliocène  italien,  tous  extraits  de  terrains  déposés  par  la  mer,  ont 


exliumcs.Et  je  constate  quecetteconlempûraneîEë  n’est  pas  suffisamiuent  derroiilréc. 
Toute  la  question  préalable  est  là,  Hen  que  là. 
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été  faites  par  les  dents  tranchantes  des  grands  Squales  qui  vivaient 
dans  cette  mer  (fig,  71).  Cela  ne  se  disctite  plus  aujourd’hui,  et  je 
ne  puis  que  renvoyer  ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudraient  avoir 
de  plus  amples  renseignements  sur  ce  sujet,  à  l’excellent  exposé 
critique  qu'en  a  donné  G.  de  Mortillet  (1). 

FAUSSE  TRAPPE-PIÈGE.  1888,14,0.  Fisher  découvrit 

~~  des  ossements  d' Elephas  meridtonalis 
dans  une  fissure  de  la  craie,  à  Dewlîsh,  Dorset  (Sud  de 
l’Angleterre).  En  1905,  il  essaya  de  montrer  que  le  gisement  était 
artificiel.  Il  s’agirait  d’une  véritable  tranchée,  outrappe“piège,  creu- 

P 

sée  par  rHonime  contemporain  de  rEléphant  méridional  pour  cap¬ 
turer  ce  Proboscidien,  comme  le  font  les  indigènes  de  l'Afrique 
équatoriale  pour  s'emparer  des  Eléphants  actuels  :  ce  serait  l'œuvre 
d’un  trappeur  pliocène  (2). 

L'hypothèse  a  été  reprise  récemment  par  son  auteur.  Une  enquête, 
conduite  par  des  géologues  expérimentés,  sous  le  patronage  du  Dor¬ 
set  Field  Club,  a  démontré  nettement  l’origine  naturelle,  purement 
érosive,  de  la  fissure  et  l’absence,  dans  cette  pseudo-tranchée,  de 
toutes  traces  de  travail  humain  (3). 

C.  —  Dans  le  conglomérat  oligocène 
de  Thenay  (Loir-et-Cher),  on  trouve par- 
■  ■  ^  ■  fois,  avec  des  éolithes,  des  silex  dont  la 

surface  est  craquelée,  comme  celle  des  vieilles  faïences,  ou  «  décor¬ 
tiquée  »,  couverte  de  petites  cupules  d’arrachement  (fig,  65,  2).  On 
obtient  des  phénomènes  semblables  en  chauffant  des  silex  et  en 
les  refroidissant  brusquement.  Ils  sont  alors  étonnés  ou  éclatés  parle 
feu.  Actuellement  certains  sauvages,  Mincopies  des  îles  Andaman, 
Australiens,  soumettent  au  feu  les  pierres  qu’ils  veulent  faire  éclater 
avant  de  les  façonner.  L'abbé  Bourgeois  et  G.  de  Mortillet  ont 
supposé  que  l’Homme  ou  T  «  Anthropopithèque  »  de  Thenay  en 
faisaient  autant  (4).  Il  aurait  donc  existé,  pendant  la  période 


SILEX  CRAQUELÉS 
DE  THENAY. 


(1)  Le  Préhistorique,  1^*  édit.,  18B3,  p.  34  et  suiv^. 

(2)  Fischi^k  (0.)t  Ou  tlie  occurence  of  Elephas  meridionalis  at  Dewlisli  Dorset 
{Çaarferîy  Joiirn.of  the  Geolog*  Soc-,  LXl,  1905^  p.  35). 

(3)  Proceedings  Dorset  Nataraî  Hisiory  and  antiquarhm  field  Chîb^  XXX Vi| 
1915,  p.  309. 

(4)  Bourgeois  {Abbé),  L’hoiuine  tertiaire,  Etude  sur  des  silex  travaillés  {Congrès 
inierrt.  (7e  Par /s,  1867,  p.  67).  La  question  de  rHoiniue  tertiaire  (Reifite  des  iptesfions 
scienfifiques^  1877),  etc.  Ou  trouvera  la  réimpression  des  diverses  publications  de 
l’abbè  Bourgeois  sur  Thenay  dans  Houssaye  (D*"  F,),  L'ceuvre  de  l'abbé  Bourgeois. 
Paris,  1904.  * —  Mortillet  {G.  de)»  Le  PrélHstorique,  édit. 
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oligocène,  un  être  assez  intelligent  pour  savoir  alhinier  du  feu  et 
soumettre  des  silex  à  son  action,  dans  un  but  déterminé. 

Tout  s'élève  contre  cette  interprétation  des  faits  qui  ont  alimenté 
longtemps  les  discussions  des  Congrès  scientifiques.  Les  cir¬ 
constances  de  gisement  des  silex  ne  lui  sont  pas  favorables*  On  a 
trouvé  des  cailloux  craquelés  dans  d'autres  terrains,  plus  anciens,  I 

éocènes,  et  pour  lesquels  on  ne  saurait  invoquer  une  intervention 
intelligente,  De  nombreuses  observations  ont  prouvé  que  diverses  I 

causes  naturelles  peuvent  reproduire  les  caractères  des  silex  de 

f 

Thenay  :  changements  de  température  dus  aux  actions  météorolo¬ 
giques,  surtout  dans  les  conditions  d'un  climat  tropical,  comme 
celui  de  rOligocène  ;  incendies  spontanés  de  forets;  actions  d'eaux 
thermales;  et,  même  simplement  sous  notre  climat  actuel,  action 
quelque  peu  prolongée  des  agents  atmosphériques.  Des  expériences 
de  laboratoire  ont  donné  des  résultats  dans  le  même  sens*  L'action 
humaine  est  donc  inutile  pour  expliquer  les  silex  craquelés  de  The¬ 
nay  (1).  Elle  intervient  ici  comme  une  sorte  de  Detis  ex  machina* 

Personne  n'y  croit  plus*  Le  dossier  de  Thenay  est  définitivement 
classé. 

D*  —  La  dernière  catégorie,  de  beau- 
coup  la  plus  nombreuse,  comprend  les 
pierres  taillées  ou  simplement  utilisées, 
et  constitue  Tindustrie  éolithique* 

Tandis  que  G.  de  Mortillet  considérait 
le  bulbe  ou  conchotde  de  percussion,  qui  se  développe  à  la  suite 
d'un  coup  vivement  porté  sur  un  point  de  frappe,  comme  îe  crité¬ 
rium  de  la  taille  intentionnelle,  et  n'attribuait  aux  retouches  qu'une 
importance  secondaire  (fig.  72),  M.  Rutot  nous  Tavons  vu,  n’ac¬ 
corde  pas  une  grande  valeur  au  bulbe  de  percussion  et  ne  s'attache 
qu'aux  retouches  faites  dans  un  but  d'utilisati  n.  Nous  verrons 
bientôt  que  ce  second  caractère  n'est  pas  plus  décisif  que  le  preinier. 

Les  trouvailles  de  pierres,  paraissant  avoir  été  taillées  on  simple¬ 
ment  utilisées,  ont  été  faites  dans  des  terrains  de  toutes  les  époques 


(1)  Discussion  au  Congrès  de  rAssociaÜon  française  à  Blois  {Match taux,  1884),  — 
Aur.riLiN  (A.),  Silex  tertiaires  {IbuL,  1885).  —  D'Aui*r-Di  mksnil.  Note  sur  de  nou¬ 
velles  fouilles  faites  à  Thenay  (Ilhd.,  1885).  —  Ma  ilfK'DF-Al’  etC.xm'AN  (r.)^ 

La  question  de  rHonime  tertiaire  â  Thenay  de  TEcoie  d’Anthrop.,  X\,  1901), 

etc, 


SILEX  UTILISÉS 
ou  TRAVAILLÉS 
PAR  PERCUSSION. 
ÉOLITHES. 


LES  HOMMES  FOSSILES 


géologiques,  depuis  l’Eocène  jusqu'aux  temps  actuels.  Les  princi¬ 
paux  gisements  sont,  des  plus  anciens  aux  plus  récents  : 

EocÉNE,  même  inférieur  :  Duan  (Eure-et-Loir),  Clermont 
(Oise)  (l),  Escheu  (Somme),  etc. 

Oligocène  MOYEN  :  Boncelles,  province  de  Liège  (Belgique)  (2). 
Oligocène  supérieur  :  Thenay  (Loir-et^Clier)  (3). 


P 


Fig.  72.  —  Eclat  de  silex  niousüerien  delà  grotte  du  Placard,  retouché  en  poiulc. 

3y4  de  la  grandeur  nalureîle. 


Sur  la  face  interne,  dctachce  d'un  bloc  de  silex  :  /?,  point  de  frappe  ;  6,  bulbe  de 
percLisslon;  sur  la  face  externCt  retouches. 


Miocène  supérieur  ;  Puy  Courny  (Cantal)  (4),  Otta  (Portu¬ 
gal)  (5). 


(î)  Bheüil  (H.),  Sur  la  présence  d'éolitlics  à  la  base  de  J'Eocéne  parisien  (L’A., 
XXI,  1910). 


(3)  Références  biblio^rapîiîqiîes^  p,  précédente. 

(4)  R  AMi’is  Géologie  du  Pny- Courny  {Maiêrianjc,  1S84),  —  Çüatre* 

FAGES  {A^  de)^  iMroducliûîi  à  rétude  des  races  huniainesT  1887*  — Boule  (M/),  Temps 
quaterîiiires  et  préhistoriques  du  Cantal  ^A^iSùc.  /'ranç.^  Congrès  de  Toulouse,  1^  ct 
Revue  d'Auihropologie^  18S9,  p,  216),  Le  Cantal  miocène  {Bull,  de  la  carte  géolog.t 
1896),  —  VekwoïîN  (M,),  Die  archæolithischc  Cul  kir  in  den  Hipparîoiischichtcn 
von  Aurillac,  1905.  —  Mayet  (L*),  La  question  de  rHoamie  ierdaire  {LM,.  XVU, 
19Ü6),  etc. 

(5)  Ribeïro  (C,).  Descripçao  de  alî^uns  silex  et  qnarfzites  lascados  inconirandos 
nas  catnadas  de  terreno  tcrciairo,  1871»  L’Homuic  tertiaire  en  Portugal  {Congrès 
internat,  de  Lisbonne^  1880)*  —  CaïîTailT[Ac  (E.)»  Les  âges  préhistoriques  de  l’Es¬ 
pagne  et  du  Portugal,  FariSi  18SL 
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Pliocène  :  Plateau  du  Kent,  Crag  du  Suffolk,  Foresi~bed  du 
Norfolk  (Angleterre),  Burma  (Birmanie),  Thèbes  (Egypte),  etc. 

Quaternaire  :  Un  peu  partout,  dans  les  alluvions  à  silex  (1). 

Les  objections  que  soulève  la  théorie  des  éolithes  sont  de  divers 
ordres.  Elles  s'appliquent,  plus  ou  moins,  à  tous  les  gisements, 
qu’il  serait  fastidieux  et  inutile  d’examiner  un  à  un.  Je  vais  pré¬ 
senter  ces  objections  eu  bloc. 


OBJECTIONS  D’ORDRE 
PALÉONTOLO  GIQUE. 


La  Paléontologie  ne  s'oppose  pas,  en 
principe,  à  l’existence  d'éolithes  plio¬ 
cènes  ou  miocènes,  puisqu'elle  admet, 
nous  l’avons  vu,  que  dès  le  Miocène,  des  représentants  ou  des  pré¬ 
curseurs  immédiats  du  genre  iïomo  aient  pu  vivre  sur  la  terre.  Elle 
s'oppose,  par  contre,  à  l’existence  d’éolithes  oligocènes  et  surtout 
d’éolithes  éocènes. 

Les  éolithes  ont  presque  toujours  des  formes  irrégulières  et  très 
variées,  dans  lesquelles  les  partisans  de  leur  origine  artificielle 
veulent  voir  les  prototypes  des  instruments  paléolithiques  :  percu¬ 
teurs,  couteaux,  racloirs,  perçoirs,  etc.(fig.  66,  p.  119).  Mais  ils  sont 
toujours  les  mêmes,  quel  que  soit  leur  degré  d’ancienneté.  Ils  ne 
montrent  aucune  gradation  dans  le  temps,  Rutot  le  proclame  lui- 
même.  De  la  base  du  Tertiaire  au  Quaternaire,  ils  conservent  le 
même  aspect  grossier  et  fruste.  Aucun  progrès  ne  se  serait  donc 
réalisé  durant  cet  immense  laps  de  temps.  Ce  fait  est  en  opposition 
avec  les  lois  de  l’évolution  et  de  la  paléontologie  générale . 

Ou  bien  les  êtres  qui  ont  taillé  ces  cailloux  étaient  des  Singes, 
comme  l'avait  supposé  Gaudry,  lorsqu’il  avait  pu  croire  à  la  supé¬ 
riorité  du.  Dryopitkeeas  sur  tous  les  Singes  actuels,  et  leur  squelette 
est  encore  à  découvrir  ;  ou  bien  il  s’agit  d’un  Homme  dont  l’état  de 
stagnation  intellectuelle,  pendant  une  si  longue  durée,  ne  se  com¬ 
prend  pas,  La  permanence  et  la  répétition  des  formes  s'expliquent, 
au  contraire,  très  bien  dans  l’hypothèse  d’une  origine  due  à  des 
causes  naturelles  aux  effets  toujours  les  mêmes. 

Depuis  ma  première  visite  à  Thenay , 
il  y  a  trente-six  ans,  j’ai  toujours  pensé 
que  les  éolithes  n’ont  pas  de  pires  enne¬ 
mis  que  les  conditions  géologiques  de  leurs  gisements. 


OBJECTIONS  D’ORDRE 
GÉOLOGIQUE, 


(1)  La  bibliographie  des  gisements  pliocènes  et  quaternaires  est  trop  abouiante 
pour  que  je  puisse  la  donner  ici.  Consulter  les  tables  de  L'A. 
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Rien  n’est  plus  facile  que  de  faire,  avec  un  amas  de  pierres  quel¬ 
conques,  sur  une  plage,  dans  une  ballastière,  dans  les  allées  d’un 
jardin  où  l'on  a  répandu  des  graviers,  voire  même  sur  un  tas  de 
cailloux  cassés  par  un  cantonnier,  un  choix  d’échantillons  reprodui¬ 
sant  sensiblement  les  mêmes  formes,  pouvant  être  groupés  suivant 
ces  formes  et  qui,  rangés  ensuite  sur  une  table  ou  dans  un  tiroir, 
produisent  une  impression  d’ordre  et  de  répétition  intentionnelle. 
Il  faut  voir,dansce  phénomène,  la  principale  cause  du  succès  obtenu 
par  les  collectionneurs  d’éolithes  auprès  des  visiteurs  dont  les 
connaissances  géologiques  étaient  rarement  de  nature  à  leur  faire 

éviter  cette  sorte  de  piège. 

# 

Etudiées  dans  leurs  gisements,  ces  mêmes  pierres  parlent  d'une 
façon  toute  différente.  On  reconnaît  alors  qu'il  a  fallu,  pour  obte¬ 
nir  ces  séries  fallacieuses,  se  livrer  à  un  travail  formidable  de 
sélection  ;  que  les  cailloux,  prétendus  taillés  intentionnellement, 
loin  d'indiquer,  au  point  où  on  les  recueille,  une  station  humaine, 
sur  un  ancien  sol,  sous  un  abri,  etc.,  font  partie  d’une  véritable  for¬ 
mation  géologique,  de  caractère  ordinairement  violent,  au  même 
titre  que  les  millions  d’autres  éléments  de  cette  formation;  que  les 
échantillons,  choisis  avec  une  idée  préconçue,  ne  diffèrent,  par 
aucun  caractère  essentiel,  de  leurs  innombrables  voisins  dans  le 
gisement  ;  qu'il  est  facile  de  trouver  toutes  les  transitions  possibles 
entre  les  éléments  tout  à  fait  bruts,  formant  la  masse  du  gravier,  du 
conglomérat,  de  la  brèche,  suivant  les  cas,  et  ceux  auxquels  des 
traces  de  fracture  et  d’éclatement,  un  peu  plus  nombreuses  ou  un 
peu  mieux  groupées,  ont  valu  rhonneur  d’être  discernés  et  empor¬ 
tés  comme  pièces  démonstratives. 

Tel  est  le  fait  général,  capital,  caractéristique  des  histoires 
d’éolithes  de  tous  âges  et  de  tous  pays  ;  celui  qui,  à  lui  seul,  aurait 
dû  suffire  à  mettre  en  garde  les  naturalistes  ;  qui  aurait  dù  permettre 
de  clore  toutes  les  discussions  auxquelles  se  sont  livrées  pendant  si 
longtemps  trop  de  personnes,  la  plupart  sans  autorité,  ni  comme 
géologues  ni  comme  préhistoriens  (1)* 

Il  y  a  d^autres  arguments  d’ordre  pure  ment  géologique.  Les  éolithes 
ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  à  silex  et  jamais  en  dehors  des  gise¬ 
ments  naturels  de  cette  roche,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  ces  pierres 


(!)  BoULK  (M.p),  La  PaléoiitkjloÈie  htimaiüc  eu  Angleterre  {L'A.^  XXVI,  Î915)* 
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étaieut  des  armes  ou  des  instruments  que  l’Homme  n’aurait  pas  man¬ 
qué  de  disséminer  un  peu  partout  sur  son  passade  ou  dans  ses  sta¬ 
tionnements.  Tous  les  éolithes  sont  en  silex  et  toutes  les  formations 
alluviales  de  caractère  violent  ou  torrentiel,  quel  que  soit  leur  âge, 
offrent  des  productions  éolithiques,  pourvu  qu'elles  renferment  des 
cailloux  de  silex.  Ces  cailloux  font  partie  intégrante  de  véritables 
formations  géologiques  occupant  parfois  des  milliers  de  kilomètres 
carrés  d'étendue  et  qu’il  serait  absurde  d’attribuer  à  l'Homme. 

Ajoutons  que  beaucoup  des  terrainsà  éolithes  sont  d’origine  marine. 
Comme  l'a  fait  spirituellement  observer  le  paléontologiste  anglais 
Boyd  Dawkins,  il  est  extraordinaire  que  l’Homme  fossile  se  révèle 
si  souvent  à  nous  sous  les  aspects  «  d'un  être  aquatique,  incapable 
de  voyager  par  monts  et  par  vaux  ». 


OBJECTIONS  D’ORDRE 

TECHNIQUE 

ET  EXPÉRIMENTAL. 


L’étude  des  cailloux  eux-mêmes  n’esi 
pas  plus  favorable  à  la  thèse  éolithique. 
Nous  venons  de  voir,  en  parlant  des 
'  gisements,  qu’on  observe  sur  place 

tons  les  passages  des  pierres  «  utilisées  »  ou  taillées  »  à  des 
cailloux  quelconques  :  il  est  donc  impossible  de  savoir  où  com¬ 
mence  et  où  finit  un  éolithe.  De  plus,  à  côté  d'éolithes  de  dimen¬ 
sions  utilisables,  on  trouve  ordinairement  d'innombrables  cailloux 
de  formes  semblables  et  même  identiques,  mais  plus  petits  et  dont 
les  dimensions  peuvent  diminuer  insensiblement  jusqu'à  devenir 
sub-microscopiques.  Les  graviers  à  silex  des  jardins  et  promenades 
de  Paris  en  sont  remplis.  11  est  impossible  de  soutenir  que  ces 
minuscules  éclats  aient  pu  être  utilisés,  c’est-à-dire  qu’ils  soient  des 
éolithes.  Pourquoi  attribuer  aux  plus  grosses  pièces  une  origine 
différente?  (1>. 


ACTIONS  DES  aujourd’hui  que  des  forces 

AGENTS  NATURE!  S  naturelles,  tout  à  fait  indépendantes  de 

^  la  volonté  humaine,  peuvent  produire 

des  phénomènes  identiques  à  ceux  que  nous  offrent  les  éolithes, 
c'est-à-dire  les  bulbes  de  percussion  et  les  «  retouches  »  considérés 
comme  caractéristiques  delà  taille  intentionnelle. 

Actions  des  vagues  de  la  mer  étudiées  par  Hardy  à  Dieppe,  par 
l’auteur  de  ce  livre  sur  les  côtes  du  Norfolk,  par  Fraas  sur  les 


(l)  S.\nR.\SiN  (P.),  Eiuige  Bcmerkuugcii  zur  Eoütliologie  (,I«Ares6eric/i/  tierGeoÿr. 
Ethno^r.  Geseltsc.  tn  Zurich,  1909), 
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rivages  de  Rügen,  par  SoUas  à  l’île  de  Wight,  par  P.  Sarrasin  à 
Nice,  etc. 

Actions  dues  à  des  changements  brusques  de  température  et 
observées  par  de  nombreux  voyageurs  en  Orient,  par  Stanislas 
Meunier  (expériences  sur  les  effets  de  la  gelée),  par  Penck  (sur  les 
effets  des  glaciers),  etc. 

Manifestations  variées  de  la  pesanteur  par  chocs  directs, 
tassements,  glissements,  éboulements,  plissen^nts  locaux,  etc.  De 


Fij*,  73,  —  Eolithes  naturels  provenant  de  la  base  du  terrain  éocène  de 
Ckriiiont  (Oise),  2  3  de  la  grandeur  naturelle,  (D'après  H.  Bki.uji  )* 


nombreux  observateurs,  Arcelin,  Commont,  Breuil  en  France, 
Worthington  Smith,  'Warren,  Haward  en  Angleterre,  ont  appelé 
l’attention  des  préhistoriens  sur  ces  divers  phénomènes  dont  ils  ont 
observé  les  relations  étroites  avec  certains  gisements  d'éolithes  (1). 

Ils  ont  montré  que  des  pressions  ou  des  compressions  dues  aux 
poids  des  terrains  produisent,  au  sein  même  des  couches  géologiques, 
des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  par  des  chocs,  c'est-à-dire. 


(1)  Voir  surtûul  :  WahrüS  (S.  H  ),Ot;  thc  origin  of  eolithi;:  flinis  hy  natural  causes 

{Jtmrtiai  oj  fhe  Atiihrapolo^tcai  XXXV,.  1905).  —  Breuil  (H.)>  Sur  la  pré¬ 

sence  d'éolithes  à  la  base  de  VEocèoe parisien  {UA.^  XXI,  1910).  —  Hawari*  (t .  N.). 
The  chipping  of  fiints  by  natural  ageucies  {Proceedîngs  of  the  Prehis/onc  Sncioty 
of  Easi  AngluiA^  1912).  The  origm  of  tlic  «Rostro-Carhiate  Itnpleiiienls  {Ibid.* 
IJl,  1918-1919), 
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d'une  part,  des  bulbes  de  percussion  et,  d’autre  part,  des  enlève¬ 
ments  de  petits  éclats,  ou  retouches,  plus  ou  moins  nombreux  et  qui 
sont  souvent  distribués  avec  une  régularité  simulant  une  action 
intentionnelle  (fig.  73).  On  a  trouvé  fréquemment  des  blocs  de 
silex  brisés  en  plusieurs  morceaux  ayant  tous  les  caractères  des 
éolithes  et  qui  étaient  restés  en  place,  les  uns  à  côté  des  autres  ou 
même  qui  avaient  encore  gardé  leurs  connexions  (fig.  74).  Les 


74-  —  Silex  éclate  en  trois  fragments  emeurês  en  contact  les  uns  avec  les 
autres.  Couches  éoGcncs  à  éolithes  de  Clermont  (Oi?e)*  23  de  îa  grandeur  iiaturcllc. 

j D'apres  FL  Brésil). 


observations  de  Breuil  sur  l'Eocène  inférieur  des  environs  de  Cler¬ 
mont  (Oise)  sont  particulièrement  intéressantes  à  cet  égard.  Dans 
une  foule  de  cas,  les  blocs  de  silex  se  rencontrent  fissurés,  clivés  et 
débités  en  morceaux  susceptibles  d’être  transformés  en  éolitlîes  par 
des  remaniements  ultérieurs,  au  cours  desquels  ils  subiront  des 
chocs  dus  aux  actions  dynamiques  des  cours  d’eau  ou  des  vagues 
de  la  mer. 


UNE  FABRIQUE 
ACTUELLE  D'ÉOLITHES. 


Sur  ce  dernier  point,  certains  faits 
expérimentaux  sont  tout  à  fait  probants. 

- - -  jj  y  Mantes,  une  usine  qui 

fabrique  du  ciment  en  mélangeant  de  la  craie  avec  de  l'argile  plas¬ 
tique.  Ces  substances  sont  délayées  dans  des  bassins  circulaires, 
dont  l’eau  est  mise  en  mouvement  au  moyen  d'une  roue  horizon¬ 
tale  placée  au-dessus  de  la  nappe  liquide,  mais  aux  rayons  de 
laquelle  sont  suspendues  des  herses  en  fonte  qui  plongent  dans  l’eau 
et  dans  la  masse  crayeuse,  jusqu’à  Om.  20  au-dessus  du  fond.  La 
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roue  a  une  vitesse  de  rotation  à  la  circonférence  d’environ  4  mètres 


Ki}-.  75.  —  La 
carrière  de  craie. 
A  droite,  tas  de 
rognons  de  silex 
rejetés  par  l'ex¬ 
ploit  alioii- 


Fjg*  Ï7.  —  Les 
las  d'ëotitlies  re¬ 
tirés  des  cîéla- 
yeurs. 


-  -V  ‘  : 

‘  .  ’>»■*  J"* . 

rég^.  m  I  -1  il  ‘  -  r  iifc 


(.-  .i  i-i  =.  77  Usine  de  Giierviile  pr^^s  de  Munies  ,Scinc-ef^Oise),  laquelle  est  en 

l:,s»  rLM.;,frL.J  «  u„.i.b,i„..  d^éonihes.  Ph., «Sophie.  « 

E*  CAUTAlLH  Vn- 


la  seconde  ;  c’est  la  vitesse  du  Rhône  en  temps  de  crue.  La 
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vitesse  du  liquide  est  moindre  à  cause  des  frottements.  L'eau  est 


78*  —  Éolitlies  de  la  iabrique  de  ciment  de  Mantes. 

Pièces  semblables  à  celles  que  Rutot  désî^;ne  sous  les  noms  de /îercii/eiirÿ,  rtrfto/A’, 
^rattoirs^  retoutjhoirs^  silex  à  encoches.  En  bas  et  dans  Je  coin  à  ^Jauclic,  silex  avec 
plan  de  frappe  et  bulbe  de  percussion,  Graudeiir  naturelte- 

ainsi  animée  d’un  mouvement  tourbillonnaire,  qui  entraîne  non 
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seulement  les  particules  crayeuses  ou  argileuses,  mais  encore  un 
certain  nombre  de  rognons  de  silex  échappés  à  l’attention  des 
carriers  et  qui  ont  été  versés  avec  la  craie  dans  les  délayeurs  (fig.  75 
H  77). 

Ces  cailloux  de  silex  sont  donc  soumis,  pendant  une  période  de 
vingt-neuf  heures,  à  des  milliers  de  chocs  mutuels,  dont  on  perçoit 
parfaitement  le  cliquetis,  analogue  au  bruit  d’un  torrent  qui  roule  des 
pierres.  Lorsque  l’appareil  est  arrêté,  les  silex  demeurent  au  fond 
du  bassin  où  ils  sont  recouverts  d’un  enduit  crayeux.  On  les  retire 
pour  les  laver  et  les  mettre  en  tas,  car  ils  servent  à  fabriquer  du 
béton. 

Or,  ces  cailloux,  qui  ont  subi  dans  les  délayeurs  les  actions 
mécaniques  d'un  tourbillon  artificiel  comparables  aux  actions 
dynamiques  d’un  cours  d'eau  naturel  et  torrentiel,  offrent  tous  les 
caractères  des  anciens  graviers  de  rivières.  La  plupart  sont  deve¬ 
nus  des  galets  roulés  identiques  à  ceux  des  ballastières  ;  mais,  comme 
dans  toutes  les  alluvions  anciennes  à  silex,  qu'elles  soient  oligocènes, 
miocènes,  pliocènes  ou  pléistocènes,  il  y  a  ici  un  grand  nombre 
d’échantillons  qui  présentent  des«  retouches».  Une  s’agit  pas  seule¬ 
ment  d’éclats  distribués  un  peu  partout,  comme  au  hasard,  mais 
d’éclats  localisés  sur  «ne  seule  face  du  silex,  groupés  sur  tels  ou 
tels  points,  comme  dans  un  but  intentionnel,  c'est-à-dire  de  véri¬ 
tables  retouches,  au  sens  donné  à  ce  mot  par  les  partisans  de  la 
théorie  des  éolithes. 

J’ai  pu  faire,  en  quelques  minutes  de  recherches,  une  belle  collec¬ 
tion  comprenant  les  formes  les  mieux  caractérisées  d’éolithes,  celles 
qui  sont  données  comme  typiques,  des  pièces  tout  à  fait  semblables 
à  celles  que  M.  Rutot  désigne  sous  les  noms  de  percuteurs,  rabots, 
grattoirs,  re^ouc/ioirs,  silex  à  encoches  (fig.  78).  On  dirait  de  certains 
échantillons,  d’une  perfection  véritablement  extraordinaire,  qu’ils 
ont  été  l'objet  d’un  travail  fini,  de  «  retouches  méthodiques  et 
plusieurs  fois  répétées  »  (1). 

Ces  faits  prouvent  que  des  pierres  identiques  aux  pierres  dites 
taillées  ou  utilisées,  qu’on  rencontre  dans  les  alluvions  anciennes, 
peuvent  être  façonnées  naturellement,  par  le  simple  jeu  des  forces 
physiques  et  en  dehors  de  toute  intention  humaine. 

(1)  BoULK  (M,),  L'orî^itie  des  êoUthes  {L'A,,  XVI,  1905).  —  Ouf^rmaieh  (H  ),  Zur 
Eolithcnfragc  {Archiv  J^iir  Aniftropolo^i^t  1905). 
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La  répétition,  d’ailleurs  peu  fréquente,  de  certaines  formes  éoli- 


thiques,  dans  lesquelles  on  veut  voir  des  types  d’instruments, 
s'explique  tout  naturellement,  car  les  mêmes  causes,  agissant  dans 
les  mêmes  conditions  et  sur  des  matériaux  originels  de  même  con¬ 
figuration,  comme  le  sont  souvent  les  rognons  de  silex  intacts, 
doivent  produire  les  mêmes  effets,  aboutir  aux  mêmes  résultats. 


Voilà,  je  crois,  ce  faut  penser 

de  la  «  question  des  éolithes  ».  En 


CONCLUSTONS. 


I 


somme,  nous  n'avons  aucun  moyen  infaillible  de  distinguer  des  acci¬ 
dents  naturels  des  produits  d’une  taille  intentionnelle  rudimentaire. 
Quand  il  s’agit  de  cailloux  recueillis  dans  les  terrains  quaternaires, 
cette  distinction  est  de  faible  importance  au  point  de  vue  philoso¬ 
phique*  Tous  les  préhistoriens  instruits  savent  depuis  longtemps 
qu'on  trouve,  dans  les  mêmes  couches,  avec  de  beaux  instruments 
paléolithiques,  et  en  bien  plus  grand  nombre,  des  silex  plus  simples, 
de  vulgaires  éclats,  portant  ou  paraissant  porter  des  traces  de  travail 
ou,  si  Ton  veut,  d’utilisation*  Mais  ils  savent  aussi  la  difficulté  et 
souvent  Timpossibilité  qu'on  éprouve  à  distinguer  pratiquement  les 
effets  d'un  travail  intentionnel  rudimentaire  des  effets  d'agents 
naturels. 


La  question  est  autrement  grave  quand  il  s’agit  de  cailloux  pro¬ 
venant  de  terrains  tertiaires,  où  Ton  n’a  jamais  rencontré  le  moindre 
fossile  humain,  11  faut  alors  redoubler  de  prudence  et  bien  s’assu¬ 
rer,  au'  préalable,  que  des  pierres  ayant  tous  les  caractères  des 
éolithes  ne  peuvent  pas  être  façonnées  par  des  agents  naturels*  Or, 
tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer  montrent  que  les  éolithes 
recueillis  dans  les  terrains  tertiaires  ne  nous  apportent  pas  le 
témoignage  indiscutable  de  l’existence  de  rHomme  aux  époques  où 
ces  terrains  ont  été  formés  (1)* 

Cette  existence,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  est  possible  pour 
nos  pays  ;  elle  est  probable  pour  tels  ou  tels  autres  points  indé¬ 
terminés  du  globe,  mais  nous  n'avons  pas  encore,  scientifiquement, 


(1)  Il  est  arrive  parfois  ausc  déferiseiirs  de  rexîsteiiccde  rHoniine  tertiaire  basée  sur 
les  éolithes  de  faire  violeace  à  leur  modestie  et  de  se  comparer  à  Bouclier  de  Per- 
thés*  Maïs  qui  ue  voit  que  la  situation  est  toute  différente?  Bouclier  de  Perthes  avait 
à  lutter  surtout  contre  des  idées  a  priori ^  contre  un  vérilable  parti  pris  de  nier  l'an¬ 
tiquité  de  rHomme.  Aujourd'hui,  aucun  naturaliste  compétent  ne  doute  de  Texis- 
tence  de  rHomme  tertiaire  ;  ou  ne  discute  plus  que  Ja  valeur  des  preuves  uiatérieïles 
présentées  à  Fappui  de  cette  existence* 


i 


( 
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le  droit  de  l’affirmer  ;  jusqu’à  présent  nous  n’en  possédons  aucune 
preuve  matérielle  décisive.  L’opinion  contraire,  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  ne  peut  être  qu’une  opinion  de  sentiment. 
«  Je  suis  bien  fier  de  l'antiquité  de  ma  famille,  a  dit  autrefois 
sir  John  Evans;  mais  j’en  veux  d’autres  indices  qu’un  bulbe  de 
percussion.  » 


CHAPITRE  VI 


LES  HOMMES  CHELLÉENS 
OU  DU  PLÉISTOCÈNE  INFÉRIEUR 


Nous  connaissons  déjà  (V.  p*  51)  les  principaux  caractères  géo¬ 
logiques^  paléontologiques,  archéologiques  du  plus  ancien  Pîéisto- 
cène,  correspondant  à  peu  près  à  l’époque  chelléenne  des  préhisto¬ 
riens,  Nous  savons  que  ces  caractères  dénotent  un  climat  chaud, 
une  riche  végétation,  une  belle  faune  de  Mammifères,  en  somme 
un  milieu  des  plus  favorable  à  un  habitat  humain.  Celui-ci  nous 
est  révélé  par  une  industrie  bien  primitive,  certes,  mais  dont  les 
produits  lithiques,  parfois  très  soignés,  se  retrouvent  en  abondance 
en  divers  pays,  presque  dans  le  monde  entier  (V,  p.  112),  ce  qui  ne 
veut  pas  dire,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  qu'ils  soient  par¬ 
tout  du  même  âge. 


INDUSTRIE 


On  a  cru  longtemps,  sous  T  influence 

DU  PLÉISTOCÈNE  Mortillet,  à  la  très  grande  sim- 

INFÉRIEUR  plicité  et  à  runiformité  de  T  outillage 

chelléen,  «  L'industrie  de  cette  époque, 
disait-on,  est  des  plus  simple,  des  plus  rudimentaire:  elle  se  com¬ 
pose  d'un  seul  instrument  en  pierre*  C’est  un  silex,  ou  fragment 
d'autre  roche,  taillé  sur  les  deux  faces,  et  rendu  par  le  martelage 
phis  ou  moins  amygdaloïde  au  moyen  d'éclats  généralement  assez 


forts.  Cet  instrument  varie  beaucoup  de  forme,  de  grandeur,  de 
fini  dans  le  travail,  de  matière  ;  pourtant,  une  fois  qu'on  a  fait 


connaissance  avec  hii,  on  le  reconnaît  toujours  facilement  »  (1). 

Ces  variations  sont  en  effet  trèsconsidérables,  comme  le  montrent 
les  dessins  ci-joints  (fig.  79)  et,  plus  encore,  les  objets  de  la  collec¬ 
tion  d'Acy  au  Musée  de  Saint-Germain.  En  outre,  nous  savons 
aujourd’hui  qu’avec  les  silex  amygdaloïdes,  que  G.  de  Mortillet  a 


Mortillet  (G.  de).  Le  Préhistorique,  P*  édit.,  p.  133. 
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nommés  coups  de  poing  pour  indiquer  le  principal  usage  qu’il 
leur  attribue,  et  qui  seraient  d’après  lui  des  outils  à  tout  faire, 
l’industrie  du  très  vieux  Paléolithique  comprend  d’autres  formes 
d'instruments,  d’un  travail  différent,  aux  retouches  plus  localisées 
sur  une  seule  face.  On  reconnaît  ces  derniers,  en  nombre  plus  ou 
moins  grand,  dans  tous  les  gisements,  surtout  dans  les  gisements 
qui  représentent  d’anciennes  stations  humaines  plutôt  que  dans  les 
dépôts  alluviaux  de  caractère  plus  ou  moins  torrentiel,  et  où  seuls 
les  objets  les  plus  volumineux  ont  pu  résister  aux  remaniements. 
D’Acy  et  Comment  en  ont  figuré  de  nombreux  exemples.  Ces 
pièces  présentent  alors  les  plus  grandes  ressemblances  avec  les  types 
considérés  par  les  archéologues  comme  caractéristiques  de  la 
période  suivante,  du  Moustiérien  (fig.  79,  n°®  5,  6,  7),  Aussi,  les 
formes  moustiériennes,  bien  caractéristiques  en  France  delà  faune 
du  Mammouth,  ont-elles  été  trouvées  parfois,  comme  à  Grimaldi, 
avec  la  faune  chaude  du  Pléistocène  inférieur,  c’est-à-dire  du  Cheîléen 
des  archéologues  (  1  ) , 

Ces  derniers  divisent,  en  France,  le  Pléistocène  inférieur  en  deux 
époques.  La  plus  ancienne,  la  Chelléenne,  serait  caractérisée  par  des 
pierres  amygdaloïdes  trapues,  grossières,  taillées  à  très  grands 
éclats  et  dont  les  bords  tranchants  seraient,  par  suite,  disposés  en 
zigzag  (fig.  79,  n"  1).  L’époque  suivante,  dite  Acheuléenne,  fait 
transition  du  Cheiléen  au  Moustiérien  ;  les  amygdaloïdes  seraient 
moins  épais,  parfois  aplatis  {limandes  des  carriers  de  la  Somme), 
de  formes  plus  régulières,  plus  symétriques,  d'un  travail  plus  soigné 
et  plus  fin,  donnant  aux  bords  tranchants  une  apparence  plus  recti¬ 
ligne  (fig.  79,  n"®  3,  4).  Quelques  auteurs  distinguent  même  un 
Préchelléen,  antérieur  au  Cheiléen  et  caractérisé  par  une  industrie 
tout  à  fait  grossière,  sans  véritables  amygdaloïdes. 


(1}  B(Hm:  (M.),  Les  Groües  de  Grimaldi.  Gcologie  cl  Palconlolo^iet  I,  1906.  — 
Le  lait  a  beaucoup  surpris  les  préhistoriens  croyant  à  la  stabiitilé  et  à  Tin  faillibilité 
chronologique  des  divers  types  d'instruments  paléolithiques  il  n'offre  pourtant, 
après  réflexion,  rieu  d'extraordinaire.  L'industrie  dite  mon  s  aérienne  est  une  des 
plus  primitives  qu’on  puisse  imaginer  ;  elle  est  plus  simple  certainement  que  celle 
des  beaux  amygdaîoides  de  Qirlles  ou  de  Saîiit-Acheuî,  piiisqu'elîe  ne  se  compose  que 
d’éclats  retouchés  sur  les  boids.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  nous  apparaisse, 
dès  les  débuts  de  la  période  paléolithique  et  suitout»  ce  qui  est  infiniment  probable, 
qu'il  y  ait  eu,  dès  le  Pléistocène  inférieur,  des  faciès  archéo'ogiqucs  différents  suivant 
les  régions  liabitéespar  des  Hotniries  qui  pouvaient  être  enx-niéines  différents  les  uns 
des  autres.  L'homogénéité  des  populations  humaines  à  l’époque  chclkenne,  basés  sur 
Ja  grande  diffusion  des  pierres  taillées  en  amande,  est  une  hypothèse  souvent  éiniî^e, 
mais  n'ayant  pour  elle  que  sa  simplicité  et  sa  coniniodité. 
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Fi^,  7),  —  luJustrle  du  Piéistocène  iaférieur  (Ciielléett  et  AcUeuléeii  de  Saint- 
Acheiil  [SoiiiiiieJ)*  1/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  Commont), 
instrument  grossiert  à  grands  éclats,  de  facture  chellëenne^  ’vu  de  iace  et  de 
profil.  2^  coup  de  poing  primitif  »,  dont  la  base,  on  talon,  destinée  a  la  préhension, 
est  formée  par  une  portion  du  nodule  de  silex  primitif,  3,  amygdaloïde  de  type 
chelléen,  vu  de  face  et  de  profil  ;  les  bords  tranchants  forment  encore  une  ligne  en 
zigzag.  4,  amygdaloïde  plus  plat,  de  type  acheuléen,  vu  de  face  et  de  profil  ;  les 
bords  tranchants  sont  moins  sinueux,  5,  silex  taillé  sur  mie  seule  face  et  à  extré¬ 
mité  supérieure  retouchée  en  pointe.  6,  autre  silex  taillé  sur  une  seule  face,  7,  silex 
taillé  eu  racloir. 
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Il  est  infiniment  probable  que  les  Hommes  de  Chelles  et  de  Saint- 
Acheul  utilisaient  et  travaillaient  le  bois.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir 
connu  Tutilisation  de  l'os. 


Quoi  qu’il  en  soit,  par  suite  de  l'abondance  de  l’industrie  lithique 
de  ces  premiers  âges,  dont  la  durée  a  dû  être  immense,  on  devrait 


s’attendre  à  de  nombreiises  découvertes  d’ossements  humains  con¬ 
temporains. 


En  réalité,  de  tels  fossiles  sont  restés 
à  peu  près  inconnus  jusqu'en  1908. 
Certaines  trouvailles,  de  dates  anté¬ 
rieures,  ont  bien  été  présentées  parfois 
comme  se  rapportant  au  Chelléen,  mais 
mon  premier  soin  doit  être  de  montrer  qu’elles  sont,  ou  d’un  âge 
incertain,  ou  d’un  âge  plus  récent. 

La  plus  ancienxie  remonte  à  1700.  C’est  le  fragment  de  crâne  de 
Cannstadt,  près  de  Stuttgart  (Wurtemberg).  La  provenance  de  cette 
pièce  est  tout  à  fait  obscure,  son  antiquité  est  plus  que  douteuse  (1). 
Elle  doit  le  meilleur  de  sa  réputation  à  de  Quatrefages  et  Hamy  qui 
l’avaient  choisie  comme  prototype  de  leur  «  première  race  fos¬ 
sile»  (2). 

La  deuxième  découverte  a  été  faite  en  1844,  dans  les  cendres 
remaniées  du  volcan  de  Denise  près  Le  Puy  (Haute-Loire).  Elle 
consiste  en  quelques  portions  de  crânes  et  autres  ossements  humains. 
L'authenticité  de  ces  débris  a  été  discutée.  Leur  âge,  ou  plutôt 
l’âge  du  terrain  dans  lequel  ils  ont  été  trouvés,  m’a  beaucoup  préoc¬ 
cupé  au  cours  de  mes  études  géologiques  sur  le  Velay.  Après  avoir 
examiné  le  gisement  à  diverses  reprises,  j’estime  que  ce  terrain 
remonte  à  une  époque  fort  reculée  des  temps  quaternaires  (3).  Mais 
peut-être  ne  faut-il  pas  écarter  l’hypothèse  d’une  sépulture,  L’étude 
des  ossements,  ébauchée  par  Sauvage,  est  àreprendre,  tant  au  point 
de  vue  morphologique  qu’au  point  de  vue  de  leurs  caractères  phy¬ 
siques  et  chimiques. 

L’année  1863  fut  marquée  par  la  trouvaille  de  la  fameuse  mâ- 


LES  OSSEMENTS 
HUMAINS. 

CRITIQUE 

DES  DÉCOUVERTES. 


(1)  Voy.  OmiitMAiiiu  (H.),  Les  restes  humains  quaternaires  dans  l'Hurope  cenlrale 
(L’A.,  XVI [,  1906,  p.  63). 

(2)  Qu.ATUHrAiiRs  (A.  de  )  et  Haiiy  (E.-T.),  Crania  eilmiva.  On  y  trouvera  l’his- 
toireet  la  bibliographie  de  cette  découverte  et  des  suivantes, 

|3)  BJUi.ii  (M  ),  Doscriptioii  géologique  du  Velay.  Paris,  1S92,  p.  219.  L'âge  des 
derniers  volcans  de  la  France.  Paris,  1906.  p.  31. 
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choire  de  Moulin*Quiguon.  J'ai  dit,  dans  le  chapitre  historique 
{p.  22)  ce  qu*il  faut  en  penser. 

Trop  d'incertitude  pèse  également  sur  Tage  géologique  du  crâne 
de  rOlmo,  découvert  en  1863  près  d'Arezzo  (Toscane),  mais  signa¬ 
lé  seulement  en  1867  par  Cocchi,  pour  qu'il  soit  possible  de  tenir 
compte  de  ce  document  dans  un  travail  comme  celui-ci  (1). 

Je  ne  m'arrêterai  aux  squelettes  des  alluvions  de  Clichy  (1868)  et 
de  Grenelle  (1870)  que  pour  signaler  la  témérité  des  anthropolo¬ 
gistes  qui  ont  tenté  récemment  de  prouver  leur  antiquité  géologique. 
Une  telle  démonstration,  quarante  ans  après  les  découvertes  et  par 
des  personnes  n'ayant  pas  vu  les  gisements,  ne  saurait  avoir  grande 
valeur,  La  prudence  la  plus  élémentaire  impose  à  la  paléontologie 
humaine  de  ne  tenir  compte,  pour  ses  spéculations,  que  des  docu¬ 
ments  d'origine  irréprochable.  Et  ce  n*est  pas  le  cas  pour  les  sque¬ 
lettes  des  alluvions  parisiennes  (2). 

En  1888,  des  portions  de  la  tête  osseuse  et  quelques  autres  pièces 
d'un  squelette  humain  furent  extraites  des  graviers  pléistocènes  de 
Galley-Hill,  près  de  Northfleet,  dans  le  Kent.  Ces  graviers  sont 
situés  à  30  mètres  environ  au-dessus  de  la  Tamise.  Ils  renferment 
beaucoup  de  silex  paléolithiques  de  formes  variées,  surtout  lancéo¬ 
lées.  Les  ossements  auraient  ététrouvésà  une  profondeur  de  Spîeds. 

Sept  ans  après,  en  1895,  ils  furent  décrits  par  le  paléontologiste 
E.*T,  Newton  (3)*  Keith  (4)  a  déclaré  depuis  que  le  squelette  de 
Galley-Hill  ne  diffère,  par  aucun  trait  important,  de  celui  d'un 
Anglais  moderne,  ce  qui  ne  Ta  pas  empêché  de  lui  attribuer  lui 
âge  de  200  000  ans, 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  autres  anthropologistes,  en 
divers  pays,  ont  exalté  l'importance  de  la  découverte  de  Galley- 
Hill,  Elle  fournirait  la  preuve  que  VHoïno  sapiens  remonte  ici  à 
une  époque  très  reculée.  Cela  est  bien  possible,  mais  la  preuve 
est  insuffisante*  Aucun  géologue  en  effet  n’a  étudié  le  gisement  aii 
moment  de  la  découverte,  ni  assisté  à  celle-ci.  Quand  les  ossements 
furent  présentés  à  la  Société  géologique  de  Londres,  les  savants 
les  plus  compétents,  Sir  John  Evans,  Boyd  Dawkins,  élevèrent  des 


(1)  L'éniiiient  anthropoloâiste  italieiiStiKüi  le  ci  oÜ  encor  c  couiempoiâiïï  Elep/ui  s 

cinttquus  ;  Sul  l'Uomo  fos^Üti  dell'Olmo...  (/?evi's/a  di  Antropolo^îa^  XXI,  1916-1917), 

(2)  Moutili^et  (G.  de).  Le  Préhistorique,  !?■  édit.,  p.  346  et  suiv. 

(3)  Çaarterîy  Journal  of  éhe  Geologn  Society ^  1895, 

(4)  Keith  (A  ),  Ancient  types  o£  Man.  Londres,  1911,  p,  32. 
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doutes  sur  leur  haute  antiquité  et  formulèrent  de  bons  arguments 
en  faveur  d'une  inhumation.  Les  doutes  ne  peuvent  que  s'accroître 
à  la  vue  du  crâne,  qui  est  exposé  aujourd'hui  au  British  Muséum, 
C'est  une  pièce  toute  déformée,  n’ayant  pas  les  caractères  physiques 
des  ossements  fossiles.  Enfin,  Duckworth  (1)  a  montré  qu’elle  se 
présente  exactement,  au  contraire,  comme  beaucoup  de  pièces  ana¬ 
logues  provenant  de  sépultures  récentes. 

Je  crois  que  Galley-Hill  est  une  découverte  du  genre  de  celles 
qu’on  a  faites  plusieurs  fois  dans  les  alluvions  pléistocènes  de  la 
Seine,  à  Grenelle,  Clichy,  et  auxquelles  nous  n'accordons  aujour¬ 
d'hui  en  France  aucune  importance,  résolus  que  nous  sommes  de 
reléguer  aux  oubliettes  tous  les  documents  ostéologiques  dont  la 
haute  antiquité  n’est  pas  certaine. 

Enfin,  il  y  a  quelques  années  (1912),  les  journaux  anglais  ont 
beaucoup  parlé  d’un  fait  analogue  rapporté  par  M..  R.  Moir,  l'inven¬ 
teur  des  silex  rostro-carénés.  On  aurait  trouvé  un  squelette  humain 
à  4  pieds  et  demi  de  profondeur,  dans  une  couche  de  sable  sup¬ 
portant  l'argile  glaciaire  à  blocs  d'Ipswich  (Suffolk),  Ce  squelette, 
décrit  soigneusement  par  M.  Keith,  qui  l'a  donné  comme  étant  d’un 
type  tout  à  fait  moderne,  serait  donc  antérieur  au  grand  glaciaire 
de  la  région,  lui-même  plus  ancien  que  les  alluvions  pléistocènes  (2). 
Après  l'avoir  vu  au  collège  des  Chirurgiens  de  Londres  et  après 
avoir  visité  son  gisement  à  Ipswich,  sous  la  conduite  de 
M.  Moir,  je  crus  devoir  exprimer  mon  avis  de  la  manière  suivante  : 
«Le  squelette  d’Ipswich  doit,  par  mesure  de  précaution  scienti¬ 
fique,  être  complètement  écarté  de  la  collection  de  documents  au¬ 
thentiques,  ayant  un  état  civil  en  règle  et  pouvant  servir  de  base 
aux  spéculations  de  la  paléontologie  humaine  »  (3).  Or,  quelques  mois 
après,  M.  R.  Moir  a  reconnu,  avec  loyauté,  qu’il  s’était  trompé, 
«Je  déclare,  a-t-il  dit,  que  mes  contradicteurs,  au  sujet  de  la  haute 
antiquité  de  ce  squelette,  étaient  dans  la  vérité,  tandis  que  j’étais 
dans  l'erreur  (4).  » 


(1)  ûucKWJR'ni  (W.  L.  H.),  The  problemof  the  Galley  Hill  skeleton.  Cambridge, 
1913, 

{2)  Moik  (J,  Riiiu),  The  occurence  of  a  human  skeleion  in  a  glacial  deposii  at 
Ipswich  [Pro<^eedings  of  thç  prehist.  Soo.  of  EastAnglîa,  I,  1912,  p.  194),  —  Keith 
(A.),  Description  of  the  Ipswich  skeleton  {Ibid.,  p,  202).  The  autiquity  of  Mau. 
Londres,  1915. 

(3)  B  ui'Liî  (M.),  La  paléontologie  humaine  eu  Angleterre?  (L’A.,  XXVI,  1915,  p.  38). 

(4)  Naiure,  12  octobre  1916.  —  Voir  L'A.,  XXIll,  1917,  p.  188. 
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Pendant  longtemps,  avec  G*  de  Mortillet,  les  préhistoriens  fran* 
çais,  devant  cette  pénurie  de  documents  ostéologiqucs  du  Pléisto* 
cène  inférieur,  ont  considéré  le  type  humain  de  Neanderthal  comme 
caractéristique  du  Chelléen-  Je  me  suis  longtemps  élevé  contre 
cette  assertion  en  disant  que  l'Homiiie  de  Neanderthal  était  essen¬ 
tiellement  moustiérien  et  que  nous  ne  connaissions  aucun  débris 
osseux  de  Thomme  chelléen.  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  Deux  belles  découvertes,  bien  authentiques, 
ont  été  faites,  au  cours  de  ces  dernières  années,  dans  des  terrains 
appartenant  au  Pléistocène  inférieur,  la  première  à  Mauer  près 
d'Heidelberg,  la  seconde  à  Pütdown,  en  Angleterre. 

La  mâchoire  de  Mauer,  les  débris  de  crâne  et  la  mandibule  de 
Pütdown,  avec  peut-être  deux  dents  et  un  morceau  de  mâchoire 
des  tufs  calcaires  des  environs  de  Weimar,  tels  sont  les  seuls  docu¬ 
ments  remontant  ou  pouvant  remonter  soit  au  Chelléen,  soit  à 
l'Acheuléen.  Je  vais  les  décrire  successivement  en  commençant  par 
les  moins  importants,  ceux  de  Weimar, 


LES  FOSSILES  DE  WEIMAR 


Aux  environs  de  Weimar,  le  village  de 
Taubach  est  assis  sur  une  terrasse  de 
rihn,  dont  les  graviers  fluviatiles  sont 


LES  DENTS 


DE  TAUBACH. 


surmontés  de  tufs  calcaires,  sableux  ou  compacts.  On  recueille 
depuis  longtemps  dans  ces  tufs,  avec  des  ossements  de  grands  ani¬ 
maux  de  la  faune  chaude  du  Pléistocène  ancien,  des  silex  taillés, 
des  os  cassés,  brûlés,  peut-être  utilisés.  Le  gisement,  avec  traces  de 
foyers,  paraît  correspondre  à  la  station  et  au  lieu  de  campement 
d’une  peuplade  contemporaine  de  TÉléphant  antique. 

Dès  1871,  le  propriétaire  du  gisement  présenta  aux  anthropolo¬ 
gistes  un  crâne  humain  qu'il  disait  avoir  trouvé  dans  la  couche  fos¬ 
silifère,  mais  il  fut  reconnu  par  Virchow  comme  néolithique.  En 
1892,  un  naturaliste,  le  Weiss,  retira  lui-même,  du  dépôt  à  faune 
chaude,  une  dent  qui  fut  envoyée  à  Nehring,  de  Berlin,  avec  une 
autre  dent  dont  la  provenance,  moins  certaine,  paraît  cependant 
être  la  même.  La  première  est  une  molaire  inférieure  de  lait  ;  la 
seconde,  une  molaire  inférieure,  définitive,  la  première  du  côté 
gauche. 
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Après  des  études  comparatives,  Nehring  (1)  les  considéra 
comme  des  dents  humaines,  tout  en  faisant  observer  qu’elles  s'é¬ 
loignent  de  ces  dernières  par  de  plus  grandes  dimensions  et  par 

quelques  autres  traits  pithécoïdes. 
La  molaire  vraie,  notamment,  est 
remarquable  par  son  allongement, 
la  disposition  des  denticules  de  sa 
couronne,  son  émail  très  ridé,  tous 
caractères  qui  la  font  ressembler 
à  une  dent  de  Chimpanzé  (fig,  80). 

A  propos  de  cette  dent,  Duck- 
worth  (2)  a  dit  depuis  :  «  Il  est  dif¬ 
ficile  de  décider  si  c’est  une  dent 
humaine  ou  une  dent  d’un  précur¬ 
seur  pithécoïde.  »  Keith  pense 
qu  elle  peut  avoir  appartenu  à  un  homme  du  type  de  Néanderthal. 
Les  zoologistes  américains  Miller  et  Gregory  (3)  n’hésitent  pas  à 
l'attribuer  à  l’espèce  de  Chimpanzé  fossile  à  laquelle  ils  rapportent 
également  la  mâchoire  de  Piltdown  dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure. 

Ce  qu'il  importe  de  retenir,  c’est  que  les  dents  de  Taubach  dif¬ 
fèrent  sensiblement  de  celles  delà  mâchoire  de  Mauer  (V.  p.  154), 
contemporaine  ou  même  un  peu  plus  ancienne. 


Fid,  80  “  1,  dent  de  Taubach  (pre- 
iiuèrc  arricte-molairc  iiifërieiire  fau¬ 
che),  vue  parla  couronne  et  de  profil 
(côté  lingual);  2»  première  arrière- 
molaire  inférieure  gauche  d'iui  Chim¬ 
panzé»  Grandeur  naturelle.  (D'après 
Nj-.iiîîim,), 


LA  MACHOIRE  '  Ehringsdorf  est  une  autre  localité 

D'EHRINGSDORF  voisine  de  Weimar,  et  où  les  mêmes  ter- 

rains  quaternaires  qu’à  Taubach  sont 
surmontés  ici  d'un  dépôt  de  lœss  et  d’un  tuf  ou  travertin  supérieur. 

Une  mandibule  humaine  a  été  trouvée,  le  8  mai  1914,  dans  le  tuf 
inférieur,  à  11m.  90  au-dessous  du  sol.  Schwalbe,  l’anatomiste  alle¬ 
mand  qui  l'a  décrite,  la  désigne  sous  le  nom  de  «mâchoire  de 
Weimar  »  (4). 


(1)  Nbîïhixg  (A.)  Ueber  fossile  Mcnscheiizahne  aus  dem  Diluvium  von  Taubach..» 

(  iVw i ti /■  wi sser7 sc/î o// / fc/îe  Aen sc/i ri/ f ,  4  août  1895 )  » 

(2)  Prehistoric  Man»  p.  23. 

(3)  Studics  on  the  évolution  of  the  Piimaics,  /oc.  cfV.,  p.  313, 

(4)  Ueber  einen  bei  Ehringsdorf  in  der  Nàhe  von  Weimar  gefundenenUnterkiefer 
des  Homo  prîmigenius  {Anatornischer  Ameîgcr,  XLVÎI,  1914), 
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Fort  mutilée,  privée  de  sa  branche  montante  gauche,  elle  n’a  con¬ 
servé  qu’une  faible  partie  de  la  branche  droite.  Presque  toutes  les 
dents  sont  en  place  (fig.  81  et  82). 


Fig.  81.  —  Profils  droit  et  gauche  de  la  mandibule  de  Weimar.  Ij2  de  la  grandeur 

naturelle.  (D'après  Schwalbi  ). 


L'absence  de  menton  est  d’autant  plus  frappante  qu’elle  s'accom¬ 
pagne  d’un  prognathisme  alvéolaire  très  prononcé.  Il  s’ensuit  que 
la  région  symphysienne 
interne  est  très  inclinée 
d'avant  en  arrière  et  bien 
visible  quand  on  regarde 
de  haut  la  mâchoire  posée 
sur  un  plan  horizontal. 

La  région  génienne  paraît 
être  dépourvue  d’apo¬ 
physes  pour  les  muscles 
génio'glosses  et  génio- 
hyoïdiens.  On  ne  voit  pas 
non  plus  de  crête  mylo- 
hyoïdienne  à  la  face  in¬ 
terne  dès  branches  hori¬ 
zontales.  Les  trous  men- 
tonniers  sont  grands  et 
situés  directement  au  des¬ 
sous  des  premières  ar¬ 
rière-molaires  (à  peu  près  comme  chez  Homo  Neanderthalensis). 
Schwalbe  insiste  sur  l’étroitesse  de  l’arc  mandibulaire,  mais  il  sup¬ 
pose  que  la  pièce  a  subi  une  déformation  post  morfem , 

Les  dents  sont  très  usées.  Comme  les  prémolaires  le  sont  moins 
que  les  canines,  on  doit  supposer  que  les  couronnes  de  celles- 
ci  dépassaient  le  niveau  des  couronnes  des  prémolaires.  Il  n’y  a  pas 


Fig.  82.  —  La  mandibule  de  Weimar  vue  eu 
dessus.  2/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après 
Schwalbe). 
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de  diastème  entre  la  canine  et  la  première  prémolaire.  Unfaitremar- 
qnable,  assez  inattendu,  est  la  petitesse  de  la  dernière  arrière- 
molaire,  Il  semble  prouver  que  la  tendance  à  la  disparition  de  cette 
dent  est  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  le  suppose. 

Schwalbe  rapporte  sans  hésitation  la  pièce  de  Weimar  au  groupe 
de  Néanderthal.  Il  ne  donne  pas  les  caractères  des  objets  archéolo¬ 
giques  trouvés  au  même  niveau,  pointes  et  racloirs,  mais  il  cite, 
parmi  les  espèces  animales  contemporaines  ;  le  i?/îmoceros  Merckt, 
le  Cerf  élaplie,  le  Cheval,  un  Bœuf  et  l’Ours  des  Cavernes  (1). 

Cette  mandibule  est  vraiment  humaine,  quoique  d'un  type  infé¬ 
rieur.  Elle  diffère  considérablement  de  celle  de  Mauer  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  est  plus  récente  et  qu'elle  date  de  la  fin  de 
l'époque  acheuléenne,  tandis  que  îe  fossile  de  Mauer  doit  remon¬ 
ter  au  début  de  l'époque  chelléenne. 


LA  MACHOIRE  DE  MAUER 
{HOMO  HEIDELB  ERGEHSIS) 

A  la  fin  de  1908,  Otto  Schoetensack,  de  rUniversité  d'Heidelberg, 
publia  un  mémoire  intitulé  :  La  mâchoire  inférieure  de  VHomo 
Heideibergensis  retirée  des  sables  de  Mauer  près  d'Heidelberg  (2), 

LE  gisement  village  de  Mauer  est  situé  à  10  kilo- 

mètres  au  S.-E.  d’Heidelberg,  sur  TEl- 
zenz,  affluent  duNeckar  (fig.  83).  Le  sous-sol  de  cette  région  est  formé 
par  les  terrains  du  Trias,  recouverts  de  place  en  place  par  un 
manteau  de  formations  pléistocènes  et  notamment  de  sables 
fiuvîatiles  représentant  l’ancien  Ht  du  Neckar.  Dans  une  des 
carrières  exploitant  ces  sables,  la  «  Sandgrube  Grafenrain  »,  le 
21  octobre  1907,  on  trouva  une  mâchoire  inférieure,  à  24 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Voici  la  photographie  et  la  coupe  géologique  du  front  d’attaque 
de  la  carrière  relevée  par  Schoetensack  (fig.  84).  La  partie  infé¬ 
rieure  de  cette  coupe  est  formée  par  les  sables  dits  de  Æaaer,  dont 
la  base  présente  des  graviers  avec  des  lits  de  cailloux  roulés  et  dont 
le  sommet,  séparé  de  la  base  par  un  banc  d'argile,  est  composé  de 


(1)  Ceci  d'après  divers  comptes  rendus  du  niéinoire  de  Schwalbe  que  je  n’ai  pu 
encore  me  prücnj*er.  (Note  ajoutée  pendant  l’impression). 

(2)  Si:HOKTb:NSAC  ïc  (O.),  Der  Unterkiefer  des  Homo  Heideiter^^ensis  aus  den  San- 
den  von  Mauer  b  ci  Htideîber^^,  Leipzig, 
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sables  fins.  La  partie  supérieure  de  la  coupe  est  formée  par  des 
limons,  ou  lœss,  présentant  :  un  niveau  inférieur  ou  ancien,  brun, 
sableux  et  un  niveau  supérieur,  plus 
récent,  avec  petites  concrétions  cal¬ 
caires  ou  poupées. 

Les  sables  de  Mauer,  très  fossili¬ 
fères,  renferment  des  coquilles  de  Mol¬ 
lusques  terrestres  et  fluviatiles  indi¬ 
quant,  dans  leur  ensemble,  un  climat 
plus  continental  que  le  climat  actuel. 

Sur  trente-cinq  espèces,  huit  ont  émigré 
vers  l'Est. 

La  faune  de  Mammifères  comprend  : 
l’Eléphant  antique,  le  Rhinocéros  étrusque,  un  Cheval,  qui  serait 


Fig,  83.  —  Pcsitioii  géogrd^ 
pihiqiie  de  Mauer,  près  d’Heklel- 
berg. 


Fig,  84.  —  Pbotograpliie  et  coupe  géolcgique  de  la  carrière  GrafeuraiUt  à  Mauer* 
+  point  où  fut  trouvée  la  mâchoire  iiumaiuCt  à  24  mètres  au-dessous  de  la  surface 

du  sol.  (D'après  Schoetensack). 

% 

une  forme  de  passage  entre  le  Cheval  pliocène  {Equus  Sienonis) 
et  l'Æquiis  caôa^/us^actuel  ;  un  Sanglier,  le  Cerf  élaphe,  le  Chevreuil, 
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un  Elan,  un  Bison,  deux  Ours  ressemblant  à  l’E/rsus  etruscns  plio¬ 
cène,  un  Chien,  deux  Félins,  le  Lion  et  le  Chat  sauvage,  le  Castor. 
Cette  faune  a  les  plus  grandes  affinités  avec  celle  du  Pléistocène 
français  tout  à  fait  inférieur,  telle  que  nous  la  connaissons  des  gra¬ 
viers  les  plus  anciens  des  vallées  de  la  Somme  (Abbeville)  et  de  la 
Seine  (Chelles),  des  dépôts  et  foyers  les  plus  profonds  de  la  grotte 
du  Prince  à  Grimaldi,  de  quelques  formations  archaïques  des 
grottes  pyrénéennes.  Elle  en  reproduit  les  mêmes  nuances  zoolo¬ 
giques  (Cheval  voisin  de  rEçaus  Slenonis,  petit  Ours  voisin  de 
l'î/rsus  etruscus,  etc,). 

On  a  voulu  faire  remonter  à  l’époque  pliocène  le  dépôt  des  sables 
de  Mauer.  C'est  exagéré.  La  faune  de  ces  sables  n'est  guère  diffé¬ 
rente  de  celle  de  divers  gisements  européens,  Süssenborn  et  Mos- 
bach  en  Allemagne,  forest-bed  du  Norfolk  en  Angleterre,  Solilhac 

t 

et  Saint-Prest  en  France,  qu'on  place  à  la  limite  du  Pliocène  et  du 
Pléistocène,  mais  les  plus  étroites  ressemblances  sont  avec  nos  faunes 
dites  chelléennes,  d’autant  qu’il  n'est  pas  démontré  que  les  débris  de 
ses  éléments  les  plus  archaïques  n'aient  pas  été  empruntés  à  des  ter¬ 
rains  plus  anciens. 


AGE  DE  LA  MACHOIRE, 


Comme  les  conditions  topographi- 
ques  et  stratigraphiques  de  la  forma¬ 
tion  fluviatile  de  Mauer  corroborent  cette  interprétation,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  l'antique  possesseur  de  la  mâchoire  humaine 
extraite  des  graviers  est  un  représentant  des  plus  vieux  tailleurs  de 
pierres  paléolithiques.  On  ne  saurait  douter  que  la  mâchoire  ait  été 
trouvée  bien  en  place,  qu’elle  soit  exactement  de  l’âge  des  gra¬ 
viers,  indiqué  par  les  ossements  d'animaux  avec  lesquels  elle 
gisait,  et  dont  elle  présenté  elle-même  tous  les  caractères  de 
fossilisation, 

La  découverte  de  Mauer  est  d’une  importance  capitale  puisqu’elle 
nous  met  en  présence  d’un  des  rares  débris  humains  les  plus  anciens 
que  nous  connaissions.  Elle  mérite  d'être  étudiée  avec  quelques 
détails. 


SES  CARACTÈRES. 


La  mâchoire  de  Mauer  est  à  peu  près 
complète  et  bien  conservée.  Elle  frappe, 
au  premier  coup  d’œil  ;  par  ses  fortes  dimensions,  son  aspect 
massif,  extraordinairement  robuste;  par  la  grande  largeur  de 
ses  branches  montantes;  par  l’absence  complète  de  menton  (fig.  85 
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et  86).  Ce  sont  là  des  traits  simiens,  ou,  si  l’on  préfère,  des  traits 
de  bestialité. 

Par  contre,  la  dentition  est  tout  à  fait  Immaine  ;  les  canines  sont 
petites,  les  molaires  ont  des  dimensions  et  des  caractères  faciles  à 
retrouver  chez  des  Hommes  actuels.  Aussi  Schoetensack  a-t-il  rangé 
son  fossile  dans  le  genre  Homo ,  en  l’appelant  Homo  Heidelbergensis^ 


Fig,  85.  —  Mâchoire  d'Heidelberg,  vue  de  profil.  3  4  de  la  grandeur  iialurellc. 

(D'aprèë  nnc  photographie  de  Scholtensack), 

tandis  que  Bonarelli  (1)  a  créé  pour  lui  un  nouveau  nom  de  genre  : 
Pa  lœoan  throp  us , 

Examinons  de  plus  près  cette  morphologie. 

Les  branches  montantes  sont  extraordinairement  larges  et  basses. 
Elles  mesurent  0  m,  060  de  largeur  (au  lieu  de  0  m,  037  en  moyenne 
chez  l’Homme  actuel)  ;  leur  hauteur  est  de  Ü  m,  066;  elles  ont  ainsi, 
vues  de  profil  |fig»  85)  j  une  forme  à  peu  près  carrée.  L’échancnire 
sigmoïde  est  très  peu  profonde  ;  l'apophyse  coronoïde  est  obtuse  » 
arrondie  et  se  tient  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  condyle  ; 
celui-ci  présente  une  grande  surface  articulaire.  Parmi  les 
AnthropoïdeSt  c’est  le  Gibbon  qui  sc  rapproche  le  plus  de  notre 
fossile  par  ces  trois  derniers  caractères. 


(1)  Rivîshi  iialiana  dî  Palœoiiiùîogta,  1909. 
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L’angle  de  la  mâchoire  est  comme  tronqué,  ce  qui  s’observe  chez 
les  Anthropoïdes,  notamment  l’Orang.  et  aussi  chez  i’üfomo  Nean- 
derthalensis,  que  nous  étudierons  plus  tard. 

Les  branches  horizontales  sont  hautes  et  robustes  ;  leur  épaisseur 
atteint  0  m.  023  au  niveau  de  la  dernière  molaire  ;  au  niveau  du 
trou  mentonnier  elle  est  encore  de  0  m.  018,  tandis  que,  chez  les 
Hommes  actuels,  elle  ne  dépasse  guère  0  m,  014. 


Fi^,  86*  —  Mâchoire  d’Heidelberg,  vue  en  dessus.  2y3  de  Ja  grandeur  naturelle* 

(D’après  Scii oetensacIv)* 


Leur  bord  inférieur  est  concave,  comme  chez  beaucoup  de  Singes 
cynomorphes,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Anthropo¬ 
morphes  et  chez  l’Homme.  Sur  la  face  interne,  la  ligne  oblique  est 
peu  marquée,  ce  qui  dénote  de  faibles  muscles  mylo-hyoïdiens. 

La  fig.  87,  où  j’ai  représenté  la  mâchoire  d’Heidelberg,  super¬ 
posée  à  une  mâchoire  de  Chimpanzé  et  à  une  mâchoire  d’Homme 
moderne  (Français),  montre  et  résume  clairement  les  différences 
que  présentent  ces  trois  pièces  vues  de  profil. 

La  symphyse  est  très  épaisse  (0  m.  017)  ;son  profil  externe  a  une 
courbure  convexe  et  fuyante,  voisine  de  celle  des  Singes  et  tout  à  fait 
différente  de  celle  des  Hommes  actuels  (fig.  88).  Il  n’y  a  vraiment 
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ici  aucune  trace  de  menton.  Or,  le  menton  est  un  caractère  essen¬ 
tiellement  humain. 

Vue  de  face,  la  région  symphysienne  présente  à  son  bord  inférieur 


Fig.  87»  ^  Profils  superposés  de  la  màclioiro  d^Hcidelbsrg,  d'une  mâchoire  de 
Chimpanzé  et  d'une  mâchoire  d*Honime  actuel  (Français),  2  3  de  la  grandeur 

naturelle. 

une  échancrure  sous-mentale  très  marquée  ;  cette  disposition  se 
retrouve  chez  les  Gibbons  et,  à  un  degré  moindre,  chez  quelques  mâ¬ 
choires  humaines  fossiles  ou  actuelles  (Australiens). 

Chez  les  Hommes  modernes,  cette  partie  inférieure  du  corps  de 


Fig.  S8.  “  Caupss  verticales  de  diverses  mandibules  suivant  la  ligne  symphy- 

sienne.  2.3  de  la  grandeur  naturelle. 

C,  Chimpanzé  ;  H,  Homme  d'Heidelberg  ;  F,  Français.  A  droite  superposition 
des  trois  profils. 


l'os  se  termine  par  un  vrai  bord,  et  les  empreintes  d'insertion  des 
muscles  digastriques  se  voient,  de  Tautre  côté  de  ce  bord,  à  la  face 
interne  de  Tos.  Ici,  le  bord  est  remplacé  par  une  région  aplatie, 
une  facette,  où  s'étalent  les  deux  empreintes  digastriques,  moins 
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longues  que  chez  le  Chimpanzé,  plus  longues  que  chez  les  Hommes 
modernes  ;  l’Homme  de  Néanderthal  présentait  une  conformation 
intermédiaire  (fig.  89). 

La  surface  syniphysienne  interne  offre  aussi  quelques  traits  par¬ 
ticuliers.  Elle  est  très  fuyante,  d’avant  en  arrière,  comme  la  surface 
externe  ou  mentonnière.  Elle  n’est  pas  uniforme  ;  la  région  située 

vers  son  tiers  inférieur,  ou  région 
génienne,  au  lieu  d’être  saillante 
comme  chez  l'Homme,  forme  une 
cupule  comme  chez  les  Singes  anthro¬ 
pomorphes,  où  elle  tient  lieu  des 
apophyses  géni-supérieures  pour  l’in- 

A 

sertion  des  muscles  de  la  langue 
(fig.  90). 

La  figure  88  montre  que  par  les 
caractères  de  sa  symphyse,  la  mâ¬ 
choire  de  Mauer  est  plus  voisine  de 
celle  des  grands  Singes  que  de  celle 
des  Hommes  actuels.  Nous  verrons 
plus  tard  qu’à  cet  égard  la  mâchoire 
de  l’Homine  de  Néanderthal  {Horjto 
N^eanderthalensis)  se  place  exactement 
entre  celle  de  l’Homme  d'Heidelberg 
(Homo  Heidelbergensis)  et  celle  des 
Hommes  récents  {Homo  sapiens). 

Il  résulte  de  cette  morphologie  de 
la  partie  antérieure  de  la  mandi¬ 
bule  de  Mauer  que  l’espace  laissé  à 
la  langue  était  fort  rétréci,  moins  que 
chez  les  Anthropomorphes,  plus  que 
chez  les  Hommes  modernes  et  même 
que  chez  les  autres  Hommes  fossiles  que  nous  connaissons.  Le 
jeu  de  cet  organe,  dans  le  langage  articulé,  devait  être,  par 
suite,  singulièrement  réduit.  Il  semble  bien,  pour  emprunter  une 
expression  dont  Gaudry  avait  cru  devoir  se  servir  en  parlant  du 
Dryopithèque,  que  nous  voyons  ici  réalisée,  au  point  de  vue  ana¬ 
tomique,  une  sorte  «  d’intermédiaire  entre  l’Homme  qui  parle  et 
les  bêtes  qui  crient  », 


Fig*  89.  —  Bord  iiifêrieiir  et 
empreintes  digastriques  de  di¬ 
verses  m  fl  ch  O  ires*  1^2  environ 
de  la  grandeur  natureUc* 

e,  empreinte di^îaslriquc. 
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L4  DENTITION. 


La  dentition,  avons-nous  dit,  est  net¬ 
tement  humaine  par  Tensemble  et  par 


le  détail  de  ses  caractères. 

Les  bords  alvéolaires,  dessinant  la  courbe  dentaire,  ont  une  forme 
parabolique  au  lieu  de  la  forme  en  U  des  grands  Singes. 


Les  dents  sont  bien  conservées,  légèrement  usées  du  côté  gauche  ; 
les  molaires  du  coté  droit  ont  été  en  partie  brisées  en  dégageant  la 
pièce  de  sa  gangue.  La  série  dentaire  est  régulière,  continue, 
sans  aucun  intervalle  ou  diastème. 


Les  incisives  sont  normales  ;  leurs  racines  sont  légèrement 
arquées,  suivant  le  mouvement  de  courbure  de  la  région  symphy- 
sienne.  La  canine  n’est  pas  plus  développée  que  chez  les  Hommes 
modernes,  même  de  races  civili- 


sensiblement  le  niveau  Ides  ^cou- 

'  L 

ronnes  voisines.  Et  ceci  est  très  û 


important,  car  il  s’agit  d'une  adap¬ 
tation  humaine  que  nous] voyons 
ainsi  remonter  très  loin.  Même  au 
stade  primitif  représenté  par  cette 
mâchoire  pithécoïde,  les  canines  ne 


servaient  plus  d'armes  défensives. 

Les  prémolaires  sont  tout  aussi 

normales*  Les  arrière-molaires  sont  9q^  Face  postérieui'e  du 

presque  aussi  larges  que  longues,  mandibule  de  Matier. 


région  ^éiiienne.  Pholograpliîe d'après 


tandis  que,  chez  les  Singes,  elles  un  moui  âge.  Grandeur  iia'urelle. 
sont  généralement  plus  longues  que 

larges.  Leursdtmensions  paraissent  considérables  si  on  les  rapproche 
de  celles  d’un  Homme  civilisé  ;  elles  sont  comparables  à  celles  que 
présentent  beaucoup  de  sauvages  actuels,  les  Australiens  par  exemple 
(fig.  91).  Elles  paraissent  faibles,  au  contraire,  par  rapport  à  la 
robustesse  de  la  mâchoire  qui  les  porte. 

La  deuxième  arrière-molaire  est  la  plus  volumineuse,  ce  qui  est 
la  règle  chez  l’Homme,  mais  s'observe  également  chez  les  Singes.  La 
dernière,  ou  dent  de  sagesse,  n’était  pas  gênée  dans  son  développe- 
ment,  car  le  bord  alvéolaire  se  prolonge  derrière  par  un  espace 
suffisant  à  loger  une  molaire  supplémentaire. 

L  étude  minutieuse  de  la  couronne  des  arrière-molaires  présente 
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de  l'intérêt,  les  plus  petits  détails  de  structure  sont  importants  à 
considérer,  car  l’Homme  et  les  grands  Singes  ont  des  molaires  qui 
se  ressemblent  beaucoup,  tout  en  différant  de  celles  des  autres 
Singes  (1). 


Chez  les  Singes  anthropomorphes  (fig,  91),  la  couronne  des  grosses 
molaires  inférieures  est  toujours  formée  de  cinq  tubercules  (ou  den- 


1 3  2  a 


ticules,  ou  cuspides)  bien  déve¬ 
loppés.  Chez  THomme  civi¬ 
lisé,  le  cinquième  denticule 
{fig.  91,  p)  s’atrophie  ou  même 
disparaît  complètement,  sauf 
à  la  première  arrière-molaire 
qui  est  la  plus  volumineuse  et  où 
il  persiste  toujours.  Chez  quel¬ 
ques  sauvages,  les  Australiens 
par  exemple,  chez  plusieurs 
types  d^Hoïïimes  fossiles  et 
chez  r  Homme  d’ Heidelberg ^  ce 
cinquième  denticule  persiste 
plus  ou  moins  à  toutes  les  ar¬ 
rière-molaires  ;  mais  au  lieu  de 
faire  saillie  en  forme  de  talon, 
comme  chez  les  Singes,  il  est 


91,  -  M^n’piiolo^îe  comparée 
laircs  ififèrieures  d'xiu  Cliinipan^c,  de 
rHomiiie  d’Heidelberg,  d'un  Tasinanicnet 
d’un  Français,  Grandeur  iiatu celle. 

/a,  2a,  3iit  preinière&i  deuxièmes  et 
troisièmes  arrière- molaires  ;  e,  deiilî- 

cules  externes; /I,  denticule  postérieur,  très 
développe  aux  trois  molaires  cliez  le  Cliîm- 
paiizeet  rHoiinued'Heidelberg,  moins  déve¬ 
loppé  chez  le  Tasmanie n  et  u'cxislant  pJus 
qu'à  la  première  nioUiire  chez  le  Fran¬ 
çais, 


déjà  diminué  et  encastré  entre 
les  deux  denticules  voisins, 
comme  à  la  première  arriere- 
inolaire  des  Hommes  de  race 
blanche. 

Toutes  les  dents  de  la  mâ¬ 
choire  de  Mauer  ont  de  grandes 
cavités  pul paires.  Chez  les  ra¬ 
ces  inférieures  actuelles,  ces 


cavités  sont  aussi  plus  vastes  que  chez  les  Européens.  Il  s  agirait  là 
de  la  persistance  d’un  caractère  infantile  représentant  un  état  pri¬ 


mitif  de  la  dentition  des  grands  Primates. 


(l)  Voir,  sur  ce  Sïijet,  les  Uimiucuses  noies  d'A.  Gaviiii\  .  Sur  la  siinililude  des 
dents  de  rHommeet  de  quelques  animaux  (LM..  Xll,  1901  ).  Contribution  a  l  Histoire 


des  FTommes  fossiles  XIV,  1903). 
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CONCLUSIONS. 


Tels  sont  les  principaux  traits  mor¬ 
phologiques  du  précieux  fossile  de 


Mauer»  D’après  Schoetensack,  cette  mâchoire,  si  antique,  repré¬ 
sente  une  forme  très  primitive,  car  certains  de  ses  caractères 
se  retrouvent  chez  les  Singes  inférieurs  et  même  chez  les  Lémuriens 
(largeur  considérable  des  branches  montantes,  faible  échancrure 


sigmoïde).  Elle  aurait  ainsi  conservé  quelques  aspects  d'un  stade 


par  lequel  ont  dû  passer  les  ancêtres  communs  des  Singes  anthropo- 

■  ■ 

morphes  et  de  l’Homme.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu'il  y  a,  dans 


cette  très  remarquable  pièce  anatomique,  dans  ce  vénérable  débris 


d’un  de  nos  plus  vieux  ancêtres,  comme  un  mélange  savamment 
dosé  de  caractères  humains  et  de  caractères  pithécoïdes. 

Duckworth  pense  que  la  mâchoire  découverte  par  Schoetensack  a 


pu  appartenir  à  un  Pithécanthrope.  C’est  là  une  hypothèse  gratuite. 


On  peut  dire  cependant  que  le  fossile  de  Mauer  réalise,  pour  la 
mandibule,  comme  le  fossile  de  Java  pour  la  boîte  cérébrale, 
un  intermédiaire,  en  quelque  sorte  idéal,  des  Singes  à  l’Homme, 

On  a  voulu  aller  plus  loin  et  demander  à  ce  précieux  mais  trop 
isolé  document  plus  qu'il  ne  peut  donner  .  On  a  publié  des  reconsti¬ 
tutions  du  crâne  et  le  pjortrait  même  de  V Homo  Heidelhergensis. 
Ces  essais  peuvent  servir  d'agréables  passe-temps  à  des  hommes  de 
science  ;  ils  ne  devraient  pas  sortir  de  leur  cabinet  de  travail. 

Autrement  justifiées  sont  les  comparaisons  qu’on  peut  établir  entre 
le  fossile  de  Mauer  et  les  pièces  analogues  d’autres  Hommes  fossiles. 
Tout  en  réservant  cet  examen  pour  le  chapitre  suivant,  je  peux 
dire,  dès  maintenant,  qu'il  y  a,  entre  la  mâchoire  inférieure  de 
VHomo  Heidelhergensis  et  celle  de  VHomo  Neanderthalensis^  son 
successeur  en  Europe  occidentale,  des  ressemblances  en  faveur  de 
l’hypothèse  d’une  parenté  assez  étroite. 


L’HOMME  DE  PILTDOWN 


{EOANTHROPÜS  DAWSONI) 


Le  18  décembre  1912,  MM.  Charles 


HISTORIQUE. 


Dawson,  géologue^  et  Smith  Woodward, 


réminent  paléontologiste  du  British  Muséum^  présentèrent  à  la 
Société  géologique  de  Londres  des  ossements  humains  provenant 


d’un  terrain  quaternaire  très  ancien.  Dès  le  lendemain,  les  journaux 
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anglais  portèrent  cette  nouvelle  sensationnelle  à  la  connaissance 
du  grand  public  et,  depuis  cette  époque,  la  «  découverte  de  Piit- 
down  a  été  exposée,  commentée,  discutée  un  peu  partout.  La 
bibliographie  qui  s’y  rapporte  comprend,  au  moment  où  j’écris 
ces  lignes,  plus  de  cent  articles,  notes  ou  mémoires. 

Il  y  a,  dans  un  champ  situé  près  de  Piltdown  (fig,  92),  paroisse 


de  Fletching  {Sussex),  une  petite  carrière  d’où  les  paysans  du  voisi¬ 
nage  retirent  des  cailloux  pour  réparer  leurs  chemins,  Un  de 
ces  ouvriers  remit  un  jour  à  M.  Dawson  un  fragment  de  pariétal 

humain,  d’aspect  très  ferrugineux  comme  les 
cailloux  de  la  carrière.  Quelques  années  plus 
tard,  au  cours  de  l’automne  de  1911, 
M.  Dawson  recueillit,  parmi  les  déblais,  ttn 
morceau  plus  grand  que  le  premier  et  appar¬ 
tenant  à  la  région  frontale.  Cette  trouvaille 
fut  communiquée  à  M.  Smith  Woodward, 
qui  en  comprit  immédiatement  tout  l'intérêt  ; 
des  recherches  sur  le  terrain  furent  effectuées 
d’un  commun  accord,  au  cours  de  l’été  de  1912, 
II  semble  qu’un  crâne  humain,  entier  ou 
presque  entier,  ait  été  brisé  par  les  ouvriers, 
et  que  les  morceaux  en  aient  été  dispersés. 
Quelques-uns  d’entre  eux  ont  pu  être  retrou¬ 
vés  dans  les  déblais,  tandis  que  la  moitié 
droite  d’une  mandibule  a  été  retirée  par  M.  Dawson  du  gravier 
en  place,  à  l’endroit  même  où  gisait  le  crâne,  et  qu’à  un  mètre 
plus  loin,  au  même  niveau,  M.  Smith  Woodv/ard  a  extrait  un 
fragment  d’occipital.  A  côté  des  débris  humains,  on  a  recueilli 
des  restes  d’animaux  fossiles  et  quelques  silex  taillés. 

Dawson  a  décrit  les  conditions  géologiques  du  gisement.  Smith 
Woodward  a  déterminé  les  ossements  d’animaux  et  restauré  le  fos¬ 
sile  humain  (1).  Comme  le  crâne  reconstitué  ne  paraissait  avoir, 
d'après  une  première  évaluation,  que  1070  centimètres  cubes  de 
capacité,  que  le  fragment  de  mâchoire  a  un  aspect  très  simien, 


Fi^,92.  — Croquis  ïiioîi- 
Irant  la  position  gra¬ 
phique  de  PiJtdowii, 


(1)  Dawson  (C-)  et  WoomvArtn  {A.  S.K  Ou  tlie  discovery  of  a  palæolitliic  skiill 
and  maiidible.,.  at  Pildown..,  witïi  an  Appendix  by  Ellioi  Smetii  {Çnarierîy  Jour¬ 
nal  qflfte  Oeol^  Soc.  oy London^  LXIX,  1913).  Supplemeiitary  note..  {Ilnd.t  1914). 
—  WoonwAuiJ  (A.  S),  A  Guide  to  fossil  reinaîiis  of  Man  in  thç  Britisli  Muséum. 
LondrcSi  19QS. 
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et  comme,  d'après  Elliot  Smith j  le  moulage  intracrânien  révélerait  le 
cerveau  le  plus  simien  qui  soit  connu  dans  la  famille  humaine, 
Smith  Woodward  s'est  cru  en  présence  d'une  forme  très  primitive, 
représentant  Taurore  de  l'humanité  et  il  a  donné  à  ces  restes  le 
nom  très  expressif  d'Eoanthropus  Daw'sani. 

Ces  premières  communications  furent  suivies  de  discussions  por¬ 
tant  surTage  du  gisement,  sur  la  reconstitution  du  crâne,  sur  Tattri- 
bution  à  un  même  être  d’une  boîte  crânienne  tout  à  fait  humaine  et 
d’une  mandibule  tout  à  fait  simienne* 

M*  Keith,  l'habile  anatomiste  du  Collège  des  Chirurgiens  de 
Londres,  combattit,  dès  le  début,  certaines  conclusions  de  M*  Smith 
Woodward  {!).  Pour  lui,  le  crâne  a  été  mal  restauré  ;  sa  capacité 
est  de  1  500  centimètres  cubes  au  lieu  de  1070*  On  est  en  présence 
d'un  être  tout  pareil  à  un  homme  d'aujourd'hui,  à  un  «  bourgeois 
de  Londres  »* 

M*  Elliot  Smith  défendit  la  reconstitution  de  Smith  Woodward. 

En  août  1913,  un  paléontologiste  français,  élève  de  mon  labora¬ 
toire,  le  Père  Teilhard  de  Chardin,  explorant  le  gisement  en  com¬ 
pagnie  de  Dawson,  trouva  une  canine,  qui  fut  attribuée  à  la  demi- 
mâchoire  et  vint  renforcer  les  caractères  pithécoïdes  de  celle-ci  (2). 

En  1915,  d’autres  fragments  humains  ont  été  remis  au  jour;  ils 
ont  appartenu  à  un  ou  deux  individus  nouveaux  (3)*  Les  controverses 
ont  continué  ;  elles  durent  encore,  comme  on  va  le  voir. 

Après  ce  court  historique,  examinons  les  faits,  en  considérant 
d'abord  ceux  qui  ont  trait  à  l'àge  géologique  de  VEoanthi^opuSi  puis 
ceux  qui  se  rapportent  au  fossile  lui-même, 

L'âge  géologique  devrait  nous  être 
indiqué  par  la  stratigraphie,  par  la 
^  paléontologie  et  par  rarchéologie. 

Les  graviers  de  Piltdown  recouvrent  un  plateau  de  30  à  40  mètres 
d'altitude,  à  25  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière  TOuse.  A 
Piltdown,  leur  épaisseur  varie  de  0  in.  30  à  1  m.  50.  Ils  reposent 


AGE  GÉOLOGIQUE 
DU  GISEMENT. 


(1)  Keith  (A.),  Ape-maii  or  rnodern  Mail?  {Illusiraied  London  News^  16  et  23  août 
1913),  etc. 

(2)  Wtnïî  WARD  (A. S,),  Note  on  tbc  Piltdown  Man  {Geolo^ica!  Maga^ine^ 
octobre  1913). 

(3)  Woodward  (A.Sdj  Fourtli  note  on  the  Piltdown  ^ravel,  wîtîi  évidence  of  a 
pccondskull  of  Eoanthropus  Daivsoni  (Quart.  Journ.  of  Geolo^*  Society  of  London^ 

LXXIIJ,  1917). 
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sur  des  grès  wealdiens  (base  du  Crétacé).  Ils  sont  composés  de  cail¬ 
loux  wealdiens,  ferrugineux,  brun  foncé,  mélangés  avec  des  silex 


anguleux  et  qitelques  quartzites, 


Fig,  93.  —  Coupe  du  gisciiieut  de 
Piltdown. 

/,  sol  superficiel,  0  tu- 30.  —  2,  sable 
argileux,  jaune  pâle,  contenant,  à  Télat 
remanié,  des  éléments  du  3.  Uniustru* 
ment  paléolitliique  a  etc  exUait  du  milieu 
de  cette  couche  dont  Tépaisseur  est  d'eri- 
vîron  0  m.  75*  ^ —  2,  gravier  tèmigitieuXi 
brun  foncé,  avec  silex  subanguleux  et 
morceaux  de  minerai  de  fer  tabulaires. 
Gisemeut  de  VEoanthropas  et  des  fossiles 
plioctnes  roulés.  Eoliîhcs  et  un  silex 
(aillé.  La  surfacê  de  base  présenle  des 
dépréssions*  Epaisseur:  0  m-  45  environ. 

—  4,  lit  de  sables  et  argiles,  SDrted  j  boxie 
ioîmcc  aux  dépens  des  couches  sons* 
jacentes,  et  avec  de  gros  blocs  de  silex, 

—  .5,  strates  en  place  des  Tttfibiidge 
Wells  Saiîds  (Wcaîdîen).  (Diaprés 
Dawson). 


le  tout  enveloppé  dans  un  sable 
parfois  très  stratifié  et  forte¬ 
ment  cimenté  par  des  oxydes 
de  fer,  surtout  vers  la  base 
de  la  formation,  là  où  les  dé¬ 
couvertes  paléontologiques  ont 
été  faites  (fig,  93). 

Les  graviers  représentent 
les  témoins  d'une  formation 
alluviale  qui  occupait  autre¬ 
fois  de  vastes  surfaces,  avant 
le  dernier  creusement  de  la 
vallée  de  l'Ouse  sur  une  pro¬ 
fondeur  de  80  pieds.  Cette 
disposition  topographique  et 
stratigraphique  me  parait  ana¬ 
logue  à  celle  que  nous  connais¬ 
sons  dans  les  vallées  du  Nord 
de  la  France,  dont  les  «ter¬ 
rasses  moyennes  »,  se  tenant 
généralement  de  25  à  30  mètres 
au-dessus  des  thalwegs,  sont 
rapportées  au  Pléistocène  infé¬ 
rieur  caractérisé  par  la  faune 
à.  Elephas  antiqaus.  C’est  aussi 
l'opinion  du  géologue  anglais 
Clement  Reid,  quia  rapproché 
les  graviers  de  Piltdown  des 
graviers  paléolithiques  anciens 
de  la  vallée  de  la  Tamise,  les 
à  la  grande  époque  glaciaire 


uns  et  les  autres  étant  postérieurs 
des  Iles  Britanniques, 

La  paléontologie  ne  s’exprime  pas  très  clairement.  Les  restes  de 
Mammifères  recueillis  dans  les  graviers  ont  été  attribués  à  deux 
faunes  d'âges  différents,  D’iin  côté,  des  morceaux  de  dents  de  Mas¬ 
todonte,  de  Stegodon,  de  Rhinocéros  ne  peuvent  être  que  d’âge 
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pliocène;  comme  ils  sont  très  usés  par  les  agents  de  transport,  on. 
suppose  qu'ils  proviennent  d'un  terrain  plus  ancien.  Les  dents 
d’ Hippopotames  peuvent  être  iiidifféreiiiment  quaternaires  ou 
pliocènes.  Les  autres  débris,  fragments  de  bois  de  Cerf,  dents  de 
Castor,  molaire  de  Cheval,  sont,  paraît-iL  moins  minéralisés  et 


Fig.  9^.  —  Silex  tiiîllé  du  gravier  de  PiUdowu.  3  4  de  la  grarideiir  uaUirelle.  (D  ajTre» 

moins  roulés.  On  les  considère  comme  pléistocènes  et  vrainieut 
contemporains  du  gravier. 

Reste  le  côté  archéologique.  Les  silex  éclatés,  qu’on  trouve  dans 
le  gravier  de  Piltdown  sont  de  deux  sortes.  Un  grand  nombre  de 
pièces  frustes,  très  roulées,  appartiennent  à  la  catégorie  des  éolithes 
et  proviennent,  comme  les  fragments  roulés  de  dents  de  Probosci* 
diens,  d’une  formation  géologique  plus  ancienne. 

Quelques  autres  pièces,  nettement  travaillées,  ont  à  peu  près  con¬ 
servé  leurs  arêtes  vives.  Elles  ne  sont  taillées  ou  ne  portent  des 
éclats  que  sur  une  face.  Leur  forme  générale  n’est  guère  expressive 
(fig.  94).  On  sait  aujourd'hui  que  des  silex  taillés  d'un  seul  côté, 
regardés  autrefois  comme  caractéristiques  du  Moustiérien,  se 
rencontrent  très  souvent  dans  le  Chelléen  et  s'y  trouvent  parfois 
exclusivement.  Rien  n'est  plus  naturel,  avons-nous  dit,  car  les  ins¬ 
truments  réalisés  avec  de  simples  éclats  sont  les  plus  élémentaires, 
les  plus  primitifs  qu’on  puisse  imaginer  ;  leur  fabrication  a  cer- 


r 


4 


fi 


LES  HOMMES  FOSSILES 


]b2 

iainement  précédé  celle  des  instruments  taillés  sur  les  deux  faces, 
et  surtout  les  belles  formes  lancéolées  du  Chelléen.  De  sorte 
que,  malgré  l'absence  de  types  amygdaloïdes,  il  est  possible, 
comme  le  veut  Dawson,  que  les  silex  taillés  de  Piltdown  soient 
d’âge  chelléen. 

On  a  trouvé,  plus  récemment,  dans  les  mêmes  graviers,  un  éclat 
détaché  d'un  os  de  Proboscidien  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de 
0  m.  40  de  longueur  sur  0  m.  10  de  largeur.  Le  caractère  artificiel 
de  cet  objet,  arrondi  à  une  extrémité,  appointé  à  l’autre  bout,  ne 
serait  pas  douteux  aux  yeux  de  Dawson  et  de  S.  Woodward  qui  le 
regardent  comme  un  «  instrument  »  (l). 

En  résumé,  la  stratigraphie  doit  nous  faire  dater  les  graviers  de 
Piltdown  d'une  phase  très  reculée  du  Pléistocène.  Les  laits  paléon- 
tologiques  peuvent  être  interprétés  dans  le  même  sens  et  les  témoi¬ 
gnages  archéologiques  ne  sont  nullement  en  contradiction  avec 
cette  manière  de  voir. 

Les  débris  humains  sont-ils  eux-mémes  contemporains  du  gra¬ 
vier  ?  Leur  état  de  fossilisation,  leur  mode  de  gisement,  leur  dissé¬ 
mination  dans  le  dépôt  alluvial  ne  permettraient  pas,  dit-on.  de  les 
considérer  comme  plus  récents.  Pourraient-ils  être  plus  anciens  et 
faire  partie  de  la  faune  pliocène?  A  priori,  cela  ne  serait  pas 
impossible.  On  l'a  même  crxi  tout  d’abord  en  Angleterre,  d'où  l’on 
nous  avait  annoncé  la  découverte  d’un  Homme  tertiaire.  Mais  les 
circonstances  de  gisement  ne  se  prêtent  pas  davantage  à  cette  hypo¬ 
thèse.  Le  volume  relativement  considérable  des  morceaux  du 
crâne,  leur  bonne  conservation,  la  fraîcheur  de  leurs  arêtes,  ne 
présentant  que  de  très  faibles  traces  d’usure,  contrastent  avec  l’as¬ 
pect  fragmentaire,  vétuste  et  très  érodé  des  débris  de  Mammifères. 
La  dispersion,  dans  un  faible  rayon,  de  plusieurs  pièces  ayant 
appartenu  à  un  seul  crâne  parle  dans  le  même  sens.  On  peut  encore 
discuter  sur  l’âge  précis  des  graviers  de  Piltdown  ;  il  ne  paraît  pas 
douteux  que  les  ossements  humains  soient  contemporains  du  dépôt 
de  ces  graviers. 

Tout  ceci,  dans  l'hypothèse  que  la  formation  superficielle  de 
Piltdown  est  homogène  comme  âge  et  comme  composition.  Or  il 


(1)  Dawson  (C.)  et  Woodwahd  (A.  S.),  On  a  implement  from  Piltdc'wn  {Çuarltr- 
ly  Journal  oj'  Geolog,  Soc.  of  London,  LXXI,  1915). 
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est  possible,  il  semble  même  qu'il  n’en  soit  pas  ainsi.  L'origine  pre¬ 
mière  des  dépôts  peut  être  très  ancienne,  remonter  au  Pliocène, 
comme  paraissent  l'indiquer  certains  fossiles  de  cet  âge  et  qui  sont 
les  plus  usés.  Mais  les  premières  formations  alluviales  peixvent 
avoir  subi,  dans  la  suite,  des  remaniements  successifs,  lesquels 
auraient  mélangé  des  fossiles  plus  récents  aux  fossiles  anciens.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  les  ossements  humains,  aux  arêtes  encore 
vives,  ne  sauraient  avoir  subi  un  long  transport.  Quant  à  leur 
minéralisation  ferrugineuse,  ce  caractère  perd  ici  beaucoup  de  son 
importance  si  Ton  considère  avec  quelle  rapidité  des  eaux  chargées 
de  fer  peuvent  modifier  l'aspect  physique  des  objets  qu'elles 
imprègnent.  Or  toute  la  région  est  constituée  par  des  terrains  weaî- 
diens  formés  d’éléments  très  ferrugineux. 

En  somme,  il  est  très  difficile  de  préciser  Tâge  géologique  des 
ossements  humains.  Je  les  considère,  avec  mes  confrères  anglais, 
comme  datant  du  Pléistocène  inférieur,  mais  il  est  de  mon  devoir 
d’ajouter  que  cela  ne  me  paraît  pas  absolument  démontré, 

DESCRIPTION  restes  osseux,  humains  ou  pré¬ 

tendus  tels,  comprenaient  d'abord  une 
grande  partie  de  boîte  cérébrale  et  une 
moitié  de  mâchoire  inférieure,  avec  les 
première  et  deuxième  arrière-molaires  en  place.  A  ces  débris  sont 
venus  s'ajouter  plus  tard  des  os  nasaux,  une  dent  et  quelques 
fragments  d’un  autre  crâne. 

Du  premier  crâne  iî  y  a  quatre  pièces,  composées  de  neuf 
fragments,  et  au  moyen  desquelles  on  a  pu  reconstruire  la  boîte 
cérébrale.  La  plus  grande  de  ces  pièces  comprend  les  régions 
frontale  et  pariétale  du  côté  gauche-  La  deuxième  est  un  os  temporal 
gauche,  presque  complet  et  bien  conservé  {fig.  95).  Ces  deux  mor¬ 
ceaux  n'ont  malheureusement  aucun  point  de  contact  avec  les 
deux  autres,  qui  appartiennent  à  la  moitié  droite  du  crâne  :  la 
plus  grande  partie  du  pariétal  et  la  région  médiane  de  l'occipital- 
Cette  lacune  explique  les  divergences  qui  se  sont  produites  au  sujet 
de  la  reconstitution  du  crâne,  laquelle  restera  toujours  un  peu 
imprécise. 

Ces  ossements  sont  normaux,  sans  aucune  trace  de  maladie  ;  la 
minéralisation  ne  les  a  pas  déformés- 

Ils  sont  remarquables  par  leur  épaisseur  :  de  10  mm.  à  12  mm. 


DES  OSSEMENTS, 
LE  CRANE, 
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sur  le  pariétal  et  le  frontal,  et  par  la  profondeur  des  impressions 
des  vaisseaux  méningés  sur  î'endocràne.  En  dehors  de  cette  parti- 


Fî^.  95-  —  Divers  fragsneuU  du  crâne  de  VEoafrlhrapits. 

Eu  haut,  k  gauche,  frontal  gauche,  vu  par  sa  face  exterue  ;  cor.,  suture  corouale  ; 
e.a.p.i  apophyse  orbitaire  extei'nc  ;  mj.,  surface  d^articulation  pour  le  jugal  ; 
s./.^  surface  d'articulation  pour  le  sphénoïde,  f.,  crête  temporale. 

En  haut,  à  droite,  temporal  gauche,  face  externe  ;  conduit  auditif  extenie  ■ 

fosse  glénoïde;  pnep.,  apophyse  post’gîëiioïde  ;  mn/.,  apophyse  zygomatique; 
rnasf.,  apophyse  mastoïde. 

Eu  bas,  occipilal,  lace  externe  ;e.o.e.,  crête  occipitale  externe;  e.o.p.,  protube'rance 
occipitale  externe  ;  trou  occipital  ;  lantb,^  portion  de  la  suture  îariibdoïde  ; 

ligne  suprême  ;  if.cJ.,  ligne  courbe  supérieure  ;  ligue  courbe  inférieure. 

2  3  de  la  grandeur  naturelle.  (D  aprês  Smi  i  m  W'LK)i>wa itt»). 


cularité,  rexamen  détaillé  de  chacun  de  ces  os  ne  révèle  guère  que 
des  caractères  parfaitement  humains  et  même  bien  plus  A^oisins  de 


LES  HOMMES  CHELLEENS 


1  tï? 

ceux  de  VHojno  sapiens  actuel  que  de  ceux  d'autres  Hommes  fos¬ 
siles  tels  que  VHomo  N^eanderthaîensis, 

Comme  il  reste,  dans  la  région  frontale  gauche,  une  partie  de 
l'apophyse  orbitaire  externe  ou  malaire  (fig.  95),  on  peut  s'assurer 
que  les  arcades  orbitaires  n'étaient  pas  plus  développées  que 
chez  un  Homme  moderne,  ce  qu'est  venue  confirmer  la  trouvaille, 
faite  en  1916^  d'un  second  morceau  de  frontal  ayant  appartenu  à 
xin  autre  individu.  La  suture  coronale  est  très  compliquée, 

Sui  les  pariétaux,  les  lignes  courbes  temporales  sont  très  éle¬ 
vées  ;  la  suture  squameuse  est  aussi  arquée  que  sur  un  crâne  actuel, 
La  forte  saillie  de  la  crête  temporale  et  la  robustesse  de  l'apophyse 
zygomatique  annoncent  un  développement  considérable  de  l’appa¬ 
reil  masticateur.  On  peut  noter  aussi  la  position,  à  peu  près  au 
milieu  du  pariétal,  de  la  bosse  pariétale  très  accusée  et  la  présence 
d'un  large  méplat  en  arrière  de  cette  bosse* 

Le  temporal  gauche,  bien  conservé  (fig  95),  est  conforme  dans  tous 
ses  détails  à  celui  des  races  actuelles  :  la  cavité  glénoïde  est  aussi  pro¬ 
fonde;  le  tympanique  est  resserré;  l'apophyse  mastoide  est  volu¬ 
mineuse,  Pourtant  cet  os  me  paraît  présenter  quelques  traits  un 
peu  spéciaux  :  la  saillie  très  considérable  de  la  crête  et  surtout  du 
tubercule  sus -mastoïdien,  une  grande  étendue,  vers  l'arrière,  de  la 
région  pétreuse,  la  robustesse  de  l’apophyse  zygomatique,  le  dévelop¬ 
pement  assez  considérable  du  tubercule  post-glénoïdien. 

L’occipital  est  remarquable  par  son  développement  dans  le  sens 
transversal,  La  protubérance  occipitale  externe  se  tient  au-dessous 
du  plan  de  séparation  du  cerveau  et  du  cervelet,  comme  chez  les 
Hommes  modernes,  et  non  au-dessus  comme  chez  les  Hommes 
moustiériens.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  le  morceau  d'occipital 
trouvé  en  1916  :  ici  la  protubérance  occipitale  externe  est  au- 
dessus  des  sinus  latéraux  ;  les  muscles  du  cou  s'étendaient  plus 
haut,  comme  chez  l’HomtriedeNéanderthal  .  Toutefois,  la  saillie  con¬ 
sidérable  des  arcs  supérieurs  contraste  avec  le  très  faible  dévelop¬ 
pement  de  la  protubérance  occipitale  externe.  Ces  arcs  supérieurs 
ont  pu  se  prolonger  assez  loin  dans  la  direction  du  temporal.  Les 
lignes  courbes  inférieures  me  paraissent  relativement  plus  rappro¬ 
chées  des  lignes  courbes  supérieures  que  dans  les  types  actuels, 
conformément  au  dispositif  présenté  par  VHamo  Neanderthalensis 
et,  à  un  plus  haut  degré,  par  les  Chimpanzés, 
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Des  os  nasaux,  trouvés  dans  un  excellent  état  de  conservation, 
ont  des  caractères  très  humains  ;  relativement  petits  et  larges,  ils 
sont  plutôt  d’un  type  mélanésien  ou  africain  que  d’un  type  eurasia- 
tique. 

Le  crâne,  tel  qu’il  a  été  reconstitué  en  dernier  lieu  par  M.  Smith 
Woodward,  devait  être  mésaticéphale,  avec  un  indice  céphalique  de 
78,  Sa  capacité,  d’après  la  dernière  évaluation  du  même  auteur,  ne 
serait  plus  de  1  070  centimètres  cubes,  mais  de  1  300  centimètres 
cubes,  comparable,  dès  lors,  à  la  capacité  moyenne  de  beaucoup  de 
populations  sauvages  modernes  :  Australiens,Boschimans,Andamans. 

En  somme,  et  en  dépit  de  quelques  particularités  d’un  type  pri¬ 
mitif,  de  l’épaisseur  extraordinaire  de  ses  os,  le  crâne  nous  offre 
une  morphologie  hautement  humaine.  L’individu  auquel  il  a  appar¬ 
tenu,  loin  de  représenter  un  genre  différent,  pourrait  tout  au  plus 
être  considéré  comme  le  témoin  d'une  race  primitive  de  VHomo 
sapiens.  Le  Professeur  Ramstrom  {Ij,  d’üpsal,  vient  démontrer 
l'étroite  ressemblance  du  crâne  de  Piltdown  avec  le  crâne  aurigna- 
cien  de  Combe-Capelle  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

T  A  ATr^rT^rrr  TT-  Mais  11  y  3  U  niandibulc.  Et  c’est  ici 

LA  MANDIBUI.E.  ' 

_  l'histoire  de  la  découverte  de  Pilt¬ 

down  devient  vraiment  extraordinaire. 

Cette  mandibule  est,  au  contraire,  très  simienne! 

Elle  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  de  minéralisation 
que  le  crâne,  auquel  elle  paraît  correspondre  assez  bien  comme 
grandeur.  II  lui  manque  le  condyle  et  la  partie  supérieure  de  la 
moitié  antérieure  de  la  branche  horizontale.  Les  deux  premières 

arrière-molaires  sont  en  place  (fig.  96). 

La  branche  montante  est  large  ;  l’échancrure  sigmoïde  est  peu 
profonde  et  le  col  du  condyle  doit  avoir  été  court.  L’insertion  pour 
le  muscle  temporal  est  vaste.  Le  sillon  myio-hyoïdien  est  situé  au- 
dessous  du  canal  dentaire,  au  lieu  de  partir  de  celui-ci  comme 
chez  l’Homme.  Il  n’y  a  pas  de  crête  mylo-hyoïdienne  (ligne 
oblique  interne), 

Le  bord  inférieur  symphysaire  n’est  pas  épaissi  et  arrondi  comme 
chez  l’Homme  ;  il  forme  une  sorte  de  lame  mince,  projetée  en 
dedans  comme  chez  les  Singes,  et  iiotainment  chez  les  Chimpanzés. 


(1)  Ramstrom  (M.),  Der  Pitldown-Fimd  (Bnll.of  the  Geolog.  Insiifitfe  of  Upsala, 
XVI,  1919). 


Fig,  96,  “  Mandibule  de  PiUdowu,  2  3  de  la  grandeur  naturelle.  {D'apres  Smith 

Wül>dward). 

En  haut,  vue  de  ia  face  externe,  La  caiiine  a  été  ici  figurée  comme  appartenant 
k  cette  mandibule.  On  la  considère  aujourd'hui  comme  une  canine  supérieure. 

Au  milieu,  vue  de  la  face  interne  ;  c-cL,  col  du  condyle  ;  cor,,  apophyse  coronoïde  ; 
L,  surface  d'insertion  du  muscle  temporal  ;  d*^  canal  dentaire  ;  sillon  myio- 

hyoïdieu  ;  i.pt^  insertion  du  muscle  ptérygoïdien  interne  ;  symphyse  ;  ni./., 
fn.2.j  première  et  deuxième  arrière- molaires. 

Eu  bas,  vues  en  dessus  et  en  dessous  ;  m.  J.,  alyéole  de  la  troisième  arrière-moiaire  ; 
autres  indications  comme  ci-dessus. 
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La  restauration  de  cette  région  ne  peut  conduire  cju’à  une  symphyse 
très  fuyante,  avec  absence  complète  de  menton. 

Un  simple  coup  d’œil  sur  les  figures  97  et  98  suffit  pour  per¬ 
mettre  d'apprécier,  d’une  part,  l’étroite  ressemblance  de  la  mandi¬ 
bule  de  Piltdown  et  d’une  mandibule  de  Chimpanzé;  d’autre  part. 


f»  -1 


Hî 


'irr 


0 


P 


H 


Fig.  97.  —  Photographies  pcrmettani  de  comparer  les  bords  inférieurs  de  diverses 
mandibules  î  C,  Chimparizé^  d'après  nalure  j  P*  mandibule  de  Piltdown,  diaprés  un 
moulage;  H,  de  l’Homme  d’Hcidelbci g,  d'après  un  moulage;  F,  d'un  Frau<;ais, 
d’après  nature.  2  3  de  la  grandeur  nalurcllc.  Les  mandibules  servant  de  termes  de 
comparaison  ont  été  mutilées  artificiellement  à  la  manière  de  celle  de  Piitdown. 

Le  Chimpanzé  et  Piîtdowii  forment  un  groupe  très  différent  à  première  %^ue  du 
groupe  comprenant  rHomme  le  plus  ancien  qu'on  connaisse  et  un  Européen  actuel. 

la  grande  différence  qui  les  sépare  du  second  petit  groupe  formé 

par  la  mâchoire  de  Mauer  et  celle  d'un  Homme  actuel. 

T  TTO  La  canine  trouvée  par  le  P,  Teilhard 

LES  DENTS.  ^ 

^  (fig,  99)  diffère  d’une  canine  humaine 

par  ses  plus  grandes  dimensions,  par  la  forme  plus  élevée,  pins 
conique,  plus  comprimée  de  sa  couronne  et  par  son  mode  d’usure 
qui  implique  l'existence,  à  la  mâchoire  opposée,  d^une  dent 
analogue  et  peut-être  d’un  vide  ou  diastème  correspondant.  Cette 
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canine  a  d'abord  été 

attribuée  à  la  mandi- 

(• 

bule  par  S.  Woodward 
qui  a  noté  ses  ressem¬ 
blances  avec  les  canines 
de  Singes  et  avec  la 
canine  inférieure  de 
lait  humaine.  Gregory 
et  Miller  ont  montré 
qu'il  s'agit  d’une  canine 
supérieure  gauche,  très 
semblable  à  celle  d’un 
Chimpanzé  femelle. 

Les  première  et 
deuxième  arrière-mo¬ 
laires,  conservées  en 
place  sur  la  mandibule, 
sont  relativement  Ion* 
gués  et  étroites.  Leur 
collet  est  bien  marqué; 
leurs  racines  ne  sont 
pas  soudées.  Leur  cou¬ 
ronne  a  cinq  tubercules 
ou  cuspides  bien  déve¬ 
loppés  et  disposés  com¬ 
me  chez  certains  Singes 
anthropoïdes,  le  Chim¬ 
panzé  par  exemple,  où 
le  cinquième  tubercule 
est  plus  important  et 
plus  saillant  au  bord 
postérieur  de  la  dent 
quechezrHomme.  Quoi 
qu’on  en  ait  dit,  il  est 
certain  que  ces  molaires 
sont  beaucoup  plus 
simiennes  qu’humaines 
et  qu'elles  ressemblent 


Fîg.  98.  —  Matidibules  vues  par  leur  face  interne. 
1/2  de  la  grandeur  naturelle. 

A,  de  Chimpanzé;  B,  de  VEoanihropiis  ;  C,  de 
rHonime  de  Mauer  ;  D,  d^un  Homme  îiiodeme. 
c.,  canine;  m,/.,  première  arrière-molaire  ;  apo¬ 
physes  geni  ;  sillon  mylo-hyoïdien  ;  m.r,, 

crèfe  myîo-liyoidiêiine  (ligue  obliqne  interne). 
(D'après  Smiïü  WoODV’AFtD), 

tout  à  fait  à  celles  des  Chimpanzés. 
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Dans  renscmble  et  dans  les  détails  de  sa  morphologie,  la  mandi¬ 
bule  de  Piltdown  reproduit  donc  exactement  une  mâchoire  de 
Singe  et,  pour  préciser,  une  mâchoire  de  Chimpanzé.  Je  n'ai  pas 
hésité  à  le  dire  dès  que  j’ai  pu  étudier  le  moulage  de  la  pièce  : 

Si  cette  mandibule  avait  été  trouvée  seule  dans  les  graviers  de 
Piltdown,  avec  les  débris  de  Mammifères  pliocènes,  on  n'eût  pas 
manqué  de  l'appeler  Troglodytes  I>awsont  et  de  déclarer  qu'elle 


99*  —  Eoanihrnpiis  Canine  inférieure  droiie,  vue  par  ses  faces 

externe  interne  antérieure  (2c)  et  postérieure  {2d).  Grandeur  naturelle. 

(D'après  Smith  Woodwaiu>), 


INTERPRETATIONS 
DES  FAITS. 


témoigne  de  rexistence  en  Angleterre,  pendant  le  Pliocène,  d’un 
Singe  anthropoïde  »  (1). 

Ainsi,  nous  sommes  en  présence  d’un  petit  lot  de  pièces  osseuses 
qui  nous  montrent  Tassociation  paradoxale  d’un  crâne  essentielle¬ 
ment  humain  avec  une  mandibule  essentiellement  simienne. 

M,  Smith  Woodward attribue  le  crâne 
et  la  mandibule  à  un  même  individu, 
■  "  probablement  de  sexe  féminin  ;  et  c’est 

parce  qu'il  a  été  frappé  des  caractères  pithécoïdes  de  la  mandi¬ 
bule  qu'il  a  fait  de  cet  individu  le  type  d’un  genre  primitif 
d'Hominiens  qu'il  a  appelé  Æoanthropus ,  Cette  opinion  a  été  généra¬ 
lement  acceptée  en  Angleterre,  même  par  un  anatomiste  comme 
M.  Keith  (2).  Pourtant,  M.  Waterston  avait  émis  des  doutes.  Il  lui 
paraissait  difficile  d’admettre  que  crâne  et  mandibule  pussent 
appartenir  à  un  même  être.  Il  faisait  observer  que  la  fosse  glé- 
noïde  du  temporal  est  conformée  pour  s’adapter  à  une  mâchoire 


(1)  EaULE  (M.),  La  paléoutologiè  humaine  en  Angleterre  (L’-A*,  XXVL  1915,  p.  60)* 
{2)  Loc.  et  :  The  Antiquity  of  Man.  Londres,  1915, 
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de  Singe*  «  Il  est  tout  aussi  impossible^  disait-il t  d’attribuer  au 
crâne  cette  mandibule  que  d’articuler  le  pied  d*itn  Chimpanzé  avec 
les  os  de  la  jambe  d’un  Homme  (1)*  Ce  scepticisme  a  gagné 
d’autres  naturalistes.  Le  mamiiialogiste  américain  Miller  (2)  s’est 
appliqué  à  démontrer,  avec  un  grand  luxe  de  preuves,  que  la  man¬ 
dibule  représente  une  espèce  pléistocène  de  Chimpanzé  et  il  l’a 
dénommée  Pan  vetiis  {Pan  étant  la  désignation  générique  employée 
en  Amérique  pour  les  Chimpanzés).  Un  autre  savant  de  New-York, 
qui  connaît  parfaitement  ranatomie  des  Mammifères,  Gregory,  a 
également  adopté  cette  manière  de  voir  (3). 

Nous  serions  donc  en  présence  d’une 
double  découverte  :  celle  d’un  Homme 
et  celle  d’un  Singe.  L’£oarîf/i7*qpus  dési¬ 
gnerait  un  être  artificiel,  composé  de 
deux  êtres  naturels  :  un  Homo  Dawsont^ 


EQANTHROPUS 
EST  UN  ÊTRE 
ARTIFICIEL 
ET  COMPOSITE. 


un  Troglodytes  DawsonL 

Jusqu’à  présent,  j’avais  conserve  quelques  doutes  A  coté  des 
faits  anatomiques,  il  y  avait  les  circonstances  de  gisement  qui  me 
faisaient  hésiter.  Il  est  en  effet  bien  difficile  d’imaginer  la  présence, 


sur  un  même  point,  au  sein  d’une  antique  formation  alluviale,  de 
débris  appartenant  à  deux  espèces  de  grands  Primates  et  d’expli¬ 
quer,  par  le  jeu  du  hasard^  que  ces  débris  aient  les  mêmes  carac¬ 
tères  physiques,  se  rapportent  à  des  êtres  de  même  taille  et  appar¬ 
tiennent  à  des  parties  du  squelette  qui  se  complètent.  D’autre 
part*  la  présence  d’un  Anthropoïde  en  Europe  occidentale,  à  i'époque 
pliocène  ou  au  début  du  Quaternaire,  n’aurait  rien  d’extraordinaire, 
d’autant  plus  que  les  dents  de  Taubach  paraissent  bien  également 
être  d’un  Chimpanzé. 

Aujourd’hui,  il  n’y  a  plus  à  hésiter,  II  faut  disjoindre  les  docu¬ 
ments  ostéologiques  de  Piltdown  ;  SI  faut  admettre  que  le  crâne  et  la 
mandibule  ont  appartenu  à  deux  êtres  différents. 

Dès  lors  l’examen  de  la  restauration  de  la  tête  osseuse  par 
M.  Smith  Woodward  perd  de  son  intérêt,  car  c’est  en  considérant 
comme  acquis  le  fait  que  mandibule  et  os  du  crâne  ont  appartenu 


(1)  Nature,  13  novembte  Î913. 

(2)  Miller  (G.  S*),  Thejaw  of  Piltdowa  Man  (Smith^OFÜan  Miscellaneaus  Collec- 
îions,  LXV,  12,  19l!5).The  Piltdown  (American  Joiirnalof  physical  Anthropo- 

I.  1918).  Ces  deux  mémoires  renferment  une  longue  bibliographie  critique. 

(3)  Studies  on  évolution  of  the  Primates,  p.  316, 
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à  un  même  individu  que  M.  Smith  Woodward  a  cru  pouvoir 
entreprendre  cette  restauration  (fig  100  à  102). 

La  configuration  de  la  boîte  cérébrale,  résultant  du  rapproche¬ 
ment  et  de  la  mise  en  place  des  fragments,  ne  saurait  être  bien 
éloignée  de  la  vérité,  La  restauration  delà  face  est,  au  contraire, 
d'autant  plus  hypothétique  qu'elle  ne  peut  guère  s’appuyer  que  sur 
une  mandibule  qui  lui  est  étrangère.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'elle  pèche  par  un  défaut  d’harmonie,  qu’elle  sonne  faux.  Mais 
s’il  est  facile  de  la  critiquer,  cela  tient  surtout  à  ce  qu’elle  est  un 
exemple  de  cette  imprudente  témérité  qui  consiste  à  vouloir,  à  tout 
prix,  tirer  d’un  document  paléontologique  insuffisant  plus  qix'il  ne 

Les  documents  de  Piltdown  sont  mal¬ 
heureusement  des  documents  incom¬ 
plets.  Leur  interprétation,  extrêmement 
difficile,  est  encore  douteuse  sur  des  points  essentiels.  Ils  constituent, 
malgré  tout,  une  découverte  importante  et  des  plus  instructive. 
Même  en  admettant  que  crâne  et  mandibule  soient  tout  à  fait  in¬ 
dépendants,  il  n’en  reste  pas  moins  :  que  les  fragments  du  crâne  nous 
apprennent  l’existence,  à  une  époque  probablement  fort  ancienne 
de  l’ère  quaternaire,  d’un  Homme  à  boîte  cérébrale  essentiellement 
humaine  ;  que  cet  Homme  se  rattache  pUis  nettement  à  l’ascen¬ 
dance  de  VHomo  sapiens  actuel  qu’à  celle  de  VHomo  Neandertha- 
lensis.  Les  origines  de  notre  ancêtre  direct  devraient  être  ainsi  très 
reculées  dans  le  passé.  Jusqu’à  présent,  on  avait  invoqué,  à  l’appui 
de  cette  hypothèse,  un  certain  nombre  de  découvertes  sans  garan¬ 
ties  géologiques,  et,  par  suite,  sans  valeur  démonstrative.  Nous 
sommes  ici  en  présence  d'un  fait  nouveau,  bien  observé,  dont  la 
signification  paraît  claire  et  précise,  à  la  condition  toutefois  que  le 
crâne  de  Piltdown  soit  vraiment  aussi  ancien  qu’on  le  suppose, 
uoi  qu’il  en  soit  de  ce  dernier  point,  bien  difficile  à  éclaircir, 
rien  n’autorisait  M.  SmithWoodwardàcréer  un  nouveau  genre  pour 
le  fossile  de  Piltdown,  car  les  caractères  fondamentaux  de  celui-ci 
sont  essentiellement  humains,  notamment  sa  capacité  cérébrale 
aussi  élevée  que  celle  de  beaucoup  d'Hommes  actuels.  Et,  surtout, 
pourquoi  choisir  le  mot  Bloanthropusl  II  ne  saurait  être  question 
ici  d’une  forme  aurore  de  l’Humanité, 

Si  nous  comparons,  au  point  de  vue  paléontologique,  l’évolu- 


peut  donner. 

CONCLUSIONS 

GENERALES. 
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Fig,  100.  —  Restauration  de 
la  tête  osseuse  de  YEoanikro- 
piis  Dawsam^  vue  de  Jacc(j'ior- 
ma  facialii^)*  1,3  de  la 
grandeur  naturelle.  (D'après 
Smith  WtïOnwAfïnJ.  _ 


Fig.  103 ,  —  La  iiièine  restan- 
ralion  vue  en  dessus  inor/iiu 
variicalis).  Même  éclieUe. 


Fig,  102.  —  La  même 
restauration^  vue  de  trois 
quarts.  Même  èchelie. 
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lion  des  Hominiens  à  celle  des  Chevaux^  nons  verrons  que  Texpres- 
sion  analogue  d' Eohippiis,  créée  par  Marsh,  correspond  vraiment  à 
un  Périssodactyle  très  ancien,  chez  lequel  on  commence  à  perce¬ 
voir  des  tendances  vers  le  type  Solipède,  Puis  sont  venues  d’autres 
formes  :  Mesohippus,  Protohippus^  Pliohtppus,  etc.,  reliant  cet 
Eohîppns  aux  vrais  Eqints.  Or,  il  est  bien  certain  que  Eoanthro- 
pus  n'est  pas  à  jFïbmo  ce  que  Eohippiis  est  à  Equus.  Même  dans 
rhypothèse  de  Smith  Woodward,  il  représenterait  à  peine,  pour  les 
Hommes,  quelque  chose  comme  le  stade  jPro/oftippiis  des  Chevaux. 

Un  jour  viendra  où  Ton  découvrira  un  Hominien  de  petite  taille, 
à  la  station  à  peu  près  droite,  à  la  boîte  cérébrale  relativement 
très  grande  par  rapport  au  volume  total  du  corps,  mais  très  infé¬ 
rieure,  en  valeur  absolue,  à  celle  de  tous  les  Hominiens  déjà  con¬ 
nus*  Ce  sera  le  véritable  Eoanthropus^ 

Peut-être  ce  jour  est-il  prochain  ;  peut-être  est-il  encore  très  éloi¬ 
gné.  En  rattendant,  il  faut  se  contenter  de  ce  que  nous  avons  appris 
si  lentement  et  avec  tant  de  peine.  Nos  connaissances  viennent  de 
faire  quelques  progrès  puisqu’il  y  a  une  douzaine  d'années,  nous 
ne  possédions  aucun  débris  authentique  d’un  Homme  chelléen. 
Aujourd’hui  nous  avons  au  moins  une  mâchoire  inférieure,  celle  de 
Mauer,  et,  probablement,  quelques  portions  d’un  crâne,  celui  de 
Piltdown. 

Est-il  permis  de  rapprocher  ces  deux  documents  et  de  les  rap¬ 
porter  à  une  même  espèce?  Je  ne  le  crois  pas.  La  trouvaille  de 
Mauer  paraît  être  d’un  âge  géologique  plus  ancien  que  celle  de 
Pîltdown.  La  première  est  du  plus  vieux  Chelléen;  la  seconde 
pourrait  n’être  qu’acheuléenne,  comme  la  mandibule  d’Ehrings- 
dorf.  La  morphologie  comparée  des  trois  ordres  de  documents 
osseux  fournis  par  ces  découvertes  parle  dans  le  même  sens.  Nous 
sommes  en  présence  de  deux  et  probablement  de  trois  types  diffé¬ 
rents.  Nous  arrivons  ainsi  à  cette  importante  conclusion  que,  dès 
le  début  ou  dès  la  première  phase  des  temps  quaternaires,  les 
Hominiens  de  nos  pays  étaient  déjà  diversifiés.  C’est  une  preuve 
nouvelle  que  les  origines  de  l’Homme  se  perdent  dans  un  passé 
de  plus  en  plus  lointain.  Les  terrains  pliocènes  et  miocènes  nous 
réservent  certainement  de  curieuses,  de  passionnantes  décou¬ 
vertes. 


CHAPITRE  VU 


L’HOMME  DE  NÉANDERTHAL 

(HOMO  NEANDERTHALEHSIS) 

Si  nous  sommes  très  pauvres  en  fossiles  humains  du  Pléistocène 
inférieur,  ou  Chelléen,  nous  sommes  fort  riches  en  fossiles  humains 
du  Pléistocène  moyen,  lequel  correspond  à  peu  près  au  Moiistiérien 
des  archéologues. 

.  Nous  savons  déîà  que  cette  époque 

CARACTERES  j  m  ,  f 

- r  est  très  différente  de  la  précédente 

DU  MOUSTIERIEN.  ,  ,  .  , 

-  par  ses  caractères  géologiques,  paleonto- 

iogiques  et  archéologiques.  Elle  correspond  à  la  dernière  invasion 
glaciaire,  à  une  période  de  ruissellement  et  d’alluvionnement 
intenses,  à  la  formation  delà  plus  grande  masse  des  limons  superfi¬ 
ciels  et  des  terrains  de  remplissage  des  cavernes. 

La  flore  et  la  faune  de  l'Eiirope  centrale  et  méridionale  diffèrent 
à  la  fois  de  la  flore  et  de  la  faune  chelléennes,  de  la  flore  et  de  la 
faune  actuelles.  Elles  accusent  un  climat  beaucoup  pkis  humide  et 
beaucoup  plus  froid.  Les  grandes  espèces  éteintes  de  Mammifères, 
le  Mammouth,  le  Rhinocéros  tichorhine,  etc-,  sont  revêtues  d'une 
épaisse  toison  ;  la  plupart  des  espèces  qui  vivent  encore  aujour¬ 
d’hui,  le  Renne,  le  Bœuf  musqué,  le  Glouton,  le  Bouquetin,  le  Cha¬ 
mois,  la  Marmotte  n’habitent  plus  que  les  contrées  boréales  ou  les 
plus  hautes  montagnes. 

Au  point  de  vue  archéologique,  il  y  a  aussi  des  changements. 

Les  silex  de  forme  amygdaloïde  sont  plus  petits,  moins  épais,  plus 
fins.  Les  types  dominants  sont  les  pointes  et  racloirs  taillés  et 
retouchés  sur  une  seule  face.  On  observe  pour  la  première  fois 
quelques  traces  d'utilisation  de  l'os  (fig.  103  et  113). 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  conditions  de  milieu  toutes 
différentes  de  celles  du  Chelléen  et  beaucoup  plus  dures.  L’Homme, 


Fig,  103*  —  Industrie  moustiérieniie  du  Nord  de  la  Francep  13  delà  grandeur  natu¬ 
relle,  {D’après  Commo^t). 

7,  2,  3,  silex  amygdaloïdeSt  soigneusement  taillés  sur  les  deux  faces  *  4,  5,  6^ 
racloirs  ;  7,  8,  9,  perçoirsî  10,  II,  12,  pointes;  13,  lame  relouchëe  en  «  couteau  ; 
14 J  fragment  d’os  avec  stries^  utîKsé  probablement  comme  compresseur. 


f 

r 


’îl'l 


^  ■  ;l 

I 

{ 

I  •  ( 


I 


I 

I 


i 


( 


b 


I 


178 


LES  HOMMES  FOSSILES 


obligé  de  se  protéger  contre  les  rigueurs  du  climat,  doit  modifier 
son  habitat.  Il  se  réfugie  dans  les  cavernes,  il  y  vit,  il  y  meurt,  il  y 
laisse  les  ossements  que  nous  exhumons  aujourd'hui  avec  tant  de 
curiosité  émue. 


HISTORIQUE 


Aussi  les  découvertes  de  fossiles  humains  attribués  à  cette 
époque  sont-elles  fort  nombreuses.  On  en  compte  une  quarantaine 
environ,  s’échelonnant  de  l’an  1700  à  nos  jours. 

Beaucoup  doivent  être  rejetées  ou  négligées,  soit  à  cause  du 
mauvais  état  de  conservation  des  débris  qu’elles  ont  fournis,  soit, 
surtout,  à  cause  des  incertitudes  qui  régnent  sur  l’âge  ou  même  sur 
l'authenticité  des  gisements.  Dans  l’historique,  que  je  crois  utile  de 
présenter  ici,  je  ne  parlerai  que  des  découvertes  dont  l'anti¬ 
quité  géologique  mérite  d’étre  discutée  et  qui  ont  livré  des  osse¬ 
ments  dans  un  état  de  conservation  permettant  une  étude  sérieuse. 

La  plus  ancienne  est  celle  de  Cannstadt.déjà  signalée  (Voy.p,  142). 

Dans  l'ordre  chronologique  vient  ensuite  la  trouvaille  de  Lahr 
(1823)  qui  fut  présentée  à  Cuvier  (Voy.  p.6).  Malgré  l’essai  de 
réhabilitation  dont  elle  a  été  l'objet  de  la  part  de  Hamy  (1),  ni  les 
conditions  de  gisement,  ni  les  caractères  morphologiques  des  osse¬ 
ments  ne  permettent  d’affirmer  qu'il  s’agit  de  débris  vraiment  fossiles. 

NÉANDERTH‘\I  1856,  une  calotte  crânienne  et 

’  quelques  os  longs  furent  retirés  par 

des  ouvriers  de  la  petite  grotte  Feldhofer,  située  entre  Dusseldorf  et 
Elberfeld  (Prusse  rhénane),  dans  le  ravin,  dit  Neanderthal,  où  coule 
la  rivière  Düssel,  C'est  la  fameuse  découverte  dite  de  l'Homme 
de NéanderthaL  sauvée  parFuhlrott  et  décrite  par  Schaaffausen  (2) . 

La  calotte  crânienne,  très  surbaissée,  avec  ses  énormes  arcades 


{])  Hamy  (E,  T.)^  Nouveaux  inatériàiix  pour  servir  à  Tétude  de  la  paléontologie 
liuinaînc  (Cofî^rcjs  iniern.  ii*Auihrop.,  Paris,  1889,  p,  423), 

(2)  La  bibliographie, irêsaboiidaule,  n'a  pins  qu‘un  interet  rèfrospcclil.  On  la  trouvera 
dans  :  Çi/ATi{i:i-  et  H  \my,  Crama  f^ihnica.  —  ReinaCii  (SOt  Description  raisonnée 

du  musée  de  Saint-Germain.  —  Onr  itM \i ,  Le^  restes  humains  qualen. aires  dans 
1  Europe  centrale  (L'A,,  XVI L  1^06).  Ce  dernier  mémoire  donne  dé  nombreuses 
reférençes  bibliographiques  sur  tous  les  giscmenls  à  fossiles  humains  de  î'Europé 
centrale.  —  Parmi  les  derniers  travaux  publies  sur  la  morphologie  du  crâne,  il 
faut  citer  surtcut  :  Smiw  xi.jtiv  (G,),  Der  Neandertalschadcl  (Bonner  Jührbdcher^ 
Helt  106,  1901), 
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sourcilières  (fig.  104),  intrigua  vivement  les  meilleurs  naturalistes 
du  siècle  dernier.  Les  uns,  avec  Schaaffhausen,  Huxley,  y  virent  le 
représentant  d’une  race  humaine  primitive,  ayant  conservé  des  ca¬ 
ractères  simiens  ;  d’autres,  avec  l’allemand  Virchow,  voulurent  la 
considérer  comme  une 
pièce  pathologique, 
comme  un  crâne  d^idiot  * 

On  a  longtemps  suspec¬ 
té  sa  haute  antiquité, 
en  faveur  de  laquelle 
il  n'y  avait  aucun  argu¬ 
ment  irréfutable*  La 
morphologie  si  extra¬ 
ordinaire  de  cette  ca¬ 
lotte  nepouvait  être  vic¬ 
torieusement  invoquée, 
car  elle  constituait  un 
cas  isolé*  Nous  allons 


Fig.  1Û4.  —  Calotte  crânienne  de  NéatiderÜiaU 
vue  de  face  et  de  profil.  1  3  de  la  grandeur  na¬ 
turelle*  Photogr*  d’un  moulage* 

d'affirmer  que  le  limon  d'oii 


voir  comment  les  dé¬ 
couvertes  ultérieures 
ont  rompu  cet  isole¬ 
ment  et  nous  ont  donné  le  droit 


Fig.  1G5.  —  Fragment  de  mandibule 
d'Arcy-sur-Cure.  3/4  de  la  grandeur 
naturelle.  (Daprês  dk  s  et 

H  \>n  )* 

même  temps  (1)*  Ce  spécimen, 


furent  extraits  les  ossements 
de  Néanderthal,  remonte  bien, 
comme  la  plupart  des  forma¬ 
tions  géologiques  analogues,  au 
Pléistocène  moyen* 

Est  venue  ensuite  (1859)  la 
trouvaille,  dans  la  grotte  des 
Fées,  près  d'Arcy-sur-Cure 
(Yonne),  d’un  fragment  de 
mandibule  humaine,  bien  datée 
par  les  restes  osseux  d’animaux 
éteints  qui  furent  recueillis  en 


très  mutilé,  parut  remarquable 
par  la  petitesse  du  menton  {fig.  105)* 


(1)  ViRKAVE  (De),  BulL  Soc.  géoln^.  de  France,  2<^série,  XVII,  1860,  p.  462, 
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GtBRALTAP. 


En  1864,  au  congrès  de  l'Associa¬ 
tion  britannique,  un  géologue  anglais, 


Busk,  présenta  un  crâne  humain  extrait  depuis  1848  de  la 
brèche  ossifère  d’une  excavation  dite  de  Forbe’s  Quarry  à 
Gibraltar.  Busk  compara  ce  crâne  à  celui  de  Néanderthal.  De 
Quatrefages  et  Hamy  le  rattachèrent  à  leur  race  de  Cannstadt  et 
1  oubli  parut  se  faire  autour  de  ce  document  paléontologique  pour¬ 


tant  «  extrêmement  curieux  »  par 
son  front  fuyant,  ses  arcades  orbi¬ 
taires  puissantes,  sa  face  énorme 
(fig.  105).  Les  travaux  récents  de 
Sol  las,  Sera,  Keith,  etc.  l'ont  remis 


i  à  l’ordre  du  jour  (1) . 


On  ne  saurait  doiiter  de  la  haute 
antiquité  du  crâne  de  Gibraltar, 
Il  est  contemporain  de  la  faune 
des  brèches  et  dépôts  profonds 
des  cavernes  décrite  par  Busk  (2), 

^  t'jC*  +*>  tuti 


moyen.  Le  crâne  humain  et  les 
ossements  d'animaux  sont  dans 


le  même  état  de  fossilisation-  Et  nous  savons  aujourd'hui  qu'il 


y  a,  dans  l'Espagne  méridionale,  une  industrie  moustiérienne 
typique. 


L'année  1866  fut  marquée  par  la 
découverte  de  la  mâchoire  de  La  Nau- 


LA  NAÜLETTF. 


lette,  presque  aussi  célèbre  que  la  calotte  crânienne  de  Néan¬ 
derthal  (fig-  107).  Trouvée  par  un  éminent  géologue  belge,  Du¬ 
pont,  dans  une  couche  intacte  du  Trou  de  La  Naulette  près  de 
Dinant,  bien  datée  par  les  débris  d'animaux  du  Pléistocène 
moyen  qui  l'accompagnaient  (3),  ses  particularités  morphologiques, 


(1)  Soi  I  As(  W.  J.),  Oîi ih£  craiiial  aad  facial  clla^aclet^^  ûf  the Neaadertbal  race(P/îî7oi- 
sophival  Transactions^  B,  CXCIX,  1907).  —  Sera  (G.-L.),  Di  alcuni  caraflcri--.  jiel 
crauio  di  GibraUar  (Sr>L\  romana  di  Anirop.^^V^  1909),  Naove  osservazioni.,*  {Arck. 
per  VAnirop.i  XXXIX,  1909),  — Kiiirir  Aucieiit  types  of  Man.  Londres,  1911,  p,121, 

(2)  Bu?>k  (G.),  Oïl  ttie  ancient  or  qiiateiiiary  fauna  of  Gibraltar  {Transact.  qf 
Znolog»  Soc*  oj"  London,  X,  1879)- 

(3)  Du iHïiNT  (Ë.),  Etude  sur  les  fouilles  scieutifiques,- ,  dans  les  cavernes  de  Ja 
Lesse  (BtiU  de  VAcad*  roy*  de  Beigique^  XXlI,  1866). 
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robustesse,  absence  de  menton,  alvéoles  des  molaires  volumineux. 


frappèrent  vivement  les  anatomistes  (1). 

Hamy  eut  le  mérite  de  pressentir,  sinon  de  démontrer,  que,  d’une 
part,  les  crânes  à  front  fuyant  et  à  lourdes  arcades  sourcilières  et, 
d’autre  part,  les  mandibules  robustes  sans  menton,  connues  à  cette 
époque,  devaient  avoir  appartenu  à  un  même  type,  c’est-à-dire  à 
une  même  race.  Le  D''  Topinard  (2)  a  repris  depuis,  en  détail, 
l’étude  de  la  mâchoire  de  La  Naulette. 

Un  certain  doute  plane  sur  l’âge  géologique  de  la  calotte  cra- 


Fig.  107.  —  Mâchoire  de  La  Naulette.  3/4  de 
îa  grandeur  naturelle.  (Diaprés  QüATHKFAGici 
et  Hamv). 


nienne  extraite  en  1872  des 
alluvions  anciennes  de  Brüx 
(Bohème).  On  s’accorde  à 
considérer  ce  spécimen 
comme  néanderthaloïde , 
mais  son  mauvais  état  de 
conservation  en  fait  un  do* 
cument  peu  utilisable. 

Les  trouvailles  faites  en 
1881  dans  la  caverne  Schip- 
ka  en  Moravie,  en  1883, 
dans  le  lehm  de  Marcilly 
(Eure)  et,  en  1884,  dans  une  poche  d’argile  de  la  craie  de  Bury 
St-Edmoads  (Suffolk)  consistent  en  de  simples  fragments  de 
mâchoires  ou  de  crânes  dans  un  état  de  conservation  à  peine  suf¬ 
fisant  pour  permettre  de  les  rattacher  au  type  de  Néanderthal. 

Il  est  également  impossible  de  dater  le  crâne  extrait,  à  la  fin 
de  1883,  du  loess  de  Podbaba,  près  de  Prague- 

DECOUVERTE  DE  SPY.  L'année  1886  se  signale  par  la 

très  importante  découverte  de  Marcel 
de  Puydt  et  Max  Lohest  dans  la  grotte  de  Spy  (province  de 
Namur),  en  Belgique.  Ici  toutes  les  conditions  scientifiques 
désirables  sont  réalisées,  La  stratigraphie  du  gisement  est  bien 
établie  par  un  géologue  ;  la  faune  accompagnant  les  restes  humains 
est  celle  du  Pléistocène  moyen  :  Eîephas  printtgenius,  Rhinocéros 


(U  Prln Sur  la  mâchoire  hujnaîue  de  la  Nauieite  (Btilî.  de  la  Soc, 
a' Anthrop.  de  Paris^  1Eé6).  “  H  \m  y  -T.),  Précis  de  Paléontologie  liumainei  p.  232. 

(2)  Topinard  (D.),  Les  caractères  siinieiis  de  ia  mâchoire  de  Ja  Nauletle 
d* Anihrop,,  1SJ?6,  p,  3BS). 
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tichorhinus,  etc.  ;  les  silex  taillés  sont  des  formes  moustiériennes. 

Les  ossements  humains  sont  nombreux  et  relativement  bien 
conservés:  deux  boîtes  crâniennes,  quelques  parties  de  la  face,  deux 
mandibules,  un  grand  nombre  d'os  longs  plus  ou  moins  entiers,  se 
rapportant  à  deux  squelettes.  Ces  précieux  documents  ont  été 
étudiés  par  Fraipont  et  I,  oliest  ;  la  belle  monographie  publiée  par 

ces  savants  (1)  a 
augmenté  beau¬ 
coup  nos  connais¬ 
sances  sur  le  type 
humain  dit  de 
htéandertlial.  Jus¬ 
qu'à  ces  dernières 
années,  les  sque¬ 
lettes  de  Spy 
étaient  regardés, 
à  juste  titre,  com¬ 
me  les  moins  in¬ 
complets  et  les 
plus  importants  du 
Paléolithique 
ancien . 

En  1889,  Hamy 

étudia  (2)  quelques  débris  humains  découverts  par  Piette  dans  la 
grotte  de  Gourdan,  les  uns  magdaléniens,  les  autres  moustiériens. 
Ces  derniers  comprenaient  un  morceau  de  mandibule  et  une  portion 
de  face  ( maxillaire  supérieur  et  malaire).  Hamy,  avec  sa  perspica¬ 
cité  ordinaire,  les  rapprocha  des  parties  analogues  des  crânes  de 
Gibraltar  et  de  Spy. 

I^a  même  année,  H.  Filhol  décrivit  une  mâchoire  inférieure 
retirée  de  la  caverne  de  Malarnaud,  près  de  Montseron  (Ariège)  ; 
elle  gisait  dans  un  limon  à  ossements  d'Ours  des  cavernes  et  de 
Mammouth,  c'est-à-dire  dans  ttn  milieu  et  à  un  niveau  correspon¬ 
dant  à  celui  ou  fut  trouvée  la  mâchoire  de  La  Naulette,  dont  la  pièce 


(1)  FitMiMïM  (J.)  et  (M,)i  Recherches  ethnographiques  sur  des  ossements 

liLiniams  découverts  dans  les  dépôts  d'une  grotte  quaternaire  à  Spy  (dre/nveji  de 
Biolagie^  VH,  18£6.  Gand,  1887). 

(2)  Congrès  inèern^  d^Anthrop.^  Paris^  1889,  p*  413, 


Fig.  108.  —  Crâne  de  Spy  (ii“  1),  vu  de  pioHL  1  3  en¬ 
viron  de  la  grandeur  naturelle  (D'  après  FtiAirorsT). 
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de  Malarnaiid  (fig.  109)  reproduit  les  caractères  anatomiques  (1), 

Une  portion  de  crâne^  recueillie  en  1892  dans  une  briqueterie 
de  Bréchamps  (Eure-et-Loir),  a  été  considérée  par  Manouvrier 
comme  se  rattachant  au  type  de  Néanderthal  et  de  Spy,  dont  elle 
présenterait  les  principaux  caractères,  d'ailleurs  très  atténués* 
A  mon  sens,  elle  rappelle  plutôt  les  crânes  modernes  dits 
<v  néanderthaloïdes  ».  En  tout  cas,  les  conditions  de  gisement  n'ont 
été  l’objet  d’aucun  contrôle  et  le  crâne  n'a  pas  été  vu  en  place, 
au  niveau  des  silex  moustiériens  que  fournit  la  briqueterie. 

Une  mandibule  humaine,  trouvée  en  1895  à  Isturitz  (Basses* 
Pyrénées),  dans  un 
milieu  riche  en  osse¬ 
ments  d'Ours  des  ca* 
vernes  et  de  Rhinocé¬ 
ros,  serait  à  rap* 
procher,  d'après 
M.  Breuil,  de  celle 
de  Malarnaud  (2). 

Vers  la  même  épo¬ 
que,  les  grottes  de 
r  Es  tel  as  (  Ariège) , 
d'Aubert  (Ariège),  de  Sallèles-Cabardès  (Aude)  ont  livré  à 
F.  Régnault  et  L.  Roule  deux  mandibules  d’enfants  et  un  frontal 
aux  arcades  orbitaires  très  développées  ;  on  peut  les  rapporter  au 
Pléistocène  moyen  sans  inconvénient. 

KRAPINA  découverte  de  Krapina  (Croa- 

tie)  est  plus  importante*  En  1899,  un 
professeur  de  TUniversité  d'Agram,  M.  Gorjanovic-Kramber- 
ger,  décrivit  un  abri  paléoUthique  où,  dans  une  couche  pléisto¬ 
cène  intacte  (fig.  110),  il  avait  recueilli  des  fragments  de  10  à  12 
crânes,  14  morceaux  de  mandibules,  144  dents  isolées,  de  nom¬ 
breux  débris  de  vertèbres,  de  côtes,  d'os  longs.  Plusieurs  de  ces 
ossements,  rencontrés  dans  des  foyers,  sont  calcinés*  En  général 


Fig.  109,  — Mâchoire  ie  Malarnaxi  i  (Ariège)*  vue  de 
profil.  3  4  delà  gtauiiiur  naturelle  *  (D  après  FiMun), 


(1)  Fit.iiùi,  (H,),  Note  sur  utve  mâchoire  Iminaine  trouvée  dan$  la  caverne  de  Malar¬ 
naud*.*  {BuîL  de  la  Soc.  phiîomaihtqne  de  Paris,  1&89),  — -  Bollp:  (M,),  La  caverne 
de  Malarnaud  (/iiirf.), 

(2)  Bikuil  (H.)*  Les  plus  aiicieEîiies  ra^es  hutuaines  connues  (Pc vue  des  sciences 
philosophiques  et  théo logiques  1909). 
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l’état  de  conservation  de  tous  ces  débris  laisse  beaucoup  à  désirer. 
Ils  ont  fait  l’objet  d’une  longue  et  consciencieuse  monographie  (1). 

L'âge  véritable  du  gisement  a  été  souvent  méconnu.  On  a  tenu 

II 

surtout  à  le  vieillir^  en  invoquant 
la  présence  du  J^hinoceros  Mercki 
parmi  la  faune  dont  les  débris 
accompagnaient  les  ossements  hu¬ 
mains  et  qui,  par  ses  autres  élé* 
ments,  n'a  rien  qui  la  distingue 
de  la  faune  classiqiie  du  Pléisto- 
cène  moyen.  Or,  le  Rhinocéros 

Mercki  a  eu,  dans  nos  pays,  une 

f 

longévité  plus  grande  que  l'Elé* 
phant  antique  et  rHippopotame, 
auxquels  il  est  associé  dans  la 
faune  du  Pléistocène  inférieur* 
Aucun  des  éléments  vraiment  ca- 
ractéristiqiies  de  cette  dernière 

faune  ne  se  rencontre  à  Krapina* 
Au  point  de  vue  paléontologique, 
ce  gisement  ne  saurait  donc  re¬ 
monter  au  delà  du  Pléistocène  moyen.  Les  documents  archéologi¬ 
ques  sont  d'accord  ici  avec  les  documents  paléontologiques  :  les 
pierres  travaillées  appartiennent  aux  types  du  Moustiérien  classique  . 

GRIMAI  DI  principaux  résultats  des 

'  fouilles  que  le  prince  Albert  de 

Monaco  a  fait  pratiquer,  de  1895  à  1902,  dans  les  grottes  de  Gri¬ 

mai  di,  près  de  Menton,  est  la  découverte  de  plusieurs  squelettes 
d'Homraes  fossiles  bien  datés  par  la  stratigraphie,  la  paléontologie 
et  Tarchéologie  (2).  Plusieurs  de  ces  squelettes,  comme  ceux 
trouvés  auparavant  par  Rivière  et  Abbo,  ne  remontent  pas  au 
delà  du  Pléistocène  supérieur  et  offrent  tous  les  caractères  des 
Homo  sapiens  de  la  race  de  Cro-Magnon.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
en  occuper  en  ce  moment.  Mais,  en  juin  1901,  le  chanoine  de 


Fig.  110,  —  Coupe  du  giseiiitut  de 
K  raphia.  (D  après  GottJ  \r^ovic-KuAM* 

UKUGEU). 

R,  rocher  fortriaut  abri  ;  A.  6t  aF 
iuvial  de  !a  Krapiua^  dout  le  Ut  est  ac- 
tucUemeiit  à  25  mètres  en  contre-bas  ; 
F,  foyers,  pri[ïcîpal  gisement  des  osse¬ 
ments  huniains  ;  B,  produits  de  désa¬ 
grégation  des  grès  miocènes  formaîit 
l'abri  et  vers  le  sommet  desquels  ou 
trouve  encore  des  os  de  TOiirs  des  ca 
venus. 


H)  Gou.JANi*VîC-Kîî.\MnERGEît  (K,),  Dcr  diluviale  Mensch  von  Krapiiia  iii  Kroatieu. 
WiesbadeHj  1906. 

(2)  Boulï';  (M.),  Cartailhac  (E.),  Viîrneal;  (R.)  et  Villknliuvl  (L,  de),  Les  grottes 
de  Grinialdî,  Monaco,  1906-1919.  —  Voir  de  loues  résumés  de  cet  ouvrage  daus 
L'A.,  1906, 
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Villeneuve,  directeur  des  fouilles  du  Prince^  a  exhumé  d'une  couche 


plus  ancienne  de  la  grotte  des  Enfants,  à  8  m-  50  de  profondeur,  deux 
autres  squelettes  aux  caractères  morphologiques  très  différents* 
Mon  savant  collègue,  le  professeur  Verneau,  qui  les  a  magistrale¬ 
ment  étudiés,  en  a  fait  le  type  d’une  nouvelle  race  fossile  remar¬ 
quable  par  ses  caractères  nigritiques,  la  race  de  Grima  ldi.  L'exa¬ 
men  du  gisement  et  Tétude  des  ossements  d’animaux,  recueillis 
immédiatement  au-dessus  et  au-dessous  des  squelettes  humains, 
m’ont  porté  à  déclarer  que  ceux-ci  remontent  au  Pléistocène  moyen 
et  sont  sensiblement  de  Page  des  squelettes  de  Spy*  Je  reviendrai 

A 

sur  ce  point  au  chapitre  suivant. 

En  1906,  Rzehak  a  décrit  un  morceau  de  mâchoire  trouvé  dans 
une  couche  «  à  faune  glaciaire  »  de  la  grotte  d’Ochos  en  Moravie* 
Cette  pièce  est  trop  incomplète  pour  qu’on  puisse  affirmer  sa 
nature  néanderthaloide.  Elle  paraît  avoir  été  pourvue  d’un  menton. 

Il  suffira  de  mentionner  la  trouvaille  de  trois  fragments  de 
mâchoires  humaines  au  Petit-Puy-Moyen  (Charente)  par  M.  Fa- 


LA  CHAPELLE- 
AUX-SAINTS] 


vraud,  dans  un  milieu  moustiérien.  Ces  mâchoires  sont  robustes,  à 
menton  fuyant,  à  dents  volumineuses* 

Nous  arrivons  aune  série  de  découvertes  récentes  et  d’un  tel  inté¬ 
rêt  qu’elles  doivent  être  racontées  un  peu  plus  loiiguement. 

La  première  est  celle  du  squelette  de 
La  Chapelle-aux-Saints  (1)*  Il  y  a,  près 
du  village  de  ce  nom,  dans  la  Corrèze, 
une  grotte  d’assez  faibles  dimensions  (fig*  111)  que  s’appliquaient  à 
fouiller  trois  prêtres  déjà  connus  par  leurs  recherches  d’archéologie 
préhistorique,  MM*  les  abbés  A.  Bouyssonie,  J*  Bouyssonie  et 
Bardon*  Le  3  août  1908,  ils  y  découvrirent  tout  un  lot  d'ossements 
humains  qu’ils  m’adressèrent  au  Muséum  et  qu’ils  voulurent  bien 
me  céder  avec  le  plus  grand  désintéressement. 

Cette  heureuse  découverte  a  fourni  le  fossile  humain  iiioustiérieii 
le  moins  incomplet  et  le  mieux  conservé  de  tous  ceux  qu’on  connais* 
sait  alors*  Elle  se  présente  dans  des  conditions  topographiques  et 
stratigraphiques  irréprochables.  L’âge  du  squektte  est  établi  aussi 
clairement  que  possible  et  les  circonstances  de  son  gisement,  sous 


(1)  Boü  LE  L^Hûmmc  fossile  de  La  Ciiapelle-aux-Saiiils  i^Ooniptc*s  rendus  de- 
EAead.  des  sciencts^  14  déc.  Î908).  —  Bouyssome  (A.  et  J,)  et  BAlïUü^  (L.),  Décou¬ 
verte  d'un  squelette  hiimain  Tiioustiérieii.. .  {lùid.^  21  déc.  1908). 
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une  faible  épaisseur  de  matériaux  de  remplissage  de  la  grotte  d'où 


111*  —  La  colline  ou  s’ouvre  la  de  La  Chapelle-auX'Sainls* 

L’entrée  de  la  g  rode  est  à  peu  près  au  centre  du  cliché . 

il  a  été  exhumé,  expliquent  son  état  de  conservation  tout  à  fait 
exceptionnel. 


Fi«.  112^  Coupe  longitudii-ale  de  la  grotte  de  La  ChapeUe-aux-Saiiils.  (D  après 

A. -J.  B  HîYSsoNii:  et  Bai.ikiin). 

R,  roch^  dans  la'^iiclle  est  creusée  la  grotte  ;  A,  couclie  archéologique  ;  B,  argile  ; 
C^,  terre  sabio-argileuseï  meuble;  S,  sqiielelte  humain. 


La  coupe  ci-jointe  (fig.  112),  relevée  par  MM,  Bouyssonieet  Bar- 
don,  établit  clairement  la  stratigraphie. 
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Sur  le  plancher  de  la  grotte,  une  couche  archéologique,  épaisse 
de  0  m.  30  à  0  m.  40,  s’étendait  sans  interruption  ;  elle  était  recoii- 


Fig,  113*  —  Quelques  silex  iaiHés  de  la  couche  iiioustîcrieiine  de  la  grolte  de  La 

Chapelle-aï x-Saiiits.  3  4  de  la  giaudeur  naturelle* 


verte  par  des  dépôts  superficiels  d'aspect  beaucoup  plus  récent. 

Les  débris  d’animaux  recueillis  dans  cette  couche  archéologique 
se  rapportent  à  de  nombreuses  espèces  dont  les  plus  caractéristiques 
sont  :  I^hinoceros  tichorhinns  (Rhinocéros  à  narines  cloisonnées), 
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Rangifer  tarandiis  (Renne),  Capraibex  (Bouquetin),  Bison  prisons 
(Bison),  Hyœna  spelœa  (Hyène  des  cavernes),  Arctontys  marmotta 
(Marmotte). 

Cette  couche  était  très  riche  en  silex  taillés  comprenant  principa¬ 
lement  les  deux  types  classiques  du  Moustiérien  :  pointes  et  racloirs 

(fi^.  113).  On  n'a  pas  observé 
le  moindre  objet  en  os 
vraiment  travaillé. 

D'après  MM,  Bouyssonie 
et  Bardon,  l’homme  dont  iis 
ont  retrouvé  le  squelette 
a  été  intentionnellement 
enseveli.  Il  gisait  au  fond 
d’une  fosse  creusée  dans  le 
sol  marneux  de  la  grotte,  à 
une  profondeur  d'environ 
0  m.  30  (1), 

Les  parties  du  squelette 
que  j’ai  pu  rassembler  sont  ; 
la  tête  osseuse  (crâne  et 
mâchoire  inférieure),  21 
vertèbres  ou  fragments  de 
vertèbres,  une  vingtaine  de 
côtes  ou  fragments  de  côtes, 
une  clavicule,  les  deux  hm 
mérus  presque  complets,  les  deux  radius  incomplets,  les  deux 
cixbitus;  quelques  os  de  la  main,  deux  morceaux  des  iliaques,  les 
deux  fémurs  incomplets,  les  deux  rotules,  des  portions  des  deux 
tibias,  une  astragale,  un  calcanéum,  les  cinq  métatarsiens  droits, 
deux  morceaux  de  métatarsiens  gauches,  une  phalange. 

LE  MOÜSTIER  janvier  1909,  un  marchand  d’anti- 

quités,  de  nationalité  suisse,  qui  a 
trop  longtemps  exploité,  pour  le  compte  des  Allemands,  les 
gisements  de  la  Dordogne,  c'est-à-dire  les  plus  vieilles  et  les  plus 
précieusesarchives  de  notre  pays,  fit  connaître  les  circonstances  dans 


Fi^.  114,  —  Le  cràae  de  La  Chapelle- 
aux-Saints  dans  son  Photographie 

de  BiiUYSSuMEet  BAriDON. 


(1)  BfiuvssoNiM  (A,  et  J,)  et  Bahuon'  (L.),  La  station  inoustiérieQiie  de  la 
Bonueval  à  La  Chapelle-aux^Saints  XXI 1913). 
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lesquelles  il  avait  trouvé  et  exhumé  un  squelette  humain  au 
Moustier  (1), 

Le  dégagement  eut  lieu  le  10  août  1908,  devant  un  aréopage  de 
savants  d’outre-Rhin  :  Kiaatsch,  H*  Virchow,  von  den  Steinen, 
Hahne,  Wüst,  etc,  et,  naturellement,  en  l'absence  de  tout  homme 
de  science  ,  français.  La  valeur 


scientifique  de  ce  document  est 
encore  singulièrement  diminuée 
par  la  pénurie  de  données  strati- 
graphîques  ou  palébutologiques 
sérieuses  et  surtout  par  la  façon 
déplorable  dont  il  a  été  extrait 
et  restauré.  La  reconstitution  du 
crâne,  faite  par  le  professeur 
d’anatomie  Kiaatsch,  est  une 
véritable  caricature  (fig.  115). 
Une  deuxième  restauration,  à 
laquelle  plusieurs  éminents  col¬ 
lègues  de  Kiaatsch  ont  été  appelés 
à  collaborer,  a  du  moins  le  mérite 
d'être  plus  sincère.  La  valeur 
matérielle  du  squelette  du  Mous¬ 
tier  fut,  par  contre,  jugée  hors 


Fig.  115.  —  Crâne  du  Mjustier 
va  de  face  et  tel  qu^il  a  été  restaure 
par  raiiatomi'>tc  aHemand  KlaatscK. 
PliotograpJiie  d*^uu  moulage.  1  3  de  la 
grandeur  naturelle. 


de  pair  par  le  Muséum  für 

Vôlkerkunde  »  de  Berlin  qui  Ta  payé  à  son  pourvoyeur  Hauser 
un  prix  fabuleux  :  125  000  francs  !  D’après  Klaastch  le  squelette  du 
Moustier  est  celui  d'un  jeune  homme  de  seize  ans  environ.  Il  ne 
paraît  pas  douteux  qu'il  appartienne  au  type  de  Néanderthal. 

LA  FERRASSIE,  Il  y  a  à  La  Ferrassie,  près  du  Bugue 

(Dordogne),  un  abri  sous  roche  dont 
MM.  Capitan  et  Peyrouy  exploraient  depuis  dix  ans  les  nombreux 
foyers  superposés  et  riches  en  objets  travaillés  par  les  Paléoli* 
thiques.  Le  17  septembre  1909,  Peyrony  vit  affleurer  quelques  os 
humains.  Sur  son  invitation  et  celle  de  son  collaborateur,  M.  Capi¬ 
tan,  plusieurs  personnes  se  rendirent  à  La  Ferrassie  pour  assister  et 


(1)  Hauser  (O.),  Découverte  d'un  squelette  du  type  de  Neanderthal.,,  {L' Homme 
préhistorique,  janvier  19C9),  suivi  de  Klaatsch  (H.),  Preuves  que  VHomo  mousie- 
riensis  Huttseri  appartient  au  type  de  Néanderthal. 
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collaborer  à  Textractton  du  squelette  r  MM,  Cartailhac,  BreuiU 
Bouyssonîe,  rauteur  de  ce  volume.  Nous  nous  somines  assurés: 
1^’  que  le  niveau  stratigraphique  est  sensiblement  le  même  que  celui 
de  La  Chapelle-aux-Saints,  à  la  base  d'une  couche  archéologique 


Fig.  116.  —  Tête  osseuse  du  squelette  masculin  de  La  Ferrassîe,  vue  de  profil.  1  3  de 
la  grandeur  naturelle.  Galerie  de  Paléontologie  du  Muséu.n, 

moustiérienne  reposant^  d'après  MM,  Capitan  et  Peyrony,  sur  une 
couche  acheuléenne;  2^  qu'il  s'agit  d’un  individu  du  type  de  Néan- 
derthal  ;  3^  que  les  ossements  de  cet  Homme  fossile  avaient  gardé 
leurs  connexions  anatomiques  et  qu'ils  gisaient  au  sein  des  couches 
intactes,  sans  qu'on  ait  pu  observer  aucune  trace  de  sépulture. 

Le  même  gisement  a  livré  en  1910  à  M,  Peyrony  un  second  sque¬ 
lette  gisant  non  loin  du  premier.  Celui-ci  dénote  un  individu 
plus  frêle,  de  taille  plus  petite,  très  probablement  féminin.  Enfin,  en 
1912,  il  a  été  recueilli  quelques  portions  des  squelettes  de  deux  en¬ 
fants  (1),  Il  semble  qu’il  y  ait  là  les  restes  osseux  de  toute  une  famille 
peut-être  morte  par  accident,  ensevelie  sons  un  éboulement.  Cette 
série,  d'une  valeur  exceptionnelle,  a  été  libéralement  offerte  au 


{1)  C  VI’ [Ta  N  (D>‘)  et  PHYunw,  Deux  squtktîes  huma  s  ns  au  iniüeu  de  foyers  de 
l'cpoquc  inoiistérienne  de  V Ecole  d'Anthrap.,  décembre  1909).  Slatîoii  pré- 

liistorique  de  ia  Ferrassie  anfhropoîogique^  jauvicr  1912). 
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Muséum  par  MM.  Capitan  et  Peyrony.  Le  dégagement  des  sque* 
Jettes,  leur  préparation,  la  reconstitution  d*un  crâne  presque  aussi 
complet  que  celui  de  La  Chapelle-aux-Saints  (fig.  116)  ont  été 
effectués  dans  mon  laboratoire.  Leur  description  détaillée  était  sur 
le  point  de  paraître  quand  la  guerre  a  éclaté.  Il  en  sera  souvent 
question  dans  la  suite  de  ce  chapitre. 

MM.  Capitan  et  Peyrony  m'ont  également  remis  les  os  brisés  d'un 
crâne  d'enfant  recueiHi  par  eux  dans  la  couche  moustiériennc 
de  la  petite  grotte  du  Pech  de  l’Azé,  près  de  Sarlat  (Dordogne). 


C'est  aussi  une  exploration  de 
longue  haleine  qui  a  conduit  en  1911 


LA  QÜINA. 


le  Henri  Martin  à  l'heureuse  découverte  de  La  Quina  (Cha¬ 
rente).  Après  plusieurs  années  de  fouilles  pratiquées  lentement,  avec 


y  g.  117.  —  Crâne  de  La  Qttioa,  vu  de  profii.  1,3  environ  de  la  grandeur  iiaturerc. 

Photographie  d  Hknfm  M ah  i  in. 

beaucoup  de  soin,  il  a  rencontré  un  squelette  humain  dans  un  milieu 
nettement  moustiérien.  Les  parties  bien  conservées  de  la  tête 
(fig.  117)  ont  les  caractères  des  mêmes  parties  de  la  calotte  de  Néan- 
derthal,  du  crâne  et  de  la  mandibule  de  La  Chapelle-aiix-Saiiits  (1). 

(1)  M  \n'iiN  (H-),  Sur  un  squelette  Immaia  de  l'époque  nioustérienne  trouvé  en 
Charente  {Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  Sc.,  16  octobre  1911).  Préscnlation  d'un 
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Toujours  en  1911,  quelques  molaires  humaines  ont  été  recueillies, 
avec  des  ossements  de  Rhinocéros  tichorhiniis  et  de  Renne  et  avec 
des  silex  taillés  nioustiériens,  dans  une  grotte  de  la  baie  de  Saint- 
Brelade,  au  sud-ouest  de  Tile  de  Jersey  (1), 

Hillebrand  a  parlé  d'ossements  infantiles  extraits  de  ia  caverne 
de  Balla,  près  de  Rcpashuta  (Hongrie).  Leur  position  stratigra 
phique  n'est  pas  clairement  établie. 

En  1915,  MM.  Pacheco  et  Obermaier  ont  décrit  une  mandibule 
trouvée  en  1887  dans  un  tuf  calcaire  pléistocène  à  Banolas  (Cata¬ 
logne)*  lis  Tont  rapportée  au  type  de  Néanderthal  (2). 

RÉSUMÉ  cette  vingtaine  de  découverteSt 

qu'un  état  civil  satisfaisant  permet  d'attri¬ 
buer  au  Pléistocène  moyen,  la  moitié  environ  ne  consistent  qu'en 
des  pièces  trop  fragmentaires.  Les  autres  ont  fourni  des  documents 
ostéûîogiques  se  prêtant  à  des  études  morphologiques  complètes  : 
Néanderthab  Gibraltar,  La  Naulette,  Spy,  Malarnaud,  Krapîna,  La 
Chapelle-aux-Saints,  Le  Moustier,  La  Ferrassie,  La  Quitta ,  Le  type 
humain  fossile  de  Néanderthal  nous  est  ainsi  connu  aujourd'hui 
par  des  documents  bien  conservés,  faciles  à  étudier  et  se  rapportant 
à  une  quinzaine  d’individus  au  moins. 

Esbil  utile,  par  suite,  de  faire  remarquer  que  les  idées  de  Pru- 
ner-bey,  Gratiolet,  Virchow,  Hartmann,  etc.,  sur  la  nature  excep¬ 
tionnelle,  tout  à  fait  aberrante  ou  pathologique  des  crânes  du  type 
de  Néanderthal,  n'ont  plus  qu'un  intérêt  historique?  L'opposition 
des  savants  allemands  qui,  depuis,  ont  acheté  ie squelette  du  Moustier 
au  poids  del'or,  était  encore  des  plus  vive  en  1892,  époque  à  laquelle 
la  «  race  de  Néanderthal  »  fut  traitée  d’  «  imaginaire  de  créa¬ 
tion  de  la  fantaisie  et  fut  «  mise  au  tombeau  >>  par  Virchow,  von 
Hôlder,  Haas,  Kolmann,  etc.  (3). 

Nous  sommes  donc  aujourd'hui  en  possession  d'un  ensemble  de 


crkne  hiniiaîii...  {Btîli,  de  la  Soc,  préhist,  française^  1911).  RcconÈlitiitioii  du  cràae 
{Ihid,,  1913). 

(1)  M.vtiktt  (R-)t  PJeisloceiie  Man  îii  Jersey  (Archeoiogia,  LXIb  1911).  — Kkitii  (A.) 
et  K\îOwiu:s  (F.),  A  description  of  teetli  of  palæoliihic  man  from  Jersey  {Journai 
of  Anal,  and  PhysioL^  XLVI,  1911). 

^  (2)  P  AGiFECO  (É.  Hernandez)  et  OBRRM.\.rEn  (H.)t  La  mandibula  ueaudertatoide 
de  Baüolas  {Con-tiaion  de  Investigaclones  paleanioîogicas  y  prehisforicas,  6, 
Madrid,  1915), 

(3)  Le  regrette  J.  Fhaipont  pnblîa,  à  cette  occasion,  une  éloquente  défense 
intitulée  ;  La  race  iiiiaginaîre  de  Cannstadt  ou  de  Néanderthal  {BuU,  de  hi  Soc. 
d’Anihrop,  de  Bruxelles^  XIV,  1895). 
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matériaux  complets,  se  rapportant  à  un  même  type  humain  homo¬ 
gène,  très  différent  de  tous  les  types  actuels  et  mieux  connu  cer¬ 
tainement  que  beaucoup  de  ces  derniers*  Ce  type  humain,  qui 
présente  de  nombreux  caractères  d'infériorité,  doit  être  désigné, 
nous  verrons  plus  tard  pourquoi,  sous  le  nom  d'Homo  Heandertba- 
lensis.  Je  vais  en  donner  une  description  aussi  brève  mais  aussi 
complète  que  possible, 
en  me  basant  principa* 
lement  sur  le  squelette 
de  La  Chapelle-aux- 
Saints  dont  j’ai  publié 
la  monographie  (1)  et 
sur  les  squelettes  en* 
core  inédits  de  la  Fer- 
rassie, 

DESCRIPTION, 

LA  TÊTE  OSSEUSE 

La  tète  osseuse  de 
THomme  de  la  Cha- 
pelle-aux-Saints  pa¬ 
raît  étrange,  même 
aux  yeux  d’un  obser¬ 
vateur  peu  familia¬ 
risé  avec  ranatomie 
(fig,  118),  Elle  frappe 
d’abord  par  ses  dimensions  très  considérables,  eu  égard  surtout  à  la 
faible  stature  du  sujet  auquel  elle  a  appartenu  (moins  de  1  m.  60 
comme  on  le  verra  plus  loin).  Elle  frappe  ensuite  par  son  aspect 
bestial  ou,  pour  mieux  dire,  par  tout  un  ensemble  de  caractères 
simiens.  Le  crâne,  de  forme  allongée,  est  très  surbaissé  ;  les  arcades 
orbitaires  sont  énormes  ;  le  front  est  très  fuyant  ;  la  région  occipitale, 
très  saillante  et  déprimée  ;  la  face,  longue,  se  projette  en  avant;  les 
orbites  sont  énormes  ;  le  nez,  séparé  du  front  par  une  profonde  dé- 

(1)  B  >u^^R  (M.Jt  L'Homme  lostsilc  de  La  CiiapeUe-auX'^aints  de 

tolûgte^  1911-1913),  “  Oii  y  Irouvcra  de  très  noiiibrèusÉS  références  bibliojElrapliiqücs 
de  travaux  déjà  pubîiês  sur  la  morpliolo^ie  de  l'Homo  A' eanderthalensts  ou  utiles  à 
consulter  pour  cette  étude,  et  que  je  ne  saurais  reproiuîre  dans  ce  volume* 

13 


Fig,  lis.  —  Le  cràue  de  La  Cliapelle-atix  Saints,  vu 
de  trois  quarts*  1  3  environ  de  la  grandeur  naturelle. 
Galerie  de  Paléontologie  du  Muséum. 
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pression,  est  court  et  très  large  ;  le  maxillaire  supérieur  forme,  dans 
le  prolongement  des  os  malaires,  une  sorte  de  museau  ;  la  mandi¬ 
bule  est  robuste,  épaisse;  le  menton  rudimentaire. 

Examinant  d’abord  la  morphologie  gé¬ 
nérale  du  crâne,  nous  constatons,  au 
premier  coup  d’œil,  que  la  face  est  très 
développée  par  rapport  à  la  boîte  cérébrale  et  c'est  là,  nous  l'avons 
vu  (p.  73),  un  caractère  zoologique  de  premier  ordre.  On.  peut  le 
rendre  très  frappant  parmi  procédé  graphique  consistant  à  superpo¬ 
ser  les  profils  crâniens  du  fossile,  d'un  Chimpanzé  et  d’un  Français^ 


MORPHOLOGIE 
GÉNÉRALE  DU  CR'tNE. 


Chimpanzé  .  La  Ch&peMe  . - - -  Français  actueJ _ _ 

Fig.  119.  —  Profils  d’iiri  crâne  de  CUimpan^é,  du  crâne  de  La  Chape! le-aux-Saînts 
et  du  crâne  d'un  Français  actuel  superposés  saivaiil  les  lignes  basio-iiasa.es  i ame¬ 
nées  à  une  même  longueur*  baiion  ;  Na,  nasion. 


suivant  une  ligne  représentant  assez  bien  les  séparations  des  portions 
faciale  et  cérébrale  et  après  avoir,  bien  entendu,  ramené  les  trois 
lignes  basi-axiales  à  une  même  longueur  Na,  Ba  (fig.  119).  Chez  le 
Chimpanzé,  le  territoire  facial  est  presque  aussi  vaste  que  le  territoire 
cérébral.  Par  contre,  chez  le  Français,  la  face  est  très  réduite  et  le 
crâne  cérébral  très  développé.  Entre  ces  deux  extrêmes  vient  s'in¬ 
tercaler  le  crâne  de  La  Chapelle.  Tandis  qu'il  est  plus  rapproché  de 
son  congénère.  l'Homme  actuel,  par  sa  face,  il  est  à  peu  près  à  égale 
distance  de  celui-ci  et  du  Chimpanzé  par  sa  boîte  cérébrale. 
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Non  moins  curieuse  est  la  fig.  120,  montrant  en  superposition  les 
profils  crâniens  de  notre  Homme  fossile  et  de  l'illustre  paléontologiste 
américain  Cope.  Pour  des  capacités  craniennesà  peu  près  égales,  on 
voit  combien  sont  considérables  les  différences  de  grandeur  de  la 
face  chez  un  Homme  des  plus  intelligents  et  chez  notre  Sauvage  des 
temps  quaternaires. 

Par  le  développement  relatif  de  sa  partie  faciale  et  de  sa  partie 
cérébrale,  le  crâne  de  La  Chapelle-aux-Saints  se  montre  donc  fort 


Fig.  120.  —  Superposition  des  profils  des  têtes  osseuses  de  l'illustre  naturaliste 
aniéncaiïî  Cope  (grisé)  et  de  THonHiie  fossile  de  La  Cliapelle-aLix-Saints  (trait  cou- 

tiuu).  1/3  de  la  grandeur  naturelie. 

éloigné  des  crânes  d'Hommes  actuels,  même  des  plus  inférieurs*  II 
diminue,  dans  une  certaine  mesure,  Tintervalle  morphologique  sépa¬ 
rant  ces  derniers  des  Singes  anthropoïdes*  Les  grandes  lignes  de 
Tarchitecture  crânienne  ne  sont  pas  moins  différentes* 

Tous  les  crânes  de  Mammifères  sont  composés  des  mêmes  parties, 
maisledéveloppement  relatif  et  rarrangement  réciproque  de  ces  élé¬ 
ments  varient  avec  la  nature  des  crânes*  La  partie  essentielle,  qui 
représente  la  clef  de  voûte  de  Téditice  crânien,  est  la  base  du  crâne 
formée,  d'arrière  en  avant,  par  le  basi-occipital,  le  basi-sphénoïde 
et  le  présphénoïde*  C*est  autour  de  cet  axe  basîcraniQl^  comme  l'a 
nommé  Huxley,  que  s'opèrent  les  principales  modifications  de  la 
boîte  cérébrale,  sous  Tinfluence  du  développement  des  diverses 
parties  de  Teucéphale*  Et  cet  axe  lui-même,  qui  est  rectiligne  chez 


«•i 
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d’après 

épures 

coupes 

média- 

d’un 


la  plupart  des  Mammifères,  arrive  à  s’infléchir,  se  recourber,  se 

briser  plus  ou  moins,  sui¬ 
vant  qu’on  envisage  des 
formes  crâniennes  plus  ou 
moins  élevées,  depuis  les 
Singes  inférieurs  et  les 
Anthropoïdes  jusqu’à 
l’Homme  (1), 

Voici,  établies 
ces  données,  les 
géométriques  des 
longitudinales  et 
nés  des  crânes 
Chimpanzé,  d’un  Euro¬ 
péen  et  de  l’homme  de 
La  Chapelle-aux-Saints 
(fig.  121).  Elles  montrent 
clairement  la  position 
intermédiaire  de  ce  der¬ 
nier.  On  arrive  au  même 
résultat  si  l’on  étudie  les 
rapports  des  divers  plans 
et  lignes  d’otienlation  dont 
se  servent  les  anthropolo* 
gistes. 

Après  cette 
vue  d'ensem¬ 
ble,  entrons 
dans  l’examen 
des  détails  morpholo¬ 
giques. 

Vus  d’en  haut  {norma 
verticalls),  tous  les  crânes 
de  r//omo  N^eandertha- 


ETU  rm 
FAK 


REGIONS 


12L  —  Scliéitias  géomélriqucs  d’im  crànc 
tic  Chimpaiizc^  du  crâne  rHomiuc  fos  île  de 
La  Chape ile-aiix  Saints  et  clu  crâne  d'un  Français 
aclncl,  1/4  environ  de  la  “laiiJeur  naUirelle, 

A,  prosüitoii  ou  poîid  alvéolaire  iiicisil;  N,  na¬ 
sion  (origine  du  nez)  ;  Bt\  bi-egiiia  (point  de  ren¬ 
contre  du  frontal  ei  des  deux  j  aric'aux)  ;  L,  îan  b- 
da  (point  de  rcncunlre  des  deux  pariétaux  cl  de 
l’occipilal)  ;  1,  inEoii  (base  de  la  protiit  éiaiice 
occipita’e externe)  ;0^  opislhion  (boid  pos.érieur 
èiu  irou  occipital);  B,  ba^ioii  (b^rd  au  éri».ur  du 
trou  occ(pifai)  ;  E,  épliippioEi  [cord  antérieur  de 
la  sell^  tui'cique)  fosse  edimoidak  ;  Ct^  plan 
supérieur  du  cervcltt. 

lensis  apparaissent  remar- 
quablement  uniformes  (fig.  122).  II  sont  tous  dolichocéphales;  leur 


(I)Hl'XI.kv(T.),  Kvidunccasto  Man's  place  in  nature.  Londres-,  1863.  —  TyiM.'iAno  (P. J, 
La  transformation  du  crâne  animal  en  crâne  luimain.  TI,  1S91). 


L  HOMME  DE  NËANDERTHAL 


197 


indice  céphalique  (1),  allant  de  70  à  76,  répond  bien  à  la  moyenne 
humaine,  ce  qui  est  naturel  pour  un  type  archaïque.  Les  boîtes  crâ¬ 
niennes  sont  bien  plus  renflées 
en  arrière  qu’en  avant,  où  le 
frontal  se  rétrécit  beaucoup, 
au  delà  de  Ténorme  bourrelet 
des  arcades  orbitaires. 

La  fig.  123  offre  une  compa¬ 
raison  intéressante  du  crâne 
fossile  avec  un  crâne  de  Chim¬ 
panzé  et  un  crâne  d^Homme 
actuels  photographiés  suivant 
la  même  orientation» 

L'aspect  latéral  du  crâne 
(norma  latajalià)  est  celui  sous 
lequel  se  dévoilent  les  carac* 
tères  principaux  de  la  région 
cérébrale.  11  permet  d'appré- 
cîer  rimportance  de  la  face,  la 
saillie  en  visière  des  arcades 

orbitaires,  le  profil  très  fuyant  du  front,  T  aplatissement  général  de 


Je  Jivei'^es  calottes  cratiieunes  dn  type  de 
Neanderthal.  13  Je  la  i^raDdeur  naturelle. 


Fig.  123.  —  Photographies  permettant  de  1^^  faces  supérieures  drm  crâne 

de  Chimpanzé,  du  crâne  de  rHomnie  fossile  de  La  CliapelIe-aux-Sainls  et  d'un  crâne 

de  FrançalSr 


la  voûte,  la  forme  en  bourrelet  comprimé  de  la  région  occipitale,  etc» 
La  platycéphalie,  ou  aplatissement  général  du  crâne,  est  un  carac  - 


lH  Voir  la  dcfinilion  de  ce  terme*  p,  99,  en  note  infiapagiiiaîe. 
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tère  de  premier  ordre  par  lequel,  à  première  vue,  toute  la  série 
si  uniforme  des  crânes  moustiériens  (fig.  124)  s'écarte  beaucoup  des 
crânes  actuels  pour  se  rapprocher  des  Singes  anthropomorphes 
sans  crêtes  sagittales,  tels  que  les  Gibbons  et  les  Chimpanzés,  et 
même  pour  s’incorporer  dans  ce  groupe 

Pour  la  fuite,  on  pourrait  presque  dire  l’absence  du  front,  le  type 
de  Néanderthal  occupe  encore  le  degré  le  plus  inférieur  de  l'échelle 
liumaine  et  se  rapproche  singulièrement  des  Singes  anthropo¬ 
morphes,  comme  le  montrent  les  divers  procédés  imaginés  par  les 
anthropologistes  pour  mesurer  le  développement  du  front 

Les  bosses  pariétales  sont  saillantes  et  situées  très  en  arrière.  Les 


Fig.  124.  -  Supürrfosîtion  des  profils  îaléranx  de  diverses  calottes  cranietnies  du 

type  de  Nëaadertha*,  orîetilées  suivra cit  la  ligne  g  ahsllo-iuia  ïue.  1/3  de  la  grandeur 

naturelle. 

I' 

lignes  temporales  ne  sont  pas  plus  marquées  que  chez  les  Hommes 
modernes. 

La  ligne  suturale  de  l'os  temporal  et  du  pariétal  est  peu  arquée  : 
on  sait  qu’elle  est  à  peu  près  rectiligne  chez  les  Singes  et  les  enfants 
nouveau-nés,  et  plus  ou  moins  arquée  dans  les  diverses  races  hu¬ 
maines,  où  elle  arrive  à  former,  chez  les  types  élevés,  une  belle 
courbe  arrondie.  Les  apophyses  zygomatiques  sont  massives,  plus 
inclinées  en  avant  que  chez  les  Hommes  actuels;  les  apophyses  post- 
glénoïdes,  souvenir  d'un  état  ancestral,  sont  plus  développées.  Lacrête 
sus-mastoïdienne  est  aussi  plus  saillante.  Les  apophyses  mastoîdes 
sont  d’une  extraordinaire  petitesse.  La  portion  pétreuse,  par  son 
étendue  considérable,  par  sa  dispositionen  une  large  surface  oblique, 
formant  avec  les  surfaces  pariétale  et  occipitale  voisines  un  plan 
unique,  rejeté  en  dedans  et  en  arrière,  ressemble  bien  plus  à  cette 


LHOMME  DE  NÉANDERTHAL 


I9^> 


même  région  des  crânes  de  Chimpanzés  qu’à  celle  des  crânes 
humains  modernes , 

La  région  occipitale  a  un  profil  assez  étrange*  Déjà,  HLixley  avait 
dit  :  €  Aux  yeux  d’un  anatomiste,  la 
partie  postérieure  du  crâne  de  Néan- 
derthal  est  même  plus  remarquable 
que  la  partie  antérieure  Les  spéci¬ 
mens  nouveaux,  de  La  Chapelle,  de 
La  Ferrassie,  complets  et  bien  con¬ 
servés,  se  prêtent  admirablement  à 

rétude  de  cette  région  qui  forme  une 
sorte  de  chignon 
mais  très  com 
sens  vertical.  On 
cet  arrière- crâ 
pendant  du  ca 
du  frontal. 

La  face  posté 


très  proéminent 
primé  dans  le 
retrouve,  dans 
ne,  comme  un 
ractère  fuyant 

rieure  du  crâne 
(ftornia  oacipita- 


lis)  ne  nous  offre  pas  la  forme  penta¬ 
gonale  ordinaire,  mais  un  contour 
presque  circulaire  qui  tient  principa¬ 
lement  à  la  platycéphalie  générale 
(fig,  126).  Un  fort  bourrelet  tranver- 
sal,  de  forme  arquée  (/orns  occipitalis 
transversué)  sépare  la  partie  supé¬ 
rieure  de  récaille  de  la  partie  infé¬ 
rieure.  Ce  bourrelet  est  beaucoup  plus 
développé  chez  les  Singes  où  il  rejoint 
la  crête  temporale  et  la  crête  siis-mastoïdienne  pour  former  avec 
elles  une  crête  continue.  Cette  saillie  ininterrompue  existe,  avons- 
nous  dit,  chez  le  Pithécanthrope,  mais  atténuée.  Chez  T  Homme  de 
Néanderthal  la  jonction  du  bourrelet  occipital  et  de  la  crête  tempo¬ 
rale  ne  s'effectue  pas  (fig,  58,  p.  101). 

Il  n'y  a  pas  de  protubérance  occipitale  externe.  On  voit,  à  sa 
place,  sur  le  bourrelet  transversal,  une  sorte  de  cupule  qui  ne  manque 


Fig*  125. —  Photographieiÿ  per- 
mettaiil  de  comparer  Jes  vues  laté' 
raies  d'un  cràuê  de  Chiinpanzé, 
du  crâne  de  La  ChapeUe-aux- 
Saints  et  d’im  ciàqe  de  Français. 


sur  aucun  des  exemplaires  connus.  Le  point  central  de  cette  cupule 
ne  correspond  pas  a  la  séparation  du  cerveau  et  du  cervelet;  il 
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est  situé  plus  haut.  Les  protubérances  cérébelleuses  sont  très  effa^ 
cées. 

Toute  la  surface  de  cette  région  est  très  accidentée  ;  les  reliefs  et 


126,  ^  Fhoto^raphk'S  perniellaiit  de  comparer  les  vues  occipitales  d'un  crâne 
de  ClHiiipanzé.  dn  crâue  de  La  Ciiapelle-auX'Saûits  et  d'un  crâne  de  Français, 

dépressions,  représentant  des  empreintes  musculaires,  sont  for¬ 
tement  accusés,  ce  qui  dénote  un  développement  exceptionnel  des 
muscles  de  la  nuque,  en  rapport  avec  le  volume  énorme  de  la 
tête. 

La  face  inférieure  (norme  &ast7arts)  du  crâne  de  VHomo  Meander^ 


Fî^.  127,  —  Photographies  rermettant  de  comparer  les  faces  inférieures  d'na  crâne 
de  Chimpanzé,  du  crâne  de  rHomme  de  La  ChapelL  auX' Saints  et  d'un  crâne  de 

Français. 


thalensis  dévoile  toute  une  série  de  caractères  importants,  bien  que 
son  état  de  conservation  laisse  forcément  à  désirer,  même  sur  les 
meilleures  pièces,  à  cause  de  la  fragilité  des  os  qui  la  constituent 
(fig.  127). 

Le  trou  occipital  occupe  une  position  relativement  reculée. 
Encore  très  éloigné  des  Singes  par  ce  caractère,  l’Homme  de  La 
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Chapelle  s'en  rapproche  pourtant  un  peu  plus  que  THomme 
actuel*  La  direction  du  plan  du  trou  occipital  est  également  inter¬ 
médiaire* 

Vus  sur  leur  face  inférieure,  les  temporaux  sont  remarquables  par 
leur  aplatissement  général,  c'est-à-dire  par  ratténuation  de  leurs 
reliefs  et  de  leurs  creux*  Cet  aspect  diffère  de  celui  queprésentent  les 
temporaux  des  Hommes  modernes  et  se  retrouve  chez  les  Singes  à  nu 
degré  plus  accusé.  J'ai  déjà  signalé  l'exiguïté  des  apophyses  inas- 
toïdes,  à  peine  plus  développées  que  celles  des  O  rangs  ou  des  Gorilles, 
En  avant  de  la  région  mastoïdienne,  le  tympanique  présente  une 


Fig,  128*  ~  Parties  antérieures  du  crâne  de  La  CliapelEc-aux-Saints  (a  gaiiclie)  et 
d’ini  crâne  de  Français  (à  droite^  vues  en  dessous  pour  moulrer  la  diliërence  de 
profil  de  Ja  région  jugo- înaxîllaîre.  13  de  la  grandeur  naturcllé- 


morphologie  se  rapprochant  de  celle  des  grands  Singes.  Les  cavités 
glénoïdes,  vastes  et  peu  profondes,  rappellent  un  peu  celles  des 
Chimpanzés  à  fond  presque  plat. 

Les  maxillaires  se  profilent  en  continuation  des  arcades  zygoma¬ 
tiques  et  accusent  la  forme  en  museau  de  la  face  (fig»  128)*  Le  palais 
est  remarquable  par  sa  grande  superficie,  qui  est  d’environ 
2700  millimètres  carrés  chez  THomme  de  La  Chapelle,  de  1670  mil- 
limètres  carrés  seulement  sur  un  crâne  de  Français  normal* 

LA  FACE  nous  reste  à  examiner  la  face  anté- 

rieure  du  crâne  {norma  facialîs)^  celle 
qui  correspond  au  visage  chez  le  vivant  (fig*  129)*  C’est  à  l'exem¬ 
plaire  de  La  Chapelle  que  nous  devons  la  première  connaissance 
exacte  et  totale  de  la  physionomie  de  VHomo  Neanderihaiensis, 

Par  ses  dimensions,  cette  face  surpasse  les  plus  grandes  faces 
humaines  connues*  Si  elle  paraît  peu  élevée  par  rapport  à  sa  lar¬ 
geur,  cela  tient  à  Taplatissement  de  la  boîte  cérébrale  et  à  la  ré¬ 
duction  concomitante  du  front  (fig.  130)* 
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L'énorme  développement  des  arcades  orbitaires  carac- 


Fîii.  129.  ^  Photographies  pernielfaiil  de  comparer  les  faces  anterieures  d’un  crâne 
de  Chimpanzé^  du  crâne  de  La  Chapelle-aux-Saïuts  et  d'uii  crâne  de  Fraiiçatç» 

* 

térise  tous  les  crânes  connus  de  l'iiTomo  Neanderthalensis. 
Elles  se  réunissent  en  un  bourrelet  saillant,  continu,  ressem* 


Fig*  130*  ' — ‘  Crâne  d’un  Fiançais  et  crâne  de  La  Chape! le-aux-SaintiJt  vus  de  face, 
pour  montrer  la  différence  de  dëvt  loopemeiit  relatif  de  la  partie  cérébrale  et  de  la 

partie  faciale,  1/3  de  la  grandeur  naturelle. 

La  liïjiie  pointillés  îtidîque  le  profil  de  la  voûte  crânienne  de  l'Homme  fossile 
dans  l’hypothèse  on  cette  voirte  aurait  les  proportions  de  celle  du  Français, 


blant  tout  à  fait  à  la  visz'ère  osseuse  des  crânes  de  Cliimpanzés, 
de  Gorilles  et  aussi  du  Pithécanthrope  (Voy.  p.  99), 

On  n’est  pas  fixé  sur  le  rôle  physiologique  de  ces  protubérances. 
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Le  fait  qu'elles  sont  plus  développées  chez  les  males  pourrait  les 
fa  ire  considérer  comme  un  attribut  favorable  à  la  sélection  sexuelle- 
Turner  dit  qu'elles  accentuentpeut-êtreraspect  de  férocité  utile  dans 
la  lutte  pour  la  vie.  Pour  beaucoup  d'anatomistes,  leur  développe¬ 
ment  est  en  rapport  étroit  avec  celui  des  mâchoires  et  de  l’appareil 
de  mastication.  J’y  verrais  volontiers  un  moyen  de  protection  des 
organes  de  la  vision  acquis  sous  Tinfluence  de  certains  habitats 
Elles  ne  représentent  pas  un  caractère  primitif^  car  tes  jeunes  sujets 
en  sont  dépourvus^  aussi  bien  chez  les  Singes  que  chez  les  Hommes 
fossiles. 

Les  orbites  ont  un  aspect  étrange,  du  à  la  saillie  des  arcades  sour- 


Fi^.131,  -  Profils  faciaux  d'un  crâne  de  Chimpanzé,  d’un  crâtiede  Français  et  dii 
crâne  de  La  Chapelle-aux-Saîiits,  13  de  la  grandeur  nalureJle. 

<i.n..  apophyse  nasale  du  maxillaire. 

cilières  qui  prolongent  leur  toit  comme  une  sorte  d'auvent.  Elles 
sont  très  écartées  Tune  de  Tautre,  et  de  forme  arrondie.  Leur  volume 
est  relativement  énorme,  de  moitié  plus  grand  que  chez  un  Homme 
moderne  de  même  capacité  cérébrale. 

L'origine  du  nez,  marquée  par  le  point  de  réunion  (nasfon)  des 
sutures  fronto-nasales,  se  trouve  dans  une  profonde  dépression, 
comme  chez  les  Australiens.  Cette  disposition  est  l’opposée  de  celle 
que  présentent  les  Singes*  même  ceux  qui  ont  de  fortes  visières  fron¬ 
tales.  Le  nez  était  trèslarge(pZafyrhi7ïïen),  comme  chez  la  plupart  des 
Hommes  actuels  de  races  noires.  Les  os  nasaux,  conservés  au  crâne 
de  Gibraltar,ont  une  forme  essentiellement  humaine  et  radicalement 
différente  de  celle  des  Singes*  Par  d'autres  caractères  encore,  déve- 
loppementdeTapophyse  nasale  du  maxillaire,  pourtour  des  narines^ 
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le  nez  de  l'Homo  Neanderthalensis,  loin  de  rappeler  celui  des 
Singes  anthropoïdes,  en  diffère  bien  plus  que  celui  des  Hommes 
actuels.  Cet  Homme  fossile,  plus  rapproché  des  Singes  que  tous 
les  autres  par  tant  de  caractères,  s’en  éloigne  au  contraire  davan¬ 
tage  par  sa  région  nasale  qui,  au  lieu  d’être  pithécoïde,  était  plutôt 
iilira^ha'naine  (fig.  131). 

La  disposition  des  os  malaires  ou  jugaux  indique  des  pommettes 
effacées  et  fuyantes. 

Les  maxillaires  sont  robustes,  massifs,  fortement  projetés  en 
avant.  Leur  face  antérieure,  au  lieu  d’être  concave  et  de  présenter 
des  fosses  canine  ,  comme  chez  tous  les  Hommes  actuels  sans 
exception,  est  à  peu  près  plane.  Cette  surface  plane  prolonge 
exactement  la  surface  externe  des  os  malaires.  Delà  cette  disposition 
en  museau  que  j'ai  déjà  signalée  (fig.  128)  et  qui  est  un  des  traits 
les  plus  caractéristiques  de  notre  Moustiérien,  Elle  contribue  beau¬ 
coup  à  donner  à  la  face  de  cet  Homme  un  aspect  bestial.  Je  ne 
crois  pas  cependant  qu’on  puisse  la  traiter  de  pithécoïde,  car  si  le 
Chimpanzé  n’a  pas  de  fosses  canines,  le  Gorille  et  l’Orang  en  ont 
de  très  profondes. 

L’espace  sous-nasal,  ou  incisif,  est  vaste.  Il  continue  la  direction 
générale  du  profil  de  la  face,  sans  projection  en  avant:  il  n’y  a  pas 
de  prognathisme  alvéolaire. 


MACHOIRE  INFÉRIEURE. 


La  mâchoire  inférieitre  de  VHomo 


Meanderthaîensis  nous  est  aujourd’hui 
connue  par  un  grand  nombre  de  pièces  ayant  toutes  le  même 
air  de  famille.  Ces  mandibules  sont  massives  et  très  robustes  : 
leurs  dimensions  sont  en  rapport  avec  celles  des  crânes. 

Elles  n’ont  pas  de  menton  ou  n’ont  qu’un  menton  rudimentaire 
et  fuyant.  Le  fait  fut  d'abord  observé  sur  la  mâchoire  de  La 
Naulette,  dont  la  découverte  fit  grande  sensation  et  à  propos  de 
laquelle  Broca  s'est  ainsi  exprimé  :  «  Je  n’hésite  pas  à  dire  que  la 
mâchoire  de  La  Naulette  est  le  premier  fait  qui  fournisse  un  argu¬ 
ment  anatomique  aux  darwinistes,  c’est  le  premier  anneau  de  la 
chaîne  qui,  suivant  eux.  doit  s’étendre  de  l'Homme  aux  Singes  »(1). 
Il  est  certain  qu’il  s'agit  ici  d’un  caractère  des  plus  remarquable  et 


(1)  ht  Toimn  AUI'  (P.),  Les  caraclèr^s  siniieiis  de  la  mâclioire  Je  La  Naulf.te 
loc.  c'fV. 
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dont  la  signification,  au  point  de  vue  de  la  hiérarchie  morphologique 
dans  le  groupe  des  Primates,  ne  paraît  pas  discutable.  Les  anato¬ 
mistes  considèrent  la  saillie  mentonnière  comme  rme  particularité 
essentiellement  humaine.  Les  mandibules  de  VHomo  Neandertha- 
lensis  se  placent  exactement,  pour  la  fuite  du  menton,  entre  les 
mandibules  des  Singes  anthropoïdes  et  les  mandibules  des  groupes 
humains  actuels,  mime  les  plus  inférieurs  à  cet  égard.  Une  des 


Fîg*  132,  —  Mâchoire  inférieurei  vue  de  profil,  de  rKoinme  de  La  Ferrassie,  3/4  de 
la  grandeur  naturelle.  Galerie  de  Palé^intologie  du  Muséum, 


mâchoires  les  plus  fuyantes  de  la  galerie  d’anthropologie  du 
Muséum,  peut-être  la  plus  fuyante,  est  celle  de  la  fameuse  Vénus 
hottentote.  Or  son  angle  syniphysien  (angle  fait  par  le  bord  anté¬ 
rieur  et  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire)  ne  dépasse  pas  94*^,  tandis 
que  cet  angle  est  de  104®  à  la  mâchoire  de  l’Homme  de  La  Chapelle- 
aux-Saints*  Il  faut  ajouter  que  certaines  mandibules  fossiles  montrent 
un  menton  en  voie  de  formation,  celle  d’un  squelette  de  La 
Ferrassie  par  exemple,  ou  il  y  a  véritablement  une  ébauche  de 
triangle  mentonnier  (fig*  132).  Tandis  que  V Homo  Heidelbergensisil 
•  du  Pléistocène  inférieur,  possédait  une  mâchoire  tout  aussi  dé¬ 
pourvue  de  menton  que  celle  des  Singes,  Tétude  des  diverses  man¬ 
dibules  fossiles  du  Pléistocène  moyen  de  nos  contrées  nous  fait 
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français 

y 


Fig,  133.  —  Prcf.ls  de 
diverses  tnâehoircs  inlc- 
ricu<  es  montrant  une  série 
jJraduelle,ilepuislesiormes 
sans  menton  (Chinipanré, 
Maiier)  jusqu'au*  tormes 
avec  iiienlon  très  accusé 
(França'sJ,  en  passant  par 
des  fjimes  interniédiaires 
(Ma  aruae.d  La  Feiras-ii  ). 
2/5  de  tagrandeur  nature  lie. 


humaine,  quoique  un 


assister  à  la  formation  du  menton,  attribut 
de  V Homo  sapiens  (1),  C’est  ce  que  montre 
la  série  des  dessins  de  la  fig,  133. 

La  face  interne  ou  buccale  de  la  région 
symphysienne  ou  mentonnière  a  une  direc¬ 
tion  générale  oblique  d’avant  en  arrière  ; 
le  menton  est  fuyant  sur  cette  face  posté¬ 
rieure  comme  sur  la  face  antérieure.  De 
sorte  que,  lorsqu’on  place  un  maxillaire 
inférieur  d'//onio  Neanderthalen&is  sur  une 
table  et  qu'on  le  regarde  verticalement,  on 
n’aperçoit  pas  la  face  antérieure  du  corps  de 
l’os,  mais  on  voit  sa  face  postérieure, 
tandis  que  pour  les  mandibules  d’Hommes 
actuels,  on  observe  exactement  l’inverse. 

La  morphologie  de  cette  face  interne  pré¬ 
sente  quelques  particularités  intéressantes 
(fig,  134).  Nous  retrouvons  ici,  à  un  degré 
atténué,  la  fossette  génienne  que  nous  avons 
observée  sur  la  mâchoire  de  Mauer  et  qui 
est  encore  plus  profonde  chez  les  Singes. 
Mais  il  y  a  de  belles  apophyses  géni  supé¬ 
rieures  et  inférieure,  tout  comme  chez  les 
Hommes  modernes,-  A  droite  et  à  gauche 
de  l’apophyse  géni  inférieure  s’observent 
deux  mamelons  surbaissés,  arrondis,  dispo¬ 
sés  transversalement  et  se  reliant  aux  lignes 
mylo-hyoïdiennes,  ou  lignes  obliques  in¬ 
ternes,  qui  sont  très  accusées.  Ces  sortes  de 
boursouflures  (6.  i.)  séparent  les  fossettes 
sublinguales  (/,  /.)  des  empreintes  digas¬ 
triques  (e.  oi,)  et  peuvent  passer  pour  des 
caractères  simiens.  Mais,  au  total,  cette 
disposition  de  la  région  génienne  est  bien 
peu  différente  de  la  disposition  ordinaire. 


(])  D'impqrfautes  reclictcliesontétêfaitcsdaiiij ces  tiernières  anneessur  le  tiévelop- 
pement  et  la  sigiiifica'ioa  dn  rneulon  par  les  anatomistes  Mies,  Walkhoff,  Toldt,  eic. 
On  trouvera  des  rélercnces  bibliographiques  dans  ma  monographie  de  «  L’Homme 
de  La  Cliapelle-au*  Saints  >■. 
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Le  développement  des  apophyses  géni  paraît  n’avoir  attcnn 
rapport  avec  le  développement  du  langage  articulé,  contrairement 
à  ce  qu’on  a  cru  et  enseigné  trop  longtemps.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
à  cet  égard  de  ÏHomo  Neanderthalensis ,  c'est  qu’il  avait  de  fortes 
saillies  pour  l'insertion  des  muscles  génio-glosses  et  génio-hyoïdiens, 
dont  les  fonctions  se  rapportent  siirtout  aux  actes  de  la  mastication 
et  de  la  déglutition,  aussi  nécessaires  aux  animaux  qu’aux 
Hommes. 

La  partie  inférieure  du  corps  de  la  mandibule,  dans  sa  région 


f34.  — Face  poslérieiu’e  d  i  corps  de  la  mandibale  de  l'Hjmnie  de  La  Chapelle. 

au:x~SaiDls,  GraDcleur  nalurerc. 

trous  vasculaires  ;  trou  guii  stipérieiir;  aoophy^es  géiii  supé¬ 
rieures  ;  apoph-yae  géui  inférieure;  Irjti  gériî  inférieur;  ligue 

oblique  interne  ;  bourrelet  transversal;  /A.,  fossette  snbliugmle;  em- 

preiute  digastrique  ;  e.s-ui*.  échancruï  e  sou? -mentale, 

symphysienne,  se  dispose  en  deux  facettes  portant  les  empreintes 
d’insertion  des  muscles  digastriques.  Nous  retrouvons  donc  la  dis¬ 
position  déjà  signalée  sur  la  mâchoire  de  Mauer,  mais  ici  ces 
empreintes  sont  moins  longues,  moins  différentes  de  celles  de 
rHomme  actuel,  chez  lequel  il  y  a  un  vrai  bord  et  où  les  iinpres- 
sions  digastriques,  plus  petites,  sont  placées  à  la  face  interne  de  Tos. 
Il  y  a  là  une  série  d'états  morphologiques  intermédiaires  que  la 
fig,  135  met  bien  en  évidence. 

Les  branches  verticales  sont  très  larges,  moins  que  chez  THomme 
de  Mauer,  plus  que  chez  les  Hommes  modernes.  A  leur  face 
interne,  les  rugosités  pour  T  insertion  du  muscle  ptérygoïdien  interne 
sont  très  accusées.  L’angle  de  la  mâchoire,  c'est-à-dire  la  jonction 
du  bord  inférieur  de  la  branche  horizontale  et  du  bord  postérieur 
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de  la  branche  verticale,  est  comme  tronqué  et  remplacé  par  une 
ligne  oblique  correspondant  à  toute  la  surface  d’insertion  du 

ptérygoïdien  interne.  Cette  disposition 
s’observe  sur  la  plupart  des  Singes  an¬ 
thropoïdes,  surtout  chez  le  Gorille. 

La  région  angulaire  est  en  même  temps 
très  amincie  et  fortement  déviée  de  la 
verticale.  Mais  la  déviation  se  fait  en 
dedans,  un  peu  comme  chez  les  Marsu¬ 
piaux,  au  lieu  de  se  faire  en  dehors, 
comme  dans  la  plupart  des  mandibules 
humaines  actuelles.  Cette  inversion  est 
une  nouvelle  indication  de  la  grande 
puissance  des  muscles  ptérygoïdiens. 
Il  semble  bien  que  ces  muscles  mas¬ 
ticateurs,  affectés  aux  mouvements  de 
latéralité  de  la  mâchoire,  aient  été  rela¬ 
tivement  plus  développés  que  les  muscles 
élévateurs,  ou  muscles  diviseurs  des  ali¬ 
ments  (masséters  et  crotaphytes) . 

Les  apophyses  coronoïdes  sont  basses, 
larges,  obtuses  ;  les  échancrures  sig¬ 
moïdes,  peu  profondes.  Les  condyles 
ont  des  proportions  vraiment  simiennes  ; 
leur  morphologie  n'est  que  la  contre¬ 
partie  de  celle  des  fosses  glénoïdes  vastes 
et  peu  profondes.  Elle  confirme  ce  que 
je  viens  de  dire  de  la  robustesse  de  l’ensemble  de  l'appareil  mas¬ 
ticateur  et  du  développement  plus  considérable  des  muscles  broyeurs 
par  rapport  aux  muscles  diviseurs. 

DENT[TION  dentitions  humaines  sont  beau- 

■  coup  plus  homogènes  que  les  crânes 

humains.  Il  semble  que  les  caractères  généraux  de  ces  denti¬ 
tions  soient  très  anciens  ;  que  le  rameau  humain  les  ait  acquis 
pour  ainsi  dire  dès  son  origine;  ou  plutôt  qu’ils  soient  liés  à  l’ori¬ 
gine  même  de  ce  rameau,  Et  cela  est  d’accord  non  seulement  avec 
ce  que  nous  apprend  la  Paléontologie  sur  d’autres  groupes  de 
Mammifères,  mais  aussi  avec  la  découverte  de  Mauer,  laquelle 


135.  — Borditifërieuf 
cteuipre.il  te  s  dîgastrîqnes' de 
diverses  ni  â:hüires.  1  2  envi¬ 
ron  de  leur naf urere, 

e.  di.,  eiupre  iiite  digastrique. 
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Fig.  136.  —  Paliis  et  deatitioa  supérieure  du  crâne  masculin  de  La  Ferrassic 

Graudeur  uaturelle.  Galerié  de  Paléontologie  du  Muséum. 


Fig,  137.  —  Maniibule,  vus  d’en  liant,  et  dentition 
La  Ferrassie.  Grandeur  naturelle.  Galerie  de 


iiifërieiire  du  crâiîe  masculin  de 
Paléoatologie  du.  Muséum. 
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nous  a  mis  en  présence  d’une  morphologie  dentaire  font’  à  fait 
humaine  et  associée  à  une  mandibule  très  différente  des  autres 
mandibules  humaines  connues* 

La  dentition  de  VHomo  Neanderihalensis  est,  elle  aussi,  nettement 
humaine;  les  quelques  caractères  secondaires  un  peu  spéciaux 
qu’elle  possède  sont  d’une  nature  primitive,  mais  ne  sauraient  avoir 
une  valeur  spécifique. 

Les  arcades  dentaires  sont  très  larges.  L'arcade  supérieure 
(fig,  136)  répond  assez  exactement  à  la  forme  architecturale  dite  arc 
plein  cintre  ou  roman.  Sur  la  partie  arquée  se  disposent  les  inci¬ 
sives,  les  canines  et  les  prémolaires  ;  les  piédroits,  relativement 
courts,  sont  formés  par  les  séries  des  trois  arrière-molaires.  C’est 
un  dessin  assez  différent  des  formes  parabolique,  hyperbolique  ou 
elliptique  présentées  par  la  plupart  des  mâchoires  humaines;  c’est 
plutôt  la  forme  en  U  des  Singes  anthropoïdes,  mais  où  les 
branches  verticales  de  l’U  sont  plus  courtes  et  divergent 
légèrement,  marquant  ainsi  une  tendance  vers  la  forme  para¬ 
bolique. 

La  forme  de  l'arcade  inférieure  (fig.  137)  est  plus  voisine  de  celle 
de  l’arcade  supérieure  que  cela  ne  s'observe  généralement  chez  les 
Hommes  actuels.  II  s’ensuit  que  les  deux  arcades  ont  entre  elles 
des  rapports  assez  différents  de  ceux  qui  sont  de  règle  chez  les 
Hommes  actuels,  surtout  de  races  civilisées,  où  les  dents  supé¬ 
rieures  dépassent  les  inférieures,  principalement  en  avant,  dans 
la  région  incisive.  Ici,  en  occlusion  des  mâchoires,  les  incisives 
d'en  haut  et  celles  d’en  bas  se  rencontrent  exactement  comme 
chez  les  Australiens  actuels  ;  parfois  même  les  incisives  supé¬ 
rieures  étaient  légèrement  en  retrait  sur  les  incisives  inférieures, 
un  peu  comme  chez  les  Chiens  bouledogues  {V.  tig.  116.  p.  190). 

L’étude  des  surfaces  d'usure  de  dentitions  complètes,  comme 
celle  du  crâne  de  La  Ferrassie  (fig.  136 et  137),  montre  que  la  mas¬ 
tication  devait  se  faire  en  partie  par  un  mouvement  de  propulsion 
en  avant  de  la  mâchoire  inférieure  sur  la  mâchoire  supérieure, 
mouvement  que  favorisaient  le  grand  développement  en  surface 
des  cavités  glénoïdes,  leur  faible  profondeur  et  la  forme  peu 
saillante  des  condyles  temporaux.  Cette  morphologie  indique  aussi 
une  grande  liberté  pour  les  mouvements  de  diduction,  ce  que  vient 
confirmer  la  puissance  des  muscles  ptérygoïdiens.  Tout  cela 
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dénote,  en  somme,  une  dentition  plus  broyante  que  coupante,  im¬ 
pliquant  un  régime  plus  végétarien  que  carnivore. 

Les  dents  sont  robustes,  comme  les  mâchoires  qui  les  portent 
(fig.  138).  Elles  forment  une  série  continue,  sans  intervalles  ou 
diastèmes,  et  toutes  les  couronnes  sont  au  même  niveau,  Les 
canines  ne  dépassent  pas  les  dents  voisines,  elles  n’ont  rien  de 
simien.  Mais  te  bord  alvéolaire  s’étend  au  delà  de  la  dernière 


molaire,  en  haut  et  en  bas  :  non  seulement  les  dents  de  sagesse 


Fi}*.  138.  — Portion  de  iiiâclioirt:  infénoui  edo  Krapiua 
remarquable  par  le  volume  et  la  botiue  conservation 
de  ses  dtats.  Grandeur  uatLiroIle,  D'après  un  moulage 
de  GiiujANovic-KrtAMUKnaEK. 


n’étaient  pas  gênées 
dans  leur  développe¬ 
ment  comme  aux  mâ¬ 
choires  des  races  ci¬ 
vilisées,  mais  encore 
il  restait  derrière 
elles  un  emplacement 
suffisant  pour  loger 
une  molaire  supplé¬ 
mentaire. 

Un  anatomiste  an¬ 
glais,  M.  Keith,  a 
voulu  caractériser  les 
dents  de  VHomo 
Nean  derth  alens  is  par 
un  développement 
plus  considérable  des 
racines  et  de  la  cavité 


pu  1  paire.  Ses  observations  ont  porté  principalement  sur  des  dents 
isolées  trouvées  dans  une  grotte  de  l’île  de  Jersey  (V.  plus  haut, 
p.  192),  Les  dents  en  place  du  crâne  de  la  Ferrassie  ne  présentent 
pas  les  phénomènes  constatés  par  M,  Keith.  Je  m’en  suis  assuré 
par  des  radiographies. 

Les  dents  de  VIfomo  T^eanderthalensis  s'usment  très  rapidement, 
à  cause  de  la  grossièreté  des  aliments  mélangés  de  terre  que  ces 
dents  devaient  triturer.  L’étude  des  couronnes  ne  peut  se  faire  que 
sur  despièces  se  rapportant  à  de  jeunes  individus.  Quelques  spécimens 
de  Krapina  sont  particulièrement  favorables  à  cet  égard  (fig.  138). 

Aucun  caractère  important  ne  distingue  les  incisives,  les  canines, 
les  prémolaires  de  ces  mêmes  dents  chez  les  Hommes  actuels.  Les 
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arrière-molaires  étaient  à  peu  près  également  développées.  Elles 
réalisaient  les  formes  lumiaines  primitives  si  bien  décrites  par 
Albert  Gaudry  (V.  p,  156.)  Les  molaires  supérieures  avaient  toutes 
quatre  ciispides  ou  denticules  bien  développés.  Les  molaires  infé¬ 
rieures  avaient  toutes  cinq  denticules,  comme  à  la  mâclioire  de 
VHomoHeidelbergensiseXmix  mandibxiles  de  beaucoup  de  Sauvages 
actuels* 

En  somme,  la  dentition  de  VHotjjo  J^eanderthalensis  ne  s’écarte^ 
par  aucun  caractère  important,  de  celle  des  Hommes  d'aujourd'hui; 
naturellement  les  ressemblances  sont  avec  les  races  sauvages  et  non 
avec  les  races  civilisées.  La  communauté  des  caractères  s'étend 
même  à  la  pathologie*  Les  mâchoires  de  l'Homme  de  La  Chapelle- 
aiix-Saints  portent  de  nombreux  stigmates  de  maladies  qui  ont  dû 
faire  cruellement  souffrir  leur  possesseur  atteint  de  gingivite  expul- 
sive  ou  polyarthrite  alvéolo-dentaire*  Mais  sur  aucune  pièce,  je  n'ai 
observé  trace  de  carie. 


LE  TRONC  ET  LES  MEMBRES 


L’étude  des  autres  parties  du  squelette  avait  été  un  peu  négligée 
jusqu'à  ces  dernières  années.  Les  squelettes,  presque  entiers  et  bien 
conservés,  de  La  Cliapelle-aux-Saints  et  de  La  Ferrassie  ont  per¬ 
mis  de  la  reprendre  et  de  la  compléter. 

D'une  manière  générale,  ces  squelettes,  composés  d'os  relative¬ 
ment  courts  et  épais,  aux  têtes  articulaires  volumineuses,  aux  inser¬ 
tions  musculaires  puissantes,  présentent  les  signes  d'une  grande 
robustesse,  Ils  ont  gardé  toute  une  série  de  souvenirs  pithécoïdes* 

COLONNE  VERTÉBRALE.  colonne  vertébrale  était  courte 

~  ^  et  massive.  Les  premières  vertèbres 

ressemblent  beaucoup  plus  à  celles  d'un  Chimpanzé  qu'à  celles 
d’un  Homme  (fig.  139).  Leurs  apophyses  épineuses  sont  longues, 
dirigées  normalement  à  Taxe  de  la  colonne,  au  lieu  d'être  rétrover- 
sées,  et  non  bifixrquées  à  leur  extrémité*  Leurs  apophyses  articu¬ 
laires  sont  remarquables  par  ia  faible  obliqxiité  de  leurs  facettes. 
Ces  particularités  semblent  indiquer,  pour  la  région  cervicale  de  la 
colonne  vertébrale,  soit  une  absence  complète  de  courbxtre,  soit  une- 
faible  courbure  de  sens  inverse  à  celle  de  l'Homme  actuel  et  pro¬ 
longeant  la  courbure  dorsale,  comme  chez  les  Anthropomorphes,  le 
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Chimpanzé  par  exemple.  Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  à  ce  qui 
a  été  dit  des  différences  de  courbures  de  la  colonne  vertébrale  dans 
la  série  des  Primates  (V.  p.  75),  il  appréciera  l'intérêt  de  ces  obser¬ 
vations. 

Les  vertèbres  des  autres  régions  ne  sont  pas  aussi  bien  conser¬ 
vées.  Il  semble  que  la  courbure  lombaire  était  moins  prononcée  que 


Fiji.  139.  —  Les  trois  deriitères  vertèbres  cervicales  et  la  première  verlébre  dorsale 
vues  de  profil,  d’un  Cbiriipanzé.  de  rHomiiie  fossile  de  La  Ctiapelle-auv-Saiafs  et 

d'un  Européen.  1  2  de  la  grandeur  naturelle. 


CEINTURES  ET 
MEMBRES. 


chez  la  plupart  des  Hommes  actuels.  Les  morceaux  de  sacrum  que 
nous  possédons  indiquent  des  vertèbres  sacrées  étroites,  faiblement 
arquées,  profondément  enfoncées  entre  les  os  iliaques.  Ce  sont  là 
des  traits  pithécoïdes. 

Les  côtes  sont  extraordinairement  robustes,  indiquant  un  thorax 
large,  aux  muscles  intercostaux  très  puissants. 

Les  clavicules  sont  longues,  grêles, 
trèsarquées,  comme  celles  des  Chimpan- 
'  ■  zés.  Les  omoplates  présentent,  à  leur 

bord  antérieur  ou  axillaire,  une  conformation  spéciale  que  je  n’ai 
retrouvée  sur  aucun  squelette  d’Homme  moderne  (1), 

Les  humérus,  courts,  robustes,  aux  têtes  articulaires  volumi¬ 
neuses,  ne  diffèrent,  par  aucun  trait  essentiel,  des  humérus  d’Hommes 
actuels.  L’humérus  droit  est  toujours  un  peu  plus  fort  que  le  gauche  : 
l'Homme  moustiérien  était  déjà  droitier  (fig,  140),  Ces  observa¬ 
tions  ne  sauraient  surprendre,  puisque  le  membre  antérieur  fournit 
une  des  principales  caractéristiques  du  genre  Homo,  acquise  de 


,(1)  Voy.  ma  moiiograpliie,  p.  121. 
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bonne  heure  au  cours  de  révolution  de  nos  plus  lointains  ancêtres. 

Les  os  de  l'avant-bras  sont  également  robustes.  Tous  les  exem¬ 
plaires  connus  de  radius,  au  lieu  d'être  à  peu  près  droits,  comme 
chez  les  Hommes  modernes^  présentent  une  courbure  très  pronon- 


N.  ’  ind.  L.C,q, 

140,  —  Humérus  vus  de  face.  N.,  de  Héanilertlial  ]  L.C.cf*,  L.C.  ^,,  drjît  et  g^auche 
de  La  Chapelle-aux-Saiats.  13  de  La  grandeur  naturelle. 

cée.  Il  en  résulte  que  les  espaces  interosseux,  pour  les  muscles  de 
l'avant-bras,  étaient  plus  vastes.  La  tubérosité  bicipitale  est  située 
un  peu  plus  bas  que  chez  les  Hommes  modernes  et  sur  le  prolonge¬ 
ment  de  la  crête  interne  de  Tos,  au  lieu  d'être  déjetée  sur  sa  face 
antérieure*  Ce  sont  là  des  traits  tout  à  fait  simiens  qui  paraissent 
calqués  sur  les  radius  des  Anthropomorphes  (fig.  141).  Mais  il  faut 
s'empresser  d'ajouter  que  la  tête  inférieure  de  Tos  et  la  surface 


I 

\ 


1 


216 


LES  HOMMES  FOSSILES 


d  articxilation  carpieiine,  correspondant  à  la  région  du  poignet,  sont 
très  Iiumaines. 

Les  cubitus  présentent  aussi  un  certain  nonibre  de  particularités 

Mais  ce  n’est  pas,  comme  pour  les  radius,  avec  les  Anthropomorphes 

quelesressemblancess'accusentic’estplutôtavecles  Singes  inférieurs. 


Fig.  141.  —  Radius  vus  par  leur  face  antérieure.  G,  de  Gotîlte  ;  N,  de  Néandeitlial  j 

FR,  d'im  Français,  1  3  de  la  graüdeur  naturelle. 
t.bi.,  tuhérosilc  bicipitale. 


Cela  veut  dire,  je  pense,  que  l’homme  de  Néanderthal  a  conservé 
dans  son  cubitus,  comme  dans  la  plupart  des  autres  os  de  son  sque¬ 
lette,  quelques  reflets  d’un  état  primitif,  très  éloigné  du  point  où  les 
diverses  branches  des  Primates  supérieurs  se  sont  séparées. 

En  extension,  le  bras  et  l’avant-bras  se  plaçaient  presque  exacte¬ 
ment  sur  le  prolongement  l’un  de  l'autre,  tandis  que  chez  nous 
l’avant-bras  forme  avec  le  bras  un  angle  ne  dépassant  guère  170®. 
Par  contre,  le  fort  développement  de  l’olécrâne  du  cubitus  devait 
empêcher  l’extension  totale  de  l’avant-bras,  comme  chez  les  Singes 
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inférieurs,  alors  que,  chez  les  Anthropomorphes,  l'extension  totale 
est  des  plus  facile. 

La  main  est  déjà  très  humaine.  Pourtant,  le  carpe  est  relativement 
petit,  comme  chez  les  grands  Singes.  Les  métacarpiens  sont  larges 
et  trapus  ;  celui  du  pouce  est  relativement  moins  long  qu’il  n'est  de 
règle  chez  les  Hommes  d’aujourd'hui.  Les  articulations  des  méta¬ 
carpiens  se  prêtaient  à  des  mouvements  faciles.  Tous  les  doigts 
étaient  relativement  courts 
(fig.  142). 

Nous  savons  déjà  que  le 
bassin  de  l’Homme  s'écarte  du 
bassin  de  tous  les  autres  Pri¬ 


mates  par  des  dispositions  en 
rapport  avec  la  station  verti¬ 
cale  et  la  marche  debout  (V. 
p,  77).  Nous  n’avons  que  des 
morceaux  du  bassin  de  l’Hom¬ 
me  de  Néanderthal,  mais  ces 
morceaux  permettent  de  le 


reconstituer  en  entier  et  de 
constater  la  persistance  de 


quelques  souvenirs  d’rine  mor¬ 
phologie  simienne  ;  grande  lon¬ 
gueur  par  rapport  à  la  largeur  ; 
ailes  iliaques  aplaties  ;  épine 


Fig,  142.  -  Main  droite  du  squelette  fé- 


sciatique  très  réduite  ;  tubé-  mia’ii  de  La  Ferrassie.  1:2  de  la  grandeur 


naturelle.  Galerie  de  Paléoutologie  du  Mu¬ 
séum* 


rosité  ischiatique  plus  proé¬ 


minente,  etc. 

A  prtoî’i,  l’ostéolo^ie  du  membre  inférieur  doit  être  intéressante^ 
comme  étant  forcément  en  rapport  avec  Tattitude  plus  ou  moins 
verticale  du  corps. 

Les  fémurs  ont  des  diaphyses  massives,  des  extrémités  volumi¬ 
neuses  ;  ils  sont  fortement  arqués  (fig*  143).  Ils  ressemblent  ainsi 
aux  fémurs  des  Gorilles  et  des  Chimpanzés,  tandis  que  les  Hommes 
modernes  ont  des  fémurs  à  peu  près  droits,  comme  ceux  des  Orangs 
et  des  Gibbons.  Par  la  forme  cylindrique  de  leur  diaphyse,  ils 
s'éloignent  des  fémurs  d'Anthropomorphes  pour  se  rapprocher  des 
fémurs  de  Macaques,  de  Cynocéphales,  etc*  Il  y  a  souvent  un  troi^ 
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sième  trochanter  ti  nne  fosse  hypotrochantérienne,  particularités 
ostéologiquesen  rapport,  dit-oii,  avec  le  développement  des  muscles 
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Fig,  143,  —  Fémurs,  vus  de  profil,  par  leur  face  exterue,  N,  de  Nérinderthal  ;  S,  de 

Spy  ;  FR,  d’un  Français,  1  3  de  la  grandeur  naturelle. 


fessiers  et  avec  une  activité  mîisculaire  adaptée  à  la  progression  en 
pays  escarpé.  Certaines  facettes  de  frottement  semblent  indiquer 
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que  les  possesseurs  de  ces  fémurs  se  tenaient  habituellement  dans 
une  position  accroupie. 

Les  tibias  étaient  courts,  mais  très  robustes  (fig.  144).  Leur  tête 


Fi",  144,  —  Tibia  de  Spy*  vu  de  face  et  de  profil  (face  exterue)»  1  3  de  Iei  grandeur 

naturelle. 

supérieure  est  rétro  versée,  c'est-a-dire  incurvée  en  arrière,  ce  qui 
donne  au  plateau  d'articulation  avec  le  fémur  une  inclinaison 
oblique,  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière*  Ce  caractère,  d'abord 
signalé  par  le  Collignon,  étudié  ensuite  par  Fraipont,  Manou¬ 
vrier  (1),  rapproche  les  tibias  deTHomniede  Néanderthal  des  tibias 


(1)  Collignon  (Dq,  Descriptioii  des  ossements  fossiles  humains  trouvés  à  Bollviller 
(/ïêt'üe  d'Anthrop.^  1880j,  —  Fiiaipont  et  Lon lsT,  dans  leur  mémoire  sur  Spy,  ioc. 
ctf.  —  Manou VKltîR  (L.),  Etude  sur  la  rétroversion  de  la  tète  du  tibia  (Aîém.  de 
la  Soc.  d’Anthrop.^  2®  série,  t.  IV,  18931. 
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de  Singes;  il  ne  se  présente  que  rarement  et  beaucoup  plus  atténué 
chez  les  Hommesd’aujourd’hui. Nous  rinterpréteronstout  à  l’heure. 
En  même  temps,  l'inclinaisoii  générale  du  plateaii  articulaire,  de 
dehors  en  dedans,  est  bien  plus  forte,  comme  chez  le  Gorille.  La 
tête  inférieure  du  tibia  présente  une  ou  deux  facettes  supplémen- 
taires  en  rapport  avec  des  facettes  analogues  de  l’astragale  (fig.  145) 


et  qu’on  rencontre  chez  certains  sau¬ 
vages  ayant  l’habitude  de  se  tenir 
dans  une  position  accroupie.  Elles  se 
retrouvent  également  chez  beaucoup 
de  Singes. 

Le  péroné  est  robuste.  Les  dis¬ 
positions  de  ses  facettes  articulaires 
démontrent  que  cet  os  jouait  alors, 
dans  la  statique  du  membre  infé¬ 
rieur,  un  rôle  plus  considérable 

qu'aujourd’hui.  Il  devait  contribuer, 
dans  une  plus  forte  mesure,  à  sup¬ 
porter  le  poids  du  corps. 

Jusqu’à  ces  dernières  années,  on 
n’avait  que  qvielques  os  isolés,  plus 
ou  moins  fragmentés,  du  pied  de  V Ho¬ 
mo  Heanderthalensis .  Les  décou¬ 
vertes  de  MM,  Capital!  et  Peyrony 
à  La  Ferrassie  nous  ont  mis  en  pos¬ 
session  des  éléments  squelettiques  de 
trois  pieds  à  peu  près  complets  (fig.  146).  Ces  documents  sont 
d’un  intérêt  exceptionnel,  le  pied  étant  une  des  caractéristiques  les 
plus  nettes  du  genre  Homo. 

Les  os  du  tarse  sont  particulièrement  instructifs,  parce  que 
leurs  caractères  et  leurs  variations  sont  sous  la  dépendance 
de  conditions  physiologiques  relativement  faciles  à  déter¬ 
miner. 

L’astragale  est  à  la  fois  court,  haut  et  large.  Sa  tête  est  très 
déviée,  ce  qui  dénote  que  le  gros  orteil  s'écartait  beaucoup  de  ses 
voisins.  Sa  surface  articulaire  pour  le  scaphoïde  indique  une  voûte 
du  pied  très  surbaissée.  Les  facettes  malléolaires,  pour  le  tibia  et  le 
péroné,  offrent  un  développement  comparable  à  celui  qu'on  observe 


Fiii;.  145.  —  Extrëniitii  inférieure 
dn  tibia  et  astragale  du  squelette 
fén\i(iiîi  de  La  Ferrassie.  2  3  de  la 
giaiidciir  naturelle- 

/a.,  facettes  supplémentaires. 
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chez  les  Singes  (fig.  147).  Par  son  étendue,  la  facette  péronéale 
rappelle  celle  des  Anthropooiorphes. 

Ces  dispositions  et  quelques  autres,  dans  le  détail  desquelles 
je  ne  saurais  entrer  ici,  nous  apprennent  que  le  pied  devait  reposer 
principalement  sur  son  bord  externe,  et  Pon  comprend  que,  pour 


Fi^'  146^  —  Photographie  du  pied  droit  du  squelette  féminin  de  La  Fer  rassie 
encore  en  partie  dans  sa  gangue,  1  2  de  la  grandeur  naturelle. 

supporter  ainsi  le  poids  du  corps,  le  péroné  devait  avoir  un  appui 
plus  solide.  En  somme,  Tastragale  de  notre  Homme  fossile  est  un 
astragale  de  Mammifère  marcheur,  mais  qui  a  conservé  de  nombreux 
souvenirs  d’un  état  ancien  de  grimpeur.  L’exemplaire  du  petit  sque¬ 
lette  de  la  Ferrassie  est  très  remarquable  par  Taccentuation  de 
ces  vestiges  simiens,  actuellement  effacés  chez  les  races  blanches 
mais  se  retrouvant,  avec  un  caractère  transitoire,  chez  les  nouveau- 
nés,  ce  qui  conforme  leur  signification  phylogénétique. 

Le  calcanéum,  non  moins  robuste,  rappelle  également,  par  sa 
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morphologie»  le  calcanéum  des  nouveau-nés  européens.  Il  est 
remarquable  par  le  développement  extraordinaire  de  la  petite  apo- 


Fi^.  147.  —  Phote^^raphies  d’astragales  vues  par  leur  face  supérieure.  12  de  la 

grandeur  naturelle* 

C,,  d’un  Chimpanzé  ;  F.II,  du  squelette  féminin  de  LaFerrassie  ;L.C.j  de  l'Homme  de 
La  Cliapclle*au  x-Saints  ;  FR. ^  d’uu  Français  tibiale  facette  péroneak. 


pîiyse(fig,  148),  développement  comparable  à  celui  que  présentent 
les  grands  Singes,  notamment  le  Chimpanzé  et  le  Gorille*  Cette 


Fig*  148.  —  Photographies  de  caîcaueuuis  vus  par  leur  face  inférieure  (rangée  du  haut)' 
et  par  leur  face  supérieure  (rangée  du  bas).  1  2  de  la  grandeur  naturelle* 

G*,  Gorille  ;  LF*,  Homme  de  La  Ferrassie  ;  FR.,  Français;  ji-a*,  petite  apophyse: 
s.n.L,  surface  autéro-înierne  ;  surface  postéro- externe. 

sorte  de  console,  ce siistentacnhim  fa/t,  devait  supporter  une  grande 
partie  du  poids  du  corps  par  l'intermédiaire  de  l’astragale  et  du  tibia* 
Une  autre  particularité  du  calcanéum  a  trait  à  ce  qu'on  appelle  sa 
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torsion.  Chez  les  Singes,  dont  les  pieds  appuient  sur  le  sol  principale¬ 
ment  par  leur  bord  externe,  l’axe  de  la  face  postérieure  du  calca¬ 
néum  est  très  oblique  de  dedans  en  dehors.  Chez  les  Hommes^de 
races  civilisées,  dont  les  pieds  portent  également  sur  toute  la 
surface  plantaire,  cet  axe  oscille  autour  de  la  verticale,  la  torsion 
se  faisant  plutôt  de  dehors  en  dedans.  Chez  nos  Hommes  fossiles, 
comme  d’ailleurs  chez  les  Veddahs  actuels,  la  torsion  est  inter¬ 
médiaire  {fig.  149). 

Les  autres  os  du  tarse  et  les  métatarsiens  n’offrent  aucune  parti- 


F!g.  149.  —  Vue  postérieure  truoe  paitîe  de  la  jambe  et  du  pied.  C.^  de  Chimpanzé; 
LFJI,  du  squelette  féminin  de  La  Ferrassie  ;  FR,,  d'un  Français*  1  2  de  la  gran¬ 
deur  naturelle. 

Les  lignes  pointillees  représentent  les  axes  des  faces  postérieures  des  calcanénms. 

cularité  importante.  Mais  quand  ces  divers  éléments  sont  assemblés  et 
articulés,  on  constate  un  écartement  considérable  du  premier  doigt, 
écartement  que  la  déviation  du  col  de  Tasiragale  nous  avait  déjà 
fait  prévoir*  Cette  disposition  a  été  décrite  chez  les  Négritos  et 
les  Veddahs,  dont  les  pieds,  devenus  préhensiles,  se  prêtent  faci¬ 
lement  à  inaction  de  grimper.  La  forme  des  facettes  articulaires  de 
la  plupart  des  os  indique  aussi  une  mobilité  plus  facile  des  autres 
doigts* 

Le  membre  inférieur  de  THomme  de  Néanderthal  n’était  donc 
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pas  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  Hommes  modernes.  Il  en  dif¬ 
férait  beaucoup  moins  par  la  présence  de  caractères  nouveaux  que 
par  la  réunion  de  traits  morphologiques  déjà  connus,  mais  dissé¬ 
minés,  dans  des  populations  actuelles  qui  mènent  encore  une  vie 
sauvage.  La  plupart  de  ces  caractères  peuvent  bien  être  qualifiés 
de  simiens  ou  pithécoïdes,  mais  il  faut  prendre  ici  ces  mots  dans 
leur  acception  la  plus  large.  Ce  n’est  même  pas  avec  les  Singes  an¬ 
thropomorphes  que  les  ressemblances  s’accusent,  c’est  plutôt  avec 
les  Singes  inférieurs  ;  ce  fait  resserre  les  liens  de  parenté  qui 
unissent  les  Hommes,  non  plus  cette  fois  aux  Anthropoïdes, 
mais  à  un  type  de  Singe  plus  généralisé,  à  la  fois  quadrupède  et 
grimpeur. 

ATTITUDE  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  point  de  vue, 

ET  PROPORTIONS  sur  lequel  nousaurons  à  revenir,  lesdiffé- 

DU  CORPS.  rencesentre  le  squelette  de  l'Homme  de 

Néanderthâl  et  cehiides  Hommesactuels 
sont  telles  qu’elles  impliquent  nécessairement  des  différences  dans 
l'allure  générale  du  corps  et  dans  ses  attitudes.  Le  développement 
énorme  de  la  face,  la  position  reculée  du  trou  occipital,  qui 
devaient  entraîner  le  corps  en  avant,  les  moindres  courbures  cervi¬ 
cale  et  lombaire  de  la  colonne  vertébrale,  les  dispositions  tout  à  fait 
simiennes  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  cervicales  parlent 
dans  ce  sens.  En  ce  qui  concerne  le  membre  inférieur,  il  est  clair 
que  si  la  conformation  du  bassin  et  le  grand  développement  des 
muscles  fessiers  indiquent  une  attitude  bipède  déjà  réalisée,  les 
caractères  anatomiques  du  fémur  et  du  tibia  montrent  que,  vues  de 
profil  et  dans  la  station  debout,  la  jambe  et  la  cuisse  ne  devaient  pas 
se  prolonger  exactement  dans  la  même  direction  ;  que  le  fémur 
devait  être  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant;  que  le  tibia 
oblique  lui-même  et  en  sens  contraire,  devait  faire,  avec  le  fémur, 
un  angle  ouvert  en  arrière.  De  sorte  que,  sans  être  peut-être  méca¬ 
niquement  impossible,  l’extension  totale  du  genou  ne  devait  pas 
être  normale  et  que  l'attitude  habituelle  devait  être  celle  de  la  demi- 
flexion  {fig.  150). 

Le  péroné,  plus  fort,  avait  un  rôle  de  soutien  plus  important. 
L’ensemble  des  articulations  du  pied  indique  plus  de  mobilité  et 
de  laxité.  Le  pied,  encore  peu  voûté,  devait  appuyer  sur  le  sol  par 
son  bord  externe  et  réaliser  normalement  une  disposition  en  varus; 
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le  grand  écartement  du  gros  orteil  indique  qu'il  pouvait  jouer  le  rôle 
d'organe  préhensile. 

L'aliitre  générale  ordinaire,  normale,  de  V Homo  Neanderthalensis 
devait  donc  être  encore  assez  différente  de  la  nôtre.  Cet  Homme 
fossile  présente  souvent  une  morphologie  infantile,  c'est-à-dire  une 
morphologie  dont  les  traits,  qui  nous  ont  le  plus  frappés  ou  surpris, 
■se  retrouvent  chez  les  nouveau-nés  ou  chez  les  fœtus  d’Européens, 
On  a  d'ailleurs  fait  remarquer  depuis  longtemps  que  l'enfant  ne 
naît  pas  avec  la  faculté  de  marcher  debout  :  il  s'essaie  d'abord  à 
marcher  à  quatre  pattes  5^,  tout  à  fait  à  la  manière  d'un  Singe  qua¬ 
drupède  et,  lorsqu'il  apprend  à  marcher  en  station  bipède,  il  pose  le 
pied  par  son  bord  externe.  La  position  accroupie  habituelle  des 
Hommes  fossiles  et  des  peuples  sauvages  est  également  une  sur¬ 
vivance  ancestrale*  Nous  retrouvons  ici  le  phénomène  de  l'évolu¬ 
tion  individuelle  rappelant  et  résumant  l'évolution  phylogénique* 
L'LTomo  Neandertbalensis  représente  une  étape  de  cette  évolution 
déjà  très  éloignée,  certes,  du  point  de  départ,  fort  rap¬ 
prochée  de  l'état  actuel,  niais  ne  se  confondant  pas  encore  avec  ce 
.dernier* 

Après  avoir  étudié  séparément  chaque  élément  du  squelette  de 
VHomo  NeanderthaleiJsiSj  essayons  de  nous  faire  une  idée  aussi 
exacte  que  possible  de  l'ensemble  du  corps. 

Depuis  longtemps  les  anthropologistes  ont  cherché  à  déterminer 
la  taille  d'un  sujet  d'après  les  dimensions  de  ses  os  longs*  Les  formu¬ 
les  dont  ils  se  servent  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute  critique,  surtout 
dans  leur  application  aux  Hommes  fossiles.  Tout  en  appréciant  les 
résultats  fournis  par  ces  formules,  j'ai  employé  une  méthode  dif¬ 
férente  et  plus  directe*  Après  avoir  fait  dessiner,  en  grandeur  vraie, 
chaque  partie  ou  chaque  os  du  squelette  de  l’Homme  de  La  Cha- 
pelle-aux-Saints,  supposé  vu  de  profil,  j'ai  découpé  tous  ces  dessins 
et  je  les  ai  fixés  sur  un  panneau,  un  à  un,  suivant  les  connexions 
anatomiques  et  aussi  exactement  que  possible.  J'ai  obtenu  ainsi 
une  sorte  d'épure  du  squelette  en  projection  orthogonale  et  de  gran¬ 
deur  naturelle  (Bg*  150).  La  hauteur  totale  de  ce  dessin,  c'est-à-dire 
la  taille  du  squelette,  est  de  1  m,  52.  Comme  il  faut  ajouter  20  à 
30  millimètres  pour  obtenir  la  taille  du  vivant,  celle-ci  devait  être 
de  1  m.  54  a  1  in*  55*  Les  squelettes  de  la  Ferrassie  donnent  des 
chiffres  un  peu  différents  :  le  squelette  masculin,  1  m*60  jlesquelette 
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féminin,  à  peine  1  m,  45.  On  peut  donc  regarder  le  chiffre  de- 
1  m.  35  comme  une  moyenne  approximative. 

La  stature  de  V Homo  Neanderfhalensis  était  ainsi  très  inférieure 
à  la  stature  moyenne  de  l'humanité  actuelle  :  1  m.  65  d’après 
Topinard.  Les  tableaux  de  Deniker  (1)  nous  permettent  de  com¬ 
parer,  à  ce  point  de  vue,  les  Hommes  du 
type  de  Néanderthal  aux  groupes  ethniques 
suivants  r  les  Ostiaks,  les  Weddas,  les  Sa- 
moyèdes,  les  Japonais  des  classes  inférieures, 
les  Annamites  de  la  Cochinchine,  etc.,  par¬ 
mi  les  Asiatiques  ;  les  Caraïbes  des  trois 
Guy  ânes  et  du  Vénézuela,  les  Esquimaux  du 
Labrador,  les  Fuégiens,  parmi  les  Améri¬ 
cains;  les  Lapons  et  les  Vogouls  parmi  les 
Européens. 

On  sait  que  le  genre  Homo  s’oppose  net¬ 
tement  à  tout  le  groupe  des  Singes  anthro¬ 
poïdes  par  les  proportions  relatives  du 
membre  supérieur  et  du  membre  inférieur. 
Chez  nos  fossiles,  ces  proportions  sont  tout 
à  fait  humaines,  mais  l’avant-bras  est  très 
court  par  rapport  au  bras  et  la  jambe  extrê¬ 
mement  courte  par  rapport  à  la  cuisse,  plus 
que  chez  aucune  race  vivante. 

RECONSTITUTIONS.  reconstitu- 

tion  de  l’ensemble 

du  squelette,  de  l’Homme  de  La  Chapelle- 
aux-Saints,  obtenue  suivant  le  procédé  que 
j’ai  indiqué  tout  à  l’heure,  est  reproduite 
par  la  fig.  150.  On  voit  que  l’aspect  gé¬ 
néral  peut  être  défini  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  une  tête  énorme  sur  un  tronc  court 
et  massif  ;  des  membres  courts,  trapus, 
très  robustes  ;  attitude  spéciale  commandée  par  la  courbure  un  peu 
différente  de  la  colonne  vertébrale  et  par  la  demi-flexion  des 
membres  inférieurs. 


Fig.  ISO.  —  Squelette 
reconstitué  de  l'Hoiiitue 
fossile  de  La  Chape] le- 
aux-Saîuts,  vu  de  profil. 
1.15  environ  de  U  gran¬ 
deur  naturelle. 


(1)  Dï:.NîKi:n  (J.),  Races  et  peuples  de  Ja  Terre,  p.  659. 
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Peut-on  aller  plus  loin  et  retrouver  la  plastique,  présenter  le 
portrait  à  l’état  de  vie  de  l’Hommcde  Néanderthal  ?  Tout  est  permis 
aux  artistes  qui  peuvent,  sans  inconvénient,  chercher  à  produire  des 
CEUvres  d'imagination,  originales  et  d'un  grand  effet.  Les  hommes 
de  science —  et  de  conscience —  savent  trop  bien  les  difficultés  de 
pareilles  tentatives  pour  y  voir  autre  chose  qu’un  passe-temps 
récréatif,  Quelques  vraissavants  ont  publié  les  portraits  en  chair  et 
en  poil,  non  seulement  de  V Homo  Neanderthalensis,  dont  on  con¬ 
naît  aujourd'hui  suffi¬ 
samment  le  squelette, 
mais  encorede  l'Homme 
de  Piltdown,  dont  les 
débris  sont  si  fragmen¬ 
taires  ;  de  l’Homme 
d’Heidelberg,  dont  on 
n'a  que  la  mâchoire 
inférieure  ;  du  Pithé¬ 
canthrope,  dont  on  ne 
possède  qu'un  morceau 
de  crâne  et...  deux 
dents.  Ce  sont  là  des 
productions  pouvant,  à 
la  rigueur,  trouver  place 
dans  des  ouvrages  de 
basse  vulgarisation, 
mais  qui  déparent  sin¬ 
gulièrement  les  livres, 
d'ailleurs  très  estima¬ 
bles  à  d'autres  égards. 


où  elles  ont  été  intro¬ 
duites. 

La  seule  tentative  à 


Fi^p  Î51,  —  Reconstitution  des  muscles  de  la 
tète  et  du  cou  de  ŸHùji^o  N  eun  de  r  thaïe  nsi  s  de 
La  Chapelle-aux-SainU.  environ  de  la  gran¬ 
deur  naturelle. 


laquelle  j'aie  cru  pou¬ 
voir  me  livrer  est  la  suivante.  J'ai  confié  à  un  jeune  sculpteur;  pas¬ 
sionné  pour  les  études  anatomiques,  M*  Joanny-Diirand,  un  mou¬ 
lage  de  la  tête  osseuse  de  l'Homme  de  La  Chapelle-aux-Saints.  Je 
l  ai  prié  de  modeler,  avec  de  la  plastiline,  les  principaux  muscles 
et  de  les  superposer,  un  à  un,  sur  ce  moulage  en  plâtre,  en  allant 
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des  couches  profondes  aux  couches  superficielles  et  en  repérant 
soigneusement  leurs  insertions,  dont  la  vigueur  nous  permettait 
d’apprécier,  dans  une  certaine  mesure,  la  puissance  des  muscles  y 
afférents.  La  fig.  151  représente  le  buste  d'écorché  ainsi  obtenu. 
Loin  de  pousser  son  travail  dans  une  direction  simienne,  bestiale, 
ce  qui  eût  été  facile,  l'artiste  est  resté  le  plus  possible  dans  un  sen¬ 
timent  humain.  A  part  la  forme  des  oreilles  et  de  l’extrémité  du 
nez,  pour  lesquelles  nous  n’avons  aucune  donnée,  notre  recons¬ 
titution  ne  saurait  s'écarter  beaucoup  du  véritable  aspect  de  la 
tête  éco7‘chée  de  notre  Homme  fossile.  Je  laisse  aux  lecteurs  le  soin 
d'étudier  cette  physionomie,  d’y  retrouver  la  morphologie  de  la 
tête  osseuse,  de  la  comparer  aux  visages  d’Hommes  actuels  et  de  se 
demander  ce  qu’ajouterait  à  l’expression  de  cette  physionomie  un 
revêtement  cutané  et  pileux,  ainsi  que  le  jeu,  plus  ou  moins  drama¬ 
tique,  des  muscles  représentés  ici  à  l’état  de  repos. 


L’ENCÉPHALE 

Les  études  ostéologiques  que  je  viens  de  résumer  nous  ont  fait 
connaitre,  d’une  manière  fort  satisfaisante,  les  attributs  physiques 
et  divers  aspects  de  la  vie  animale  de  l’Homme  de  Néanderthal. 
Nous  devons  maintenant  essayer  de  nous  faire  une  idée  de  ses 
attributs  psychiques,  de  sa  vie  cérébrale.  On  peut  d’abord,  pour 
cela,  invoquer  les  témoignages  archéologiques.  Ce  que  nous  connais¬ 
sons  de  l’industrie  moustiérienne  a  un  caractère  grossier,  bien  pri¬ 
mitif,  et  ne  saurait  plaider  en  faveur  de  la  supériorité  du  cerveau 
qui  a  conçu  et  réalisé  cette  industrie.  Un  autre  ordre  de  témoi¬ 
gnages  nous  est  fourni  par  l’étude  du  cerveau  même,  autant  qu’on 
puisse  la  faire  dans  les  conditions  que  j’indiquerai  bientôt,  quand 
j’aurai  dit  quelques  mots  de  la  capacité  crânienne,  c'est-à-dire  du 
volume  de  l’encéphale. 

CAPACITÉ  CRANIENNE.  Plusieurs  anthropologistes,  et  des 

plus  éminents,  Schaafhausen,  Huxley, 
Virchow,  Schwalbe,  avaient  essayé  d’évaluer  la  capacité  du 
crâne  de  Néanderthal  supposé  complet.  Ils  avaient  trouvé  des 
chiffres  variant  de  1100  à  1300  centimètres  cubes,  très  inférieurs 
à  celui  de  la  moyenne  humaine. 
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Les  mesures  prises  sur  le  crâne  entier  de  La  Chapelle-aujst-Sainis, 
soit  en  employant  les  formules  classiques j  soit  par  cubage  direct ^ 
conduisent  à  un  résultat  très  différent.  On  peut  fixer  à  160}  centi¬ 
mètres  cubes  environ  la  capacité  de  ce  crâne. 

L'énormité  relative  de  ce  chiffre  est  bien  faite  pour  étonner  les 
personnes  qui  considèrent  la  capacité  crânienne  comme  un  carac¬ 
tère  zoologique  et  anthropologique  de  premier  ordre  et  en  relation 
étroite  avec  le  développement  des  tacultés  intellectuelles»  Notre 
Homme  fossile  présente  beaucoup  de  traits  d'infériorité  morpho¬ 
logique  diminuant  on  peu  «  l'abîme  »  qui  sépare  le  groupe  humain 
de  ses  plus  proches  parents  les  Singes  anthropoïdes^  et  pourtant 
il  rentre  ici  franchement  dans  la  série  humaine.  Il  y  occupe  même 
un  rang  des  plus  élevé,  comme  le  montre  le  tableau  suivant: 


Singes  anthropomorphes  (maximum). 

621  centimètres  euh  es 

Pithécanthrope  (estimation)  , 

S55 

— 

Andamans  (moyenne  des  hommes). . 

1300 

— ' 

Homme  de  Piltdown  (estimation)  .  .  .  . 

1300 

— 

Anslraliens  (niayenne  des  hommes). 

t34Q 

— 

Nègres  d’Afrique  -  . . .  , 

1477 

Parisiens 

1550 

— 

Auvergnats  ^ . 

1535 

— 

Esquimaux  —  . ,  , . 

1646 

— 

Ce  résultat  surprend  d’autant  plus  qu'il  s'écarte  vraiment  trop 
des  évaluations  proposées  pour  le  crâne  de  Néanderthah  Or,  les 
dimensions  de  la  calotte  de  ce  nom  sont  si  voisines  de  celles  de  la 
calotte  du  crâne  de  La  Chapelle  que  le  résultat  fourni  par  le 
cubage  direct  de  ce  dernier  doit  faire  naître  les  doutes  tes  plus 
sérieux  sur  les  dîtes  évaluations.  C  est  ce  que  nous  vérifierons 
tout  à  l'heure, 

Quoi  qu'il  en  soit,  THomme  de  La  Chapelle  avait  un  encéphale 
aussi  volumineux  que  celui  des  races  actuelles  les  plus  cultivées. 
Mais  il  s’agit  ici  de  la  valeur  absolue  de  ce  volume.  On  doit  se 
demander  shî  en  est  de  même  du  volume  relatif  et,  pour  cela, 
chercher  à  évaluer  ce  dernier  en  tenait  compte  de  la  grosseur 
totale  de  la  tête. 

Or  il  est  facile  de  calculer,  d’après  les  formules  d'usage 
courant,  ce  que  devrait  être  la  capacité  d'un  crâne  normal  dont 
les  diamètres  horizontaux  égaleraient  ceux  du  crâne  de  La  Chapelle. 
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et  dont  le  diamètre  vertical  serait  avec  les  premiers  dans  les  mêmes 
rapports  que  sur  un  crâne  moderne.  On  obtient  ainsi  un  chiffre 
dépassant  2000  centimètres  cubes.  Certains  crânes  allemands 
réalisent  presque  ces  conditions  ;  tel  celui  de  Bismarck,  dont  ta  capa¬ 
cité  crânienne  a  été  estimée  à  1965  centimètres  cubes. 

Nous  avons  vu  (p.  194,  fi^.  119)  qu'en  superposant  les  profils 
d’un  crâne  de  Chimpanzé,  du  crâne  de  La  Chapelle  et  du  crâne 
d’un  Homme  de  race  blanche,  et  en  ayant  soin  de  ramener  les  axes 
des  trois  crânes  à  la  même  longueur,  on  obtient  une  figure  tradui¬ 
sant  clairement  ces  différences  entre  les  volumes  relatifs  des  boîtes 
encéphaliques. 

Ainsi  disparaît,  ou  s’atténue  dans  de  fortes  proportions,  cette 
sorte  d'anomalie  que  la  grandeur  du  volume  absolu  du  crâne  de 
La  Chapelle  paraissait  révéler,  au  regard  des  nombreux  traits 
d’infériorité  morphologique  de  ce  crâne.  En  réalité,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  volume  de  l'encéphale  est  peu  considérable 
relativement  aux  encéphales  d’Hommes  actuels  ayant  de  grosses 
têtes. 

De  plus,  il  semble  que  l’exemplaire  d'Homo  Heandeti/iaîensis 
de  La  Chapelle-aux-Saints  ait  appartenu  à  un  individu  particu¬ 
lièrement  favorisé  sous  ce  rapport.  Nous  possédons  aujourd’hui 
des  moulages  de  la  cavité  cérébrale  d’autres  sujets,  notamment  des 
exemplaires  de  Néanderthal,  de  Gibraltar,  de  La  Quina,  Les 
mensurations  comparées  de  ces  moulages  m’ont  permis  de  déterminer 
leurs  volumes  et  d'obtenir  les  chiffres  suivants: 

Néanderthal . .  1408  centimètres  cubes 

La  Qnina . .  1367  — 

Gibraltar... . . .  13C0  — 

L’Homme  de  La  Chapelle,  avec  sa  capacité  cérébrale  de  1600  cen¬ 
timètres  cubes,  est  donc  très  supérieur  aux  autres  termes  de  la 
petite  série.  Nous  avons  le  droit  de  supposer  cju’il  réalise  un 
terme  voisin  du  terme  maximum,  de  même  que  le  crâne  de  Gibral¬ 
tar  représente  peut-être  le  minimum  offert  par  le  même  type- 
L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  n’a  rien  d'anormal;  il  ne 
serait  ici  que  d’environ  300  centimètres  cubes,  tandis  qu’il  est  de 
400  à  500  centimètres  cubes  dans  les  races  humaines  actuelles, 
sauvages  ou  civilisées. 
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La  capacité  moyenne  de  ri/omoATeanderfftafertSïs  ,  calculée  d'après 
les  quatre  individus  dont  nous  avons  les  moulages  intracrâniens, 
serait  d'environ  1400  centimètres  cubes,  à  peu  près  comme  dans 
Jes  races  actuelles  dites  inférieures* 

Que  signifient  ces  chiffres?  Nous  donnent-ils  la  mesure  des 
qualités  intellectuelles  ou  psychiques  de  nos  Hommes  fossiles?  | 

Rien  n’est  moins  certain. 

On  sait,  en  effet,  que  le  volume  de  Tencéphale  peut  varier  I 

énormément  dans  une  série  d'Hommes  récents  choisis  parmi  les  ^ 

plus  éminents  :  de  1320  centimètres  cubes  (Fanatomiste  Meckel),  ou 
de  1420  centimètres  cubes  (Raphaël)  à  1950  centimètres  cubes 
(La  Fontaine),  c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  un  à  un  et  demi* 

Considéré  isolément,  ce  volume  ne  saurait  donc  être  pris  comme 
critérium  de  la  valeur  intellectuelle  d’un  être  humain*  On  Ta  dit 
depuis  longtemps:  Un  petit  chronomètre  est  supérieur  à  un  grand 
réveil  »  et  Les  grosses  têtes  ne  sont  pas  toujours  de  fortes  têtes. 

Comme  VHomo  Neanderthalensis  est  un  type  très  différent  des 
types  actuels,  une  de  ses  caractéristiques  paraît  être  la  grosseur 
de  la  tête  plutôt  que  le  volume  de  1" encéphale,  quelle  qu’ait  été 
d'ailleurs  la  qualité  de  celui-ci. 

Il  faut  se  demander  si  rorganisation  ou,  plus  simplement,  la 
répartition  de  la  substance  cérébrale  ne  présentait  pas  aussi  des 
diiférences.  C’est  ce  que  va  nous  apprendre,  dans  une  certaine 
mesure,  l’étude  du  moulage  de  la  surface  endocraiiieniie. 


On  ne  saurait,  au  moyen  d’un  docu¬ 
ment  de  ce  genre,  avoir  la  prétention 
de  pénétrer  tous  les  secrets  de  la  morpho- 


ETUDE 


DU  CERVEAU. 


logie  cérébrale  d'un  être  quelconque.  Les  résultats  des  études  qu’on 
peut  effectuer  sur  des  moulages  de  la  cavité  crânienne  sont  compa¬ 
rables  à  l’idée  qu’on  se  ferait  des  formes  d’une  statue  dont  il  serait 
interdit  de  soulever  les  voiles,  représentes  ici  par  les  méninges  sépa¬ 


rant,  dans  le  vivant,  la  substance  cérébrale  de  la  surface  osseuse  endo- 
cranienne.  Néanmoins,  de  tels  moulages,  quand  ils  sont  faits  avec 
toute  l’habileté  et  la  précision  nécessaires,  permettent,  par 
comparaison  avec  des  moulages  analogues  tirés  des  crânes  de 
Singes  ou  d’Hommes  actuels,  d’arriver  à  des  conclusions  intéres¬ 
santes*  Nous  possédons  aujourd’hui  les  moulages  endocraniens  de 
cinq  individus  A' Homo  NeanderthalBnsis  :  celui  de  Néanderthal 


t  * 
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même,  celui  de  Gibraltar,  celui  de  La Chapelle-aux-Saints,  celui deLa 
Quiua,  celui  du  Moustier.  Leurs  caractèresgénéraux  sont  remarqua¬ 
blement  uniformes.  La  description  suivante  s'applique  surtout  au 
moulage  du  crâne  de  La  Chapelle,  qui  est  le  moins  incomplet  et 
le  plus  habilement  exécuté  (  1  ) . 

L’encéphale,  dont  ce  moulage  reproduit  la  forme  générale,  est, 
comme  le  crâne,  long,  large  et  surbaissé.  Il  présente  une  dissymétrie 
assez  marquée  :  l’hémisphère  gauche  du  cerveau  était  légèrement 
plus  développé  que  le  droit,  ce  qui  est  d’accord  avec  l’observation 
que  nous  avons  faite  sur  l’inégalité  des  humérus  droit  et  gauche. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  du  cerveau,  tel  que 
nous  le  montre  le  moulage,  est  la  simplicité,  l’aspect  grossier  des 
circonvolutions.  Les  moulages  endocraniens  d’Homnies  actuels  pré¬ 
sentent  généralement  des  traces  de  circonvolutions  plus  nombreuses- 
et  beaucoup  plus  compliquées.  C'est  aux  cerveaux  des  grands 
Singes  anthropomorphes  ou  aux  cerveaux  d’Hommes  microcéphales 
que  celui  de  l'Homme  de  Néanderthal  ressemble  le  plus  à  cet 
égard. 

La  scissure  de  Sylvius,  qui  sépare,  dans  les  cerveaux  de 
Mammifères,  le  lobe  frontal  du  lobe  temporal  (fig.  152  et  153),  se 
montre  ici  béaiite  en  avant,  ce  qui  semble  indiquer  un  certain 
degré  d’exposition  de  la  partie  du  corps  strié  qu’on  appelle 
l’insula  de  Cette  disposition  se  voit  chez  l'Homme  actuel,, 

au  cours  de  sou  développement  embryologiqtie  ;  chez  l'adulte, 
l'ouverture  sylvieniie  se  resserre  par  suite  du  débordement,  de 
tous  côtés,  de  la  matière  cérébrale. 

L’étude  des  lobes  du  cerveau  révèle  quelques  faits  importants, 
et,  d’abord,  en  ce  qui  concerne  leur  développement  relatif. 

On  est  aujourd'hui  d’accord  pour  admettre  que  les  lobes,  avec 
les  limites  que  leur  attribuent  conventionnellement  les  anatomistes, 
sont  loin  de  correspondre  exactement  à  des  départements  physic- 
logiques.  11  est  tout  de  même  intéressant  de  chercher  à  mesurer, 
non  pas  le  volume  de  ces  lobes,  ce  qui  serait  impossible  dans  le 
cas  actuel,  mais  simplement  leurs  surfaces  extérieures  par  rapport  à 
la  surface  extérieure  totale  de  l’hémisphère  cérébral,  et  surtout  de 


(l)Voy.  pour  pluî  dedétails  :B  >ut.K(M.)  et  ANriio.\v(K.),  L'ciicêpliale  de  l'Homiue, 
fossile  de  La  Chapelle-aiix-Saiüts  {/.'A.  XX(l,  19îl). 
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Fig.  132.  —  Pholo^raphie  du  tiioulajie  iiilrâcrauieïi  de  THoninnï  fossile  de  La  Cha- 

pelle-aiix-Saiids.  Vue  latérale  gauche. 

Fig.  153,  —  Topographie  de  la  lace  latérale  gauche  de  l’encéphale.  î  2  de  la  grandeur 

uatiirelle. 

Ji,  brcgma;  ),  lambda  ;  i,  sinrs  latéral  ;  J,  sinus  de  Breschet  ;  4,  5,  6,  vaisseaux 
nieningés  lîioyens  ;  Ftc,  fente  cérebro-cérëbelleiise  ;  scissure  de  Sylvius,  le  Icng 
de  laqueUe  se  voient  les  incisures  pariétales  de  Eroca  ;  Spa,  branche  présylvietine 
antérieure;  Spp^  branche  présylvleune  postérieure  ;  Spo,  icîssure  parictc-occipi^ale  ; 
O/,  sillon  olfactif  ;  Oi  ,  sitlon  orbitaire  interne  Oe,  sillon  orbitaire  externe  ;  ptir,  sîlLon 
patalléle  ;  in,  sulcus  Ittnaiits. 
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comparer  ces  résultats  avec  ceux  fournis  par  des  moiilages  simi¬ 
laires  de  Singes  anthropomorphes  et  d’Hommes  actuels, 

M,  Anthony  et  moi  avons  ainsi  obtenu  un  certain  nombre  de 
données  numériques  dont  la  discussion  ne  saurait  trouver  place 
ici,  mais  dont  on  peut  résumer  la  signification  en  disant  que  le 
développement  relatif  des  lobes,  chez  nos  Hommes  fossiles,  n'était 
pas  celui  que  présentent  les  Hommes  actuels.  La  différence  est 
surtout  marquée  pour  le  lobe  fontal.  Chez  les  Singes  anthropoïdes, 
la  surface  extérieure  de  ce  lobe  représente  32  p,  100  environ  de  la 
surface  totale  de  l’hémisphère  cérébral  correspondant.  Chez  les 
Hommes  actuels,  la  proportion  est  en  moyenne  d’environ  43  p.  100. 

,  Chez  l'Homme  de  La  Chapelle-aux-Saints,  elle  est  d’environ  36  p.  100. 
Au  point  de  vue  du  développement  relatif  de  son  lobe  frontal, 
surbaissé  et  rétréci.  l’Homme  fossile  se  place  donc  entre  les  Singes 
anthropoïdes  et  les  Hommes  d’aujourd’hui,  et  même  plus  près  des 
premiers  que  des  seconds. 

Les  circonvolutions  frontales  se  distinguent  assez  bien,  au  moins 
vers  leurs  parties  inférieures.  La  troisième  circonvolution  frontale, 
très  nette,  avait  un  large  cap  (1),  mais  elle  était  beaucoup  plus 
simple  que  chez  les  Hommes  actuels,  11  semble  notamment  qu’elle 
n’ait  pas  eu  de  pied,  c’est-à-dire  de  repli  supplémentaire  rattachant 
le  cap  à  la  frontale  ascendante,  ou  qu’elle  n'ait  eu  qu'un  pied 
très  réduit.  Par  suite  du  faible  dévetcppement  du  lobe  frontal, 
le  cap  de  la  troisième  circonvolution  paraît,  comme  chez  les 
Anthropo'ides,  occuper  une  situation  beaucoup  plus  antérieure. 
Ce  sont  là  des  caractères  primitifs  et  pithécoïdes,  car  un  anato¬ 
miste  anglais.  Cunningham,  a  pu  affirmer  que  le  grand  développe¬ 
ment  de  la  troisième  circonvolution  frontale  est  plus  caractéristique 
des  Singes  que  des  Hommes. 

Les  lobes  temporaux  et  pariétaux  n’offrent  ici  rien  d’important  à 
signaler.  Les  lobes  occipitaux,  relativement  très  développés, 
dépassent  et  surplombent  le  cervelet  beaucoup  plus  que  chez  les 
Hommes  actuels.  Par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  notamment 
par  la  présence  d'un  sulcus  lunatus,  ou  «  sillon  du  singe  »,  bien 
marqué,  iîs  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  Anthropomorphes. 


(1)  Le  vap  est  l:i  partie  dti  lobe  frontal  comprise  eülre  les  deux  branches  ante¬ 
rieures  de  la  scissure  syl vienne  dîtes  branches  présvïviçnnQs  {Spa  el  Spp  de  la 
üg.  153). 
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Le  cervelet  est  remarquable  par  la  faible  saillie  des  lobes  céré¬ 
belleux  latéraux,  séparés  par  une laige  fente,  au  fond  de  laquelle  le 
lobe  médian,  ou  vermis,  devait  être  à  découvert  comme  chez  les 
Singes.  Dans  sa  région  antérieure,  le  cervelet  était  au  contraire 
relativement  plus  développé  et  plus  saillant  que  chez  les  Hommes, 
se  rapprochant  encore,  par  ce  caractère,  de  celui  des  Singes, 

La  moelle  allongée  devait  avoir  une  disposition  plus  oblique 
d’avant  en  arrière  que  chez  les  Hommes  modernes  et  moins 
oblique  que  chez  les  Singes,  même  les  Anthropoïdes.  Ce  caractère 
est  conforme  à  ce  que  nousa  appris  l'étude  du  squelette,  notamment 
la  direction  de  la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  faits  anatomiques  exposés  ci- 
dessus  permettent,  dans  une  certaine 
mesure,  de  se  faire  une  idée  des  fonc¬ 
tions  cérébrales  de  VHomo  Neanderthalenêis. 

Si  le  volume  considérable  de  son  encéphale  peut  constituer  un 
argument  en  faveur  de  l’intelligence  de  cet  Homme,  l'aspect  grossier, 
la  simplicité  générale  du  dessin  des  circonvolutions  indiquent,  au 
contraire,  des  facultés  intellectuelles  rudimentaires.  Le  développe¬ 
ment  relatif  des  diverses  parties  de  la  substance  grise  parle  dans  le 
même  sens. 

Flechsig  a  montré  que  les  différentes  régions  de  l'écorce  cérébrale 
se  divisent,  au  point  de  vue  physiologique,  en  deux  groupes.  Les 
unes  constituent  les  territoires  sensitivo-moteurs,  en  rapport  avec 
les  divers  organes  périphériciues  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  ; 
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les  autres  constituent  les  zones  d’association  v*,  où  les  sensations 
se  condensent  et  s’élaborent  et  où  les  mouvements  se  règlent  Ce 
seraient  «  les  centres  intellectuels  et  les  véritables  organes  de  la 
pensée  ■>'». 

Chez  les  Mammifères  les  plus  inférieurs,  les  centres  d’association 
feraient  à  peu  près  défaut.  Chez  les  Singes,  leur  importance  est 
déjà  considérable  et  leur  développement  à  peu  près  égal  à  celui  des 
centres  sensitivo-moteurs.  Chez  l’Homme,  où  l’intelligence  est  à  son 
maximum,  ils  arrivent  à  occuper  les  deux  tiers  du  manteau  (1). 

On  a  délimité  approximativement,  sur  la  face  externe  du 
cerveau  humain,  trois  principaux  centres  d'association  s’intercalant 


(1)  Voy,  Trailé  de  Pliysiologie  de  Gï-iiV,  4^  éd.  Paris,  1919^  p*  1C80. 
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avec  quatre  zones  sensitivo-motrices.  Si  l'on  rapproche  ces  faits 
de  ceux  que  nous  a  fournis  l'étude  des  lobes  du  cerveau  chez 
VHomo  Neanderthalensis,  nous  constatons  que  la  zone  visuelle 
^lobe  occipital)  était  relativement  plus  développée  et  que  le  premier 
centre  d'association  était  bien  mal  partagé  puisque  ce  centre 
correspond  à  la  région  antérieure  du  lobe  frontal  ici  particulière¬ 
ment  réduite. 

Or,  s'il  est  une  notion  acquise  en  matière  de  physiologie  céré¬ 
brale,  c’est  que  les  parties  antérieures  des  lobes  frontaux  sont 
iniispsasables  à  la  vie  intellectuelle.  Ses  lésions  ne  retentissent  ni 
sur  la  sensibilité,  ni  sur  la  mjtricité.  mais  occasionnent  des 
troubles  intellectuels;  d’apres  le  D  Toulouse  (1),  l’atrophie  bila¬ 
térale  des  lobes  frontaux  entraîne  toujours  la  démence  ou  le 
gâtisme. 

«  Dans  la  progression  des  hémisphères  cérébraux  à  travers  les 
époques  géologiques,  a  écrit  le  Houzé  (2),  c’est  le  lobe  fron¬ 
tal,  siège  des  associations  les  plus  compliquées  et  des  combinaisons 
mentales  les  mieux  appropriées,  qui  a  grandi.  Chez  l'Homme,  il  a 
acquis  une  telle  prééminence  qu'il  a  rendu  inutiles  les  adaptations 
défensives  (j^iTomo  niidiis  et  inermis).  Le  lobe  frontal  est  devenu 
l’arme  la  plus  redoutable  de  l’attaque  et  de  la  défense  >■'. 

Il  est  donc  probable  que  V Homo  Neandeithalensis  ne  devait 
posséder  qu'un,  psychisme  rudimentaire,  supérieur  certainement  à 
celui  des  Singes  anthropomorphes,  mats  notablement  inférieur  à 
celui  de  n’importe  quelle  race  actuelle.  Il  n’avait  sans  doute  qu'un 
rudiment  de  langage  articulé.  Au  total,  l’encéphale  de  cet  Homme 
fossile  est  déjà  un  encéphale  humain  par  l'abondance  de  sa  matière 
cérébrale.  Mais  cette  matière  n'offre  pas  encore  l’organisation 
supérieure  qui  caractérise  les  Hommes  actuels. 

CONCLUSIONS 

La  longue  description  qu'on  vient  de  lire  peut  être  résumée  sous 
une  forme  concise,  qui  sera  comme  la  diagnose  du  type  humain 
fossile  de  Néanderthal  : 


{!)  Tiil  l.Dijsîi  (D"'),  Le  ccrviaii,  Paris,  1901.  p.  123, 

(2)  H  iL’zÉ  (Dr),  Les  «tapes  du  lobe  froivtal  {[nufitut  Solviiy,  Sociologie,  1910). 
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'f'YPE  Coij^s  de  tdtiÏB^f  trBS  metssîf^ 

DE  NEANDERTHAL, 

— — - ■  très  développée  par  rapport  à  la  partie 

cérébrale.  Indice  céphalique  moyen.  Crâne  très  aplati  ;  arcades 
orbitaires  énormes  formant  un  bourrelet  continu  ;  f ront  très  fuyant  ; 
occiput  saillant  et  comprimé  dans  le  sens  vertical. 


Face  longue,  proéminente,  avec  des  os  malaires  plats  et  fuyants, 
des  maxillaires  supérieuts  dépourvus  de  fosses  canines  et  présen¬ 
tant  la  forme  d’un  museau.  Orbites  très  grandes,  rondes.  Nez  sail¬ 
lant,  très  large.  Espace  sous~nasal  vaste. 

Mâchoire  infêrieute  robuste,  sans  menton,  à  larges  branches 
montantes,  à  région  angulaire  tronquée. 

Dentition  volumineuse  ;  morphologie  des  arrière-molaires  ayant 
conservé  des  traits  primitifs. 

Colonne  vertébrale  et  os  des  membres  présentant  de  nombreux 
caractères  pithécoides  et  dénotant  une  attitude  bipède  ou  verticaîe 
moins  parfaite  que  chez  les  Hommes  actuels.  Jambes  très  courtes. 

Capacité  encéphalique  oio^yenne  d'environ  1  400  centimètres 
cubes.  Conformation  cère'&rote  présentant  de  nombreux  caractères 
primitifs  ou  simiens,  notamment  dans  la  grande  rèdiicfion  retûtiVe 
des  lobes  frontaux  et  le  dessin  générât  des  eircon votations. 

II  importe  d’observer  que  les  caractères  physiques  du  type  de 
Néanderthal  sont  bien  en  harmonie  avec  ce  que  l’archéologie  nous 
apprend  de  ses  aptitudes  corporelles,  de  son  psychisme  et  de  ses 
moeurs.  Il  n'est  guère  d’industrie  plus  rudimentaire  et  plus  misé¬ 
rable,  avons-nous  dit,  que  celle  de  notre  Homme  moustiérien. 
L’utilisation  d’une  seule  matière  première,  la  pierre  (en  dehors 
probablement  dii  bois  et  de  I’os|,  l’uniformité,  la  simplicité  et  la 
grossièreté  de  son  outillage  lithique,  l'absence  probable  de  toutes 
traces  de  préoccupations  d'ordre  esthétique  ou  d’ordre  moral 
s’accordent  bien  avec  l'aspect  brutal  de  ce  corps  vigoureux  et  lourd, 
de  cette  tête  osseuse,  aux  mâchoires  robustes,  et  où  s’affirme  encore 
la  prédominance  des  fonctions  purement  végétatives  ou  bestiales 
sur  les  fonctions  cérébrales. 


Une  étude  comparative  delà  morpho¬ 
logie  des  divers  groupes  humains  actuels 

- - - -  confirme  dans  l'opinion  que  nous  sommes 

en  présence  d’un  type  tout  à  fait  spécial,  très  différent,  non  seulement 


COMPARAISON  AVEC 
LES  TYPES  ACTUELS. 
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des  races  dites  supérieures,  mais  encore  des  Esquimaux,  des 
Fuégiens,  des  Boschimans,  des  Pygmées,  africains  ou  asiatiques, 
des  Veddahs,  des  Polynésiens,  des  Mélanésiens  et  même  des  Aus¬ 
traliens  desquels  on  a  voulu  souvent  les  rapprocher  (1). 


Fig.  154.  —  Squelette  de  rHomnie 
iossîle  de  La  CbapeiLe-aux-Saiiits 
reconstitué  et  vu  de  protiL  1  15  en¬ 
viron  de  la  grandeur  uaUi relie. 


Fig.  155.  ™  Squelette,  vu  de  pro- 
filt  d"un  Australien.  115  eiivircii 
de  la  grandeur  naturelle. 


Le  squelette  de  ce  dernier  type  et  celui  de  l'Homme  de  Néaiider* 
thaï  sont  aussi  dissemblables  que  possible  (fig.  154  et  155).  Il  n'est 
plus  permis  de  soutenir  que  les  Australiens  descendent  de  nos 
Moustiériens.  L’idée  de  ce  rapprochement  ne  serait  probablement 


(1)  Ces  comparaisons  sont  détaillées  dans  ma  monographie,  lç>c.  tif. 
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pas  ventie  à  l’esprit  des  premiers  observateurs  si,  au  lieu  de  n’avoir 
qu’une  simple  calotte  crânienne,  ils  avaient  pu  examiner  un  crâne 
complet  avec  sa  face.  Tout  ce  qu'on  peut  admettre,  à.  cet  égard, 
c’est  que  le  groupe  des  Australiens,  l’un  des  moins  évolués  certai¬ 
nement  de  l’Humanité  actuelle,  est  moins  éloigné  que  les  autres 
des  formes  primitives  et  qu’il  doit  avoir,  par  suite,  quelques  traits 
communs  avec  celui  de  Néanderthal,  Nos  Moustiériens  menaient 
peut-être  la  même  vie  errante  que  les  Australiens  actuels. 

L’Homme  de  Néanderthal  représente 
donc  un  type  nouveau  dans  la  famille 
des  Hominiens.  Doit-il  y  constituer  un 
genre  à  part  ou  doit-ÎI  entrer  dans  le  genre  Homo  ? 

On  a  prétendu,  à  l'époque  même  ou  l’on  ne  connaissait  qu'une 
partie  de  son  crâne,  que  l'Homme  fossile  de  Néanderthal  différait 
génériquement  des  Hommes  actuels.  Plus  tard,  Sergi  a  créé  pour 
ce  type  le  genre  Palceoanfhroptts,  Bonarellia  voulu  le  désigner  sous 
le  nom  de  Protanthropus  et  Ameghino,  considérant  l'Homme  de 
Néanderthal  comme  l’ancêtre  ou  le  précurseur  du  genre  Homo,  l’a 
appelé  Prothomo. 

A  mon  avis,  l’Hominien  du  type  de  Néanderthal  est  bien  un 
Homo,  Comme  il  s’agit  d’une  créature  qui  nous  ressemble  beau* 
coup,  l’opinion  que  j’exprime  est  généralement  adoptée,  même 
par  les  naturalistes  enclins  à  multiplier  les  genres.  II  n’en  serait 
probablement  pas  ainsi  s’il  s’agissait  d'un  Félin,  d’nn  Ruminant 
ou  d'un  Singe! 

Il  reste  à  décider  si  cet  Homme  fossile  représente  une  espèce, 
ou  une  race,  ou  simplement  une  variété  distinctes  de  l’Homme  ou 
des  Hommes  actuels.  La  plupart  des  anthropologistes  parlent 
généralement  de  la  race  de  Néanderthal,  Mais  on  a  créé  aussi  de 
nombreuses  désignations  spécifiques.  L’une  d’elles  est  déjà  fort 
ancienne  :  Homo  Neanderihalensi&  ;  les  autres  sont  plus  récentes  : 
Homo  priniigenias,  Homo  Enropaeiis ,  Homo  Krapinensis,  Homo 
Moiisteriensis,  Homo  antiquus,  etc. 

Si  nous  raisonnons  en  poîygénistes,  il  saute  aux  yeux  que  le  type 
de  Néanderthal  représente  une  nouvelle  espèce,  facile  à  distinguer 
de  toutes  les  autres.  Si  nous  croyons,  au  contraire,  à  l’unité  spéci¬ 
fique  des  Hommes  actuels,  cette  conclusion  ne  s’impose  pas  avec  la 
même  évidence;  elle  découle  pourtant  des  observations  suivantes. 
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Un  premier  fait  est  que  le  type  (ossile  diffère  beaucoup  plus  de 
tous  les  types  d'aujourd’hui  que  ceux-ci  ne  diffèrent  entre  eitx.  On 
constate,  entre  les  termes  extrêmes  de  la  série  des  crânes  actuels, 
toutes  les  formes  de  passage,  tandis  que  cette  série  se  sépare  net 
tement  du  groupe  des  crânes  fossiles  par  une  sorte  d'hiatus  correS' 
pondant  à  une  véritable  rupture  morphologique, 

Un  second  point,  c’est  que  les  différences  ostéologiques,  existant 
entre  notre  Homme  fossile  et  le  bloc  des  Hommes  actuels,  sont 
beaucoup  plus  importantes  que  les  différences  invoquées  par  les 
inamiualogistes  pour  séparer  les  diverses  espèces  des  genres  de 
Mammifères,  A  cet  égard,  le  type  de  Néanderthal  représente  bien 
une  espèce  différente  de  VHomo  sapiens  collectif,  actuel  ou  fossile, 
parce  qu'il  offre  un  certain  nombre  de  caractères  constants,  et  qui 
ne  se  rencontrent,  norinalemeiit  et  simultanément,  dans  aucune  race 
ou  espèce  humaine  d'aujourd'hui.  La  plupart  de  ces  traits  distinc¬ 
tifs  ont  une  valeur  morphologique,  et  par  suite  taxonomique,  supé¬ 
rieure  à  la  valeur  de  ceux  qu'on  utilise  en  mammalogie  pour  la 
classification  des  formes  d'un  mêinc  genre.  Chacun  d'eux  suffirait 
presque,  à  lui  seul,  pour  légitime]-  une  distinction  spécifique  s'il 
s'agissait  d'un  Manimifère  n’appartenant  pas  au  genre  Homo, 

Nous  pouvons  nous  placer  à  un  troisième  point  de  vue. 

Les  paléontologistes,  obligés  d’étudier  les  êtres  à  la  fois  dans 
l'espace  et  dans  le  temps,  ne  sauraient  avoir  exactement  la  même 
conception  de  l'espèce  que  les  zoologistes  ne  les  étudiant  que  dans 
l'espace.  Dans  Timpossibilité  où  ils  se  trouvent  de  donner  des  noms 
différents  à  toutes  les  nuances  évolutives,  que  révèlent  les  inces¬ 
santes  modifications  des  formes  de  vie  et  qu’ils  suivent  dans  le 
temps,  les  paléontologistes  estiment  qu'il  faut  réserver  les  noms 
nouveaux  aux  changements  qui  marquent  un  degré  ou,  qu'on  me 
passe  l’expression,  un  cran  nouveau  dans  réchelle  évolutive  de  ces 
formes,  ou  encore  un  anneau  bien  distinct  dans  la  série  de  leurs 
enchaînements. 

Or  le  type  humain  fossile  que  nous  avons  étudié  répond  idéale¬ 
ment  à  cette  conception  que  se  font  de  Tespèce  les  paléontologistes 
transformistes.  Personne  ne  saurait  mettre  en  doute  que  ce  type  ne 
représente  un  degré  de  réchelle  humaine  morphologiquement  infé¬ 
rieur  à  tous  les  échelons  de  T  Humanité  actuelle,  qu’il  ne  marque 
un  cran  bien  nettement  séparé  du  cran  supérieur.  La  longue  série 

16 


I 


!  î  i 


(  ' 


ment  de  son  squelette,  ne  peuvent  s’interpréter  que  comme  les 
marques  d’un  stade  évolutif  moins  avancé  que  celui  où  nous  voyons 
l’Humanité  actuelle,  et  la  différence  est  telle  qu'elle  justifie  pleine¬ 


ment,  d’après  le  principe  posé,  une  distinction  au  titre  spécifique. 
Quel  nom  doit  recevoir  cette  espèce? 


Une  expression  très  employée  est  celle  d'Homo  prîmigeniiis,  qui 
parait  être  due  à  Wilser  (1)  et  que  la  notoriété  de  l’anatomiste 


allemand  Schwalhe  semble  avoir  en  quelque  sorte  imposée.  Elle 


doit  être  rejetée.  Elle  a  d’abord  le  très  grave  inconvénient  d’affir¬ 


mer  ou  de  préjuger  ce  qui  est  certainement  une  erreur,  car  le  type 


de  Néanderthal  se  saurait  être  considéré  comme  la  forme  tout  à 


fait  primitive  du  genre  Homo.  Elle  évoque  le  souvenir  d'une  confu 


sion  analogue  et  tout  aussi  grossière,  qui  a  fait  appliquer  au 

# 

Mammouth,  le  dernier  venu  et  le  plus  spécialisé  des  Eléphants,  le 


vocable  ridicule  d’ Elephas  primigenius. 

Elle  doit  être  abandonnée  pour  une  autre  raison.  Les  conventions 
établies  par  les  Congrès  internationaux  de  Zoologie  veulent  que 


quée  en  premier  lieu.  Or,  dès  1864,  un  savant  anglais,  King(2)  a 


créé  l’expression  d’Homo  Heanderthalensis  pour  désigner  la 


calotte  crânienne  et  les  autres  ossements  fossiles  découverts  à 
Néanderthal  et  qui  restent  les  pièces  types  de  l'espèce  nouvelle. 
En  toute  justice  c'est  celle  qu'il  faut  adopter.  Les  dénominations 
d'Homo  anliqtitis,  Homo  incipîejts,  Homo  Europœus,  Homo 
Spyensis ,  Homo  Afoiistorionsis,  Homo  Krapinensis,  Homo  Srela- 
densis,  proposées  par  divers  auteurs,  doivent  tomber  en  synonymie. 


Que  VHomo  Neanderthalensis  soit 
une  espèce  aux  caractères  archaïques, 
cela  ressort  nettement  de  l’ensemble  de 


ESPECE  archaïque 


ET  DISPARUE. 

t 


sa  morphologie.  Les  nombreux  traits  pithécoides  qu’il  a  conservés 
sont  autant  de  souvenirs,  encore  très  vivaces,  d’un  état  ancestral. 
Sans  doute  quelques-uns  de  ces  traits  ne  sont  peut-être  pas  des 


traits  primitifs,  mais  plutôt  la  conséquence  d’adaptations  physio- 


(  1)  Meiischciirasstii  uiid  Wcll^cscliiUitc  (Nahirw.  Wachenschr,.  XIII, 


1,  1S98). 

(2)  KiNf:,  Tlic  rcpiilcil  fossil  Man  of  thc.  Neaiitlerllial  (Quart.  Jnarn.  af  Setenve, 


II 


i,  1 
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logiques  spéciales.  La  distinction  est  souvent  très  difficile;  si  plu¬ 
sieurs  traduisent  simplement  des  phénomènes  de  convergence,  il 
n’est  pas  douteux  que  la  plupart  ont  une  valeur  généalogique 
réelle, 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  VHonio  Neanderthalensis  est  une 
espèce  plus  archaïque  encore  que  ne  l'indique  l’âge  géologique  des 
restes  que  nous  en  possédons. 

Nous  savons,  en  effet,  que  des  Hommes  d'une  organisation  rela¬ 
tivement  supérieure,  ascendants  directs  de  diverses  formes  de 
V Homo  sapiens  t  ont  coexisté  de  très  bonne  heure  en  Europe  avec 
le  type  de  Néanderthal.  Nous  avons  vu,  en  retraçant  l’historique 
des  principales  découvertes  de  la  Paléontologie  humaine,  que 
plusieurs  d'entre  elles,  se  rapportant  à  des  crânes  ou  à  des  sque¬ 
lettes  moins  primitifs,  avaient  été  considérées  comme  ayant  une  anti¬ 
quité  géologique  très  reculée  :  i'Olmo,  Galley-Hill,  Denise,  Clichy, 
Grenelle,  Ipswich,  etc.  J’ai  cru  devoir  rejeter  ces  découvertes 
parce  qu’elles  n'offrent  pas  des  garanties  géologiques  suffisantes, 
Mais  nous  avons  d'autres  preuves  de  la  coexistence  de  VHomo 
Neanderthalensis  et  des  ancêtres  de  VHomo  sapieris.  Les  premiers 
Hommes  de  l’âge  du  Renne,  les  premiers  des  Aurignaciens,  qui  ont 
succédé  brusquement  dans  nos  pays  aux  Moustiériens,  étaient  des 
Hommes  du  type  dit  de  Cro-Magnon^  c’est-à-dire,  nous  allons  le 
voir,  des  Hommes  extrêmement  voisins  de  certaines  races  d’Hommes 
actuels,  et  qui  s'opposent  aux  Moustiériens  autant  par  la  supério¬ 
rité  de  leur  culture  que  par  la  supériorité  ou  la  diversité  de 
leurs  caractères  physiques.  Or,  ces  Cro  Magnon  »,  qui  semblent 
remplacer  brusquement  les  Néanderthaliens  dans  notre  pays, 
devaient  exister  antérieurement  quelque  part,  à  moins  d’admettre 
une  mutation  trop  importante  et  trop  brusque  pour  ne  pas  être 
absurde. 

Les  découvertes  de  Grimaldi  prouvent  également  (.pie  V Homo 
Neanderthalensis  n’était  pas  la  seule  forme  d'humanité  vivant  sur 
la  terre  vers  le  milieu  des  temps  pléistocènes,  car  les  squelettes 
inférieurs  de  la  Grotte  des  Enfants  ne  sauraient  être  d'un  âge 
géologique  bien  différent  de  celui  de  notre  Homme  de  la  Corrèze, 
Or,  ces  Négroïdes  de  Grimaldi  rentrent  déjà  nettement  dans  le  bloc 
de  VHomo  sapiens.  Leur  existence  dans  notre  pays,  à  une  époque 
si  reculée,  en  juxtaposition  avec  la  forme  beaucoup  plus  primitive 
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de  Néanderlhal ,  montre  que  VHonio  Neatidcrihalensis  ne  saurait 
être  i 'ancêtre  de  VHonio  sapiens,  puisque  les  deux  espèces  ont  eu 
des  représentants  contemporains.  L’origine  de  l'J/omo  sapiens 
doit  être  cherchée  dans  un  passé  beaucoup  plus  lointain  que  nous 
ne  pouvions  le  supposer  a  priori. 

Quant  à  VHomo  Neanderihalensis,  tout  porte  à  croire  qu’il 
remonte  à  une  époque  géologique  plus  reculée  que  le  Pléistocène 
moyen  ;  qu’il  occupait,  en  même  temps  que  la  faune  dite  du 
Mammouth,  dont  il  faisait  en  quelque  sorte  partie,  de  vastes  terri¬ 
toires  de  l'Europe  occidentale  et  méridionale,  mais  qu’à  côté  de  lui, 
sur  d’autres  territoires,  en  compagnie  d'une  faune  proba¬ 
blement  un  peu  différente,  vivaient  déjà  des  types  humains 
plus  évolués,  représentant  les  ancêtres  directs  de  VHomo 
sapiens  actuel.  En  contraste  avec  ces  derniers,  V Homo  Neander- 
ihalensis  nous  apparaît  comme  une  forme  attardée,  un  survivant 
des  prototypes  ancestraux. 

Que  savons-nous  de  ces  formes  ancestrales  ? 

Les  comparaisons  que  nous  pouvons  faire  avec  des  types  plus 
anciens  sont  malheureusement  bien  peu  nombreuses.  Les  seuls 
fossiles  d’Hominiens,  d'une  époque  géologique  incontestablement 
«antérieure  à  celle  de  VHomo  Neanderihalensis,  sont  la  mâchoire  de 
Mauer  et  les  ossements  de  Piltdown. 

Les  mandibules  d'Homo  Neanderihalensis  se  rapprochent  de  la 
mandibule  d'Homo  Heidelbergensis  par  la  forme  générale,  la 
robustesse,  les  dimensions,  de  sorte  que  si  l’on  articule  la  mâchoire 
de  Mauer  au  crâne  de  La  Chapelle,  l'aspect  général  de  la  tête 
osseuse  est  peu  changé.  Certes,  des  différences  subsistent,  mais  les 
ressemblances  sont  telles  qu’elles  peuvent  faire  croire  à  une  parenté 
étroite,  sinon  directe,  entre  les  antiques  possesseurs  de  ces 
mâchoires.  Comme  le  type  de  Néanderthal  ne  peut  être  qu'une 
survivance,  d'ailleurs  évoluée,  d'un  type  plus  primitif  encore,  il 
est  très  possible  que  la  mâchoire  de  Mauer,  d’un  âge  géologique 
beaucoup  plus  reculé,  ait  appartenu  à  un  représentant  de  ce  type 
plus  primitif,  qui  se  serait  modifié  lentement,  à  la  suite  de  chan¬ 
gements  de  milieu  et  de  climat  et  peut-être,  comme  le  veulent 
Keith,  Sera,  Larger,  sous  des  influences  pathologiques. 

Quant  aux  ossements  de  Piltdown,  rien  n’autorise  le  moindre 
rapprochement  ;  ni  la  niandibiile  tpii,  lions  l'avons  vu,  est  d’un 
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Chiiiipaii2€*  ni  la  calotte  crânienne  qui,  par  l'ensemble  de  ses 
traits  :  front  bien  accusé,  effacement  des  arcades  orbitaires,  morpho¬ 
logie  du  teniporab  se  rattache  plus  directement  à  l'ascendance 
de  VHomo  sapiens  qu’à  celle  de  VHonw  Neanderthaîensis. 

Cette  dernière  espèce,  dont  les  origines  sont,  de  toutes  façons, 
ti*ès  archaïques,  s'est  éteinte  sans  laisser  de  postérité.  Elle  est 
doublement  fossile  :  parce  qu’elle  remonte  à  une  époque  géolo¬ 
gique  antérieure  à  l'époque  actuelle  et  parce  que  nous  ne  lui 
connaissons  pas  de  descendants  à  partir  du  Pléistocène  supérieur, 
A  l'époque  moustiérienne,  elle  représentait  un  type  attardé,  à  côté 
des  ancêtres  directs  de  VHomo  sapiens  ;  elle  était,  par  rapport  à 
ces  derniers,  ce  que  sont  aujourd’hui  les  races  dites  inférieures 
par  rapport  aux  races  supérieures.  Peut-être  peut-on  aller  jusqu'à 
dire  qu’elle  était  une  espèce  dégénérée* 

A  l’époque  moustiérienne,  cette  survivance  devait  toucher  à  sa  fin, 
car  le  type  de  Néanderthal  semble  disparaître  brusquement.  Les 
Aurignaciens  et  les  Magdaléniens ^  qui  lui. ont  succédé  chez  nous, 
en  diffèrent  par  une  organisation  très  supérieure,  et  je  ne  crois  pas, 
contrairement  à  ce  qu'on  a  dit  parfois,  qu’on  ait  trouvé  de  véri¬ 
tables  formes  de  transition,  ni  dans  le  Paléolithique  supérieur,  ni 
dans  le  Néolithique,  ni  à  l'époque  actuelle. 

Y  a-t-il  eu  simple  déplacement,  migration,  ou  bien  extinction 
sur  place?  Je  Tignore.  Nous  avons  vu  qu’il  est  impossible  d'indi* 
quer,  parmi  les  nombreux  groupes  ethniques  actuels,  celui  qui 
pourrait  être  considéré  comme  le  descendant  des  Néanderthaliens. 

L’objection  principale  qu’on  peut  faire  à  cette  manière  de  voir 
est  l'existence,  proclamée  maintes  fois,  de  crânes  «  néandertha- 
loïdes  trouvés  dans  des  sépultures  préhistoriques,  historiques,  ou 
actuelles  de  nos  pays.  Nombreux  sont  les  anthropologistes  qui  ont 
décrit  et  figuré  de  telles  pièces.  AnjourdJiui  il  n'est  pas  de  collec¬ 
tion  importante  qui  ne  possède  au  moins  un  spécimen  de  ce  genre, 
Or,  le  plus  néanderthaîoïde  »  de  ces  crânes  ne  présente  qu'un 
très  petit  nombre  des  caractères  du  type  de  Néanderthal,  ordi¬ 
nairement  une  forte  saillie  des  arcades  orbitaires  et  une  certaine  fuite 
du  front*  La  face  est  toujours  très  différente,  le  menton  toujours 
bien  accusé.  En  réalité,  tous  ces  vs  Néanderthaloïdes  ne  sont  que 
des  faux  Néanderthaliens,  c’est-à-dire  de  véritables  ffomo  sapiens, 
remarquables  par  la  présence  accidenteile  de  quelques  traits  mor- 


I 

I 

I 


kf 

,  I 


îf 


f 

*1 

I 


I 


246 


/.  E  .S'  /  /  0  M  M  ES  EO  S  SIL  ES 


phologiques  exagérés  normalement  chez  l’Homme  de  Néanderthal. 

L'apparition  ou  la  réapparition,  à  l’état  sporadique,  de  ces 
caractères  sont  généralement  considérées  comme  des  phénomènes 
ataviques.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  VHomo  sapiens  descend  en 
ligne  directe  de  VHomu  N'eanderihalensis .  On  peut  admettre  que 
les  caractères  en  question  sont  vraiment  primitifs,  qu’ils  ont  fait 
partie  du  fonds  commun  des  lointains  ancêtres  de  ces  deux  espèces. 
Chez  VHomo  Heanderihaleji&is,  beaucoup  plus  près  de  ses  origines, 
ils  se  sont  conservés;  chez  VHomo  sapiens,  plus  évolué,  ils  ne 
réapparaissent  plus  qu'accidentellement. 

Enfin,  on  ne  saurait  affirmer  qu’il  n’y  a  jamais  eu  infusion  de 
sang  néanderthaloïde,  par  voie  d'iiybridation,  dans  d'autres  groupes 
humains  appartenant  au  rameau  ou  à  l'un  des  rameaux  de 
VHùmo  sapiens.  Mais  cette  infusion  n’a  pu  être  qu’accidentelle 
et  sans  grande  influence  puisque  aucun  type  humain  actuel  ne 
saurait  être  considéré  comme  un  descendant  direct,  même  modifié, 
iln  type  de  Néanderthal, 


CHAPITRE  VIII 


LES  HOMMES  DE  L’AGE  DU  RENNE 


Nous  savons  qu’aux  points  de  vue  géologique  et  paléoiitologique, 
le  Pléistûcène  supérieur  est  difficile  à  séparer  nettement  du  Plélsto- 
cène  moyen  (V,  p.  53).  La  distinction  est  relativement  claire  et  facile, 
du  moins  dans  nos  pays,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anthro¬ 
pologique. 


L’AGE  DU  RENNE. 


Pour  les  archéologues  préliisto- 
■  riens,  le  Pléistocène  supérieur,  c'est 

le  Paléolithiqtie  supérieur,  très  différent,  par  son  outillage,  du 
Paléolithique  inférieur  ;  c'est  aussi  l’époque  ou  Vâga  du  Renne. 
Cette  dernière  expression  traduit  un  fait  ethnographique  plutôt 
qu’un  fait  paléontologique,  car  les  ossements  de  Renne  sont  déjà 
fréquents  dans  les  dépôts  moustiériens.  Elle  veut  dire  d'abord  qiie 
cet  animal  est  maintenant  très  abondant  ;  elle  signifie  surtout  ;  âge 
pendant  lequel  le  Renne  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie  des 

Hommes  auxquels  il  fournissait  la  nourriture,  la  vestiture  et  la  ma- 

♦ 

tière  première  d'une  grande  partie  de  son  industrie. 

Armes  et  instruments  sont  plus  abondants,  beaucoup  plus  variés, 
plus  perfectionnés  qu’à  l’époque  moustiérienne.  Aussi  les  archéolo¬ 
gues,  mieux  documentés,  ont-ils  cherché  depuis  longtemps  à  établir 
des  divisions  dans  l'age  du  Renne,  d'après  les  diverses  modalités  de 
ce  matériel.  Nous  savons  déjà  qu'ils  distinguent  aujourd'hui  trois 
étages  successifs  :  V Anrignaoien ,  le  Solutréen^  le. Magdalénien,  suivis 
de  V Azilien,  étage  de  transition  confinant  à  l'époque  néolithique , 
c'est-à-dire  aux  temps  actuels  des  géologues, 

Malgré  les  différences  qui  servent  de  base  à  ces  divisions,  l’âge  du 
Renne  présente  un  ensemble  de  caractères  qui  lui  impriment  une 
grande  unité  et  qui  marquent  un  progrès  considérable  sur  le  monde 
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moustiérien.  C'est  qu'ü  y  a  aussi  un  véritable  contraste  entre  les 
Hommes  de  l’ancien  et  du  nouveau  Paléolithique  ! 

Les  découvertes  de  squelettes  humains  nous  mettent  maintenant 
en  présence  de  types  vraiment  supérieurs.  La  plupart  ont  un  corps 
plus  élégant,  une  tête  plus  fine, un  front  droit  et  vaste.  Ils  ont  laissé, 
dans  les  grottes  qu'ils  habitaient,  tant  de  témoignages  de  leur  habi- 
leté  manuelle,  des  ressources  de  leur  esprit  inventif,  de  leurs  pré¬ 
occupations  artistiques  et  religieuses,  de  leurs  facultés  d’abstraction 
qu'ils  méritent  vraiment  le  glorieux  titre  d'Homo  sapiens  ! 

Chacun  de  ces  types  a  bien  sa  physionomie  propre,  mais  simple¬ 
ment  an  même  titre  que  les  diverses  races  d’aujourd'hui  et,  dans 
l'ensemble,  ils  ne  diffèrent  pas  phis  des  Hommes  actuels  que  ceux- 
ci  ne  diffèrent  entre  eux.  Nous  sommes  arrivés  à  un  moment  à  par¬ 
tir  duquel  l’évolution  physique  de  l’Humanité  peut  être  considérée 
comme  terminée  ;  le  problème  des  origines  htimaines  perd  son 
caractère  zoologique  pour  devenir  purement  anthropologique  et 
ethnographique. 

Rien  n’est  plus  attachant  d’ailleurs  que  l'étude  de  ces  Hommes  de 
l'âge  du  Reune,  des  monuments  qu’ils  nous  ont  laissés,  des  mœurs 
ou  coutumes  que  ces  monuments  nous  révèlent  ou  nous  font  pressen¬ 
tir.  Elle  a  déjà  fourni  la  matière  de  nombreux  ouvrages  ou  mémoires 
du  plus  haut  intérêt,  mais  dont  le  résumé  ne  saurait  trouver  place 
dans  ce  livre,  écrit  à  un  point  de  vue  surtout  paléontologique.  Il 
faut  cependant  dire  l'essentiel  (1). 

Les  Hommes  de  l’âge  du  Renne  habi¬ 
taient  de  préférence  les  cavernes  ou  les 
abris  sous  roche.  Ils  se  livraient  surtout 


PRODUITS 
INDUS  TRIELS. 


à  la  chasse  et  à  la  pêche.  Ils  avaient  des  relations  commerciales  fort 
étendues.  Leurs  pierres  taillées  n'ont  plus  la  lourdeur  etl'uniformité 
de  celles  des  époques  précédentes.  Les  armes,  destinées  à  être  em¬ 
manchées,  sont  fines,  élégantes,  parfois  admirablement  travaillées 
suivant  une  technique  des  plus  habiles  (fig-  156-158).  L'oiitîllage  est 


(1)  La  liibUographie,  trèi  considérable,  est  eiseutielleiiieiit  française.  On  la  trouvera, 
en  partie,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  plusieurs  fois  de  S.  Rei.x  vc.ii,  Antiquités  natio¬ 
nales,  I.  Epoque  des  Cavernes;  dans  Dêciief.ettk,  Manuel  d'archéologie  préîiislo- 
rîque,  I,  —  Consulter  aussi  !  Moutileet  (G,  et  A.),  Le  Préhisttirique  et  Musée  pré¬ 
historique.  —  Cmitaii,!!  \i::  (E.i,  La  France  préhistorique,  et  surtout  la  collection 
des  fllaiériatix  et  de  L'A*tlhropoto^ie.  —  Voir,  un  peu  plus  loin,  quelques  indica¬ 
tions  relatives  à  l’art  de  l'âge  du  Renne. 
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non  moins  léger,  très  varié  de  formes,  adapté  à  des  btits  multiples  : 
couteaux,  grattoirs,  perçoirs,  burins,  scies,  etc.,  dont  les  types  évo¬ 
luent  sans  cesse.  On  trouve  ces  silex  taillés  par  centaines  et  par  mil¬ 
liers.  pêle-mêle  avec  les  débris  de  cuisine,  dans  les  anciens  foyers 
des  grottes  ou  abris  sous  roches. 

La  pierre  n'était  plus  la  seule  matière  première.  Nos  industrieux 
troglodytes  savaient  traiter  de  diverses  manières  l'ivoire  des 


F'r^.  156.  —  Ohjett?  caractéristiqtKîs  île  rAuri»iiacifii. 

i,  2,  poiatcs  de  silex  à  dos  arqué  et  retouché  ftype  dit  ^  de  Lliitelpecron) 

3^  lame  de  silex  à  tranchant  ahattn  par  des  vetcniches  (pointe  de  la  Gravette  »)  ; 
4t  lame  à  encoches  retouchée  sur  Unit  sou  pourtonr  ;  5,  silex  taille  en  pointe  à 
soie  ;  6,  grattoir  caréné  ;  7^  burin  dit  «c  busqué  :  »S\  [loinle  de  trait  en  of»  et  ii  base 
fendue;  9  et  /O,  objets  en  os  (D'après  H,  Bîir-.rn). 


défenses  de  Maniiiiouth,  les  bois  des  Rennes  ou  les  os  de  toutes 
sortes  d^animaux.  Ils  en  faisaient  des  poignards,  des  pointes  de  sagaies 
ou  des  flèches  pour  la  chasse*  des  harpons  pour  la  pêche,  des 
propulseurs  pour  lancer  leurs  traits^  etc.  Ils  en  fabriquaient  aussi 
des  instruments  d'un  usage  domestique  :  spatules,  lissoirs  pour  pré¬ 
parer  les  peaux  de  bêtes,  aiguilles  percées  d'un  chas  pour  coudre 
leurs  vêtements  de  fourrures,  etc* 

C'est  ce  matériel  archéologique  qui  permet  aux  archéologues 
d’établir  leurs  divisions  (1). 


(1)  Voir  SLurlûiit  :  (H,), Les  sabdivisious  du  Paléolüihiqüe  supérieLir  ul  leur 

signification  {Con£rês  intern,  de  Genève,  1912).  C’eât  CaTtaiüiac  et  Breuil  qui  ont 
démontre  l'existence  et  hi  grande  iniportaure  de  !’ Avi  ri^nacien ,  d  ail  Le  lira  pressenfies 
par  E  Lartet* 


tj:s  HOMMES  EOSSILES 


250 


SUBDIVISIONS.  Dans  les  assises  inférieures 

^nacî'en)  persistent  encore  les  formes 
du  Paléolithique  ancien,  même  les  silex  amygdaloïdes.  Mais 
des  formes  nouvelles  apparaissent.  Les  lames  allongées,  plus  fré¬ 
quentes,  sont  soigneusement  retouchées  sur  leurs  bords  qui 
portent  souvent  des  encoches.  Il  y  a  des  burins  d’une  forme  spéciale 
dits  hiisqtiés,  et  des  grattoirs  épais,  massifs,  dits  grattoirs  caréné.s. 


[  saule,  pointes  à  cran,  double  pcrçoir,  1/2»  Grotte  du  Placard  {Charente).  GalerÊc 

lîi  de  Paléoiitoîot*Le  du  Mnsêiitn, 


'  il’  L'os  est  maintenant  largement  utilisé.  On  trouve  de  nombreuses 

^  ijl  baguettes  ornées  de  stries,  ou  de  «  marques  de  chasse  ",  des  pointes 

'I  II 

'iji  de  trait  aplaties,  souvent  à  base  fendue,  des  sortes  d'épingles  gros- 

li'  sières  (fig.  156). 

Il  !  Le  Soîuîréen,  qui  vient  ensuite  dans  quelques  localités,  se  signale 

)|i|j  par  un  travail  extrêmement  habile  et  soigné  de  la  pierre.  Les  types 

■j'iij  caractéristiques  sont  r  les  pointes  étroites,  dites  «  feuilles  de  saule  ", 

il  '  J 

les  pointes  plus  Idrgcs,  dites  feuilles  de  laurier  »  et  les  pointes  à 
l’I'  cran*  Ces  armes  sont  fabriquées  avec  art,  an  moyen  de  retouches 

^j  r  savantes,  lou^ues  et  réj^tdières,  qui  recouvrent  souvent  les  deux  faces 


LES  NOMMES  DE  L'AGE  DU  HENNE 


251 


du  silex  (fig.  157)*  Ce  sont  là  de  beaux  objets,  précurseurs  des  mer¬ 
veilleux  silex,  têtes  de  lances,  pointes  de  flèches^  poignards  du 
Néolithique  Scandinave,  portugais,  égyptien,  etc.  L’industrie  de  l'os 
s’enrichit  de  nouvelles  formes  de  sagaies  à  base  pyramidale,  d'objets 
variés  en  ivoire  ;  les  premières  aiguilles  à  chas  apparaissent. 

Pendant  le  Magdalénien,  routillage  lithique,  loin  de  se  perfec- 


158*  —  Objets  caractéristiques  du  Maj^daléïikiu 

lame  de  silex  terminée  en  double  grattoir  ;  2,  lame  taillée  en  burin  droit  à  son 
extrémité  supérieure  et  en  .grattoir  à  sou  extrémité  iiiiérienrc  ;  J,  grattoir  et  burni 
diten«  bec  de  perroquet  v.  ;  4^  petit  silex  à  la  fois  perçoir  et  grailoir  ;,5,  lame  dont  un 
bord  a  été  abattu  par  de  fines  retouches  et  dont  l'autre  bord  porte  de^  encoches 
régulières  ^  6,  petite  laine  à  tranchant  abattu  7^  pointe  de  sigaie  â  base  en  biseau  ; 
S,  poinçon  en  os  .  9  et  ÎO^  aiguilles  en  o%  avec  chas  \  I  E  pointe  de  sigaîe  en  os,  â 
biseau  et  de  forme  arquée  ;  12,  harpon  en  liiois  de  Renne,  avec  barbelures  à  peine 
indiquées  (type  primitif)  :  13^  harpon  à  un  seul  rang  de  barbelures  ;  M,  harpon  à 
double  rang  de  bar  bel  ares. 


tionner,  comprend  d'innombrabks  silex  généralement  de  petite  taiüe 
souvent  à  peine  retouchés^  mais  extrêmement  divers  :  lames,  grat¬ 
toirs,  burins  variés,  perçoîrs,  scies,  etc.  Parfois  un  même  silex  est 
adapté  a  plusieurs  usages  "  il  est  grattoir  par  un  bout,  burin  ou  per- 
çoir  par  1  autre  bout.  Par  contre,  rindustrîe  de  l'os  est  extrêmement 
diversifiée  j  les  sagaies  sont  nombreuses  et  variées,  souvent  déco¬ 
rées  de  dessins,  les  aiguilles  abondent  et  aussi  les  harpons,,  qui  coin- 
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nienceiitpar  de  simples  baguettes  osseuses  à  encoches,  et  deviennent 
des  engins  barbelés  d’abord  à  un  seul  rang,  puis  à  deux  rangs  de 
barbelures  (fig,  158}. 

Il  faut  bien  se  garder  de  partager  l'idée  trop  simpliste  de  quelques 
préhistoriens,  qui  veulent  voir  dans  cette  succession,  établie  dans 


nos  régions  par  la  combinaison  de  données  empruntées  à  de  nom¬ 
breux  gisements,  une  évolution  régulière  de  l'industrie  du  Paléoli¬ 
thique  supérieur.  Ces  subdivisions  ne  sauraient  avoir  le  caractère 
général  qu'ils  veulent  leur  attribuer.  Tout  parait  démontrer,  au 
contraire,  que  les  gisements  de  chaque  pays,  et  même  de  chaqiie  pro¬ 
vince,  nous  présentent,  avec  un  fonds  archéologique  commun,  tels 
et  tels  caractères  ethnographiqites  particuliers,  qui  ne  sont  que  des 
faciès  locaux. 

«  Il  devient  de  plus  en  plus  évident,  a  écrit  l'un  des  hommes  qui 
connaissent  le  mieux  le  Paléolithique  supérieur,  que  ce  qu’on  a  pris 
d'abord  pour  une  série  continue,  due  à  l'évolution  sur  place  d’une 
population  unique,  est  au  contraire  le  fruit  de  la  collaboration  suc¬ 
cessive  de  nombreuses  peuplades  réagissant  plus  ou  moins  les  unes 
sur  les  autres,  soit  par  une  influence  purement  industrielle  ou  com¬ 
merciale,  soit  par  l'infiltration  graduelle  oii  l'invasion  brusque  et 
guerrière  de  tribus  étrangères  "  (1). 

L'avenir  de  la  science  est  principalement  dans  l’établissement  de 
cette  paléogéographie  ethnique,  beaucoup  plus  compliquée  certai¬ 
nement  que  nous  ne  pouvons  le  supposer  aujourd'hui.  Déjà,  à 
l'exemple  de  Breuil,  on  peut  discerner  deux  vastes  provinces  du 
Paléolithique  supérieur  que  l'on  pourrait  appeler,  l’une  mêdiierra- 
iiéenrie  et  l’autre  atlantique. 


LES  PREMIERS 
ARTISTES. 


Les  Hommes  de  Tàgedu  Renneavaîent 
aussi  le  goût  de  la  partire  :  ils  utilisaient 
des  dents  de  fauves  tués  à  la  chasse 
(fig.  172,  p.  263},  des  coquilles,  des  pierres  percées,  etc.  pour  en 
faire  des  trophées,  des  colliers,  des  bracelets,  des  amulettes.  Doués 
d’un  sentiment  exact  et  profond  de  la  nature,  très  sensibles  à  la 
beauté,  ils  ont  été  de  véritables  artistes,  les  premiers  artistes,  des 
milliers  d’années  avant  les  Chaldéens,  les  Egyptiens  ou  les  Egéens. 

C'est  sur  notre  territoire  que  la  plupart  des  merveilleux  ténioi- 


(l)  BpJU  II  (M  ),  Léî'S  subi] uMsSoiis... , 
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gnages  de  cette  première  floraison  des  arts  plastiques  ont  été 
trouvés,  et  par  des  Français.  Après  les  noms  d’Edouard  Lartet, 
deVibraye,  celui  de  Piette  restera  tou¬ 
jours  attaché  à  l'histoire  de  l’art  quater¬ 
naire.  Depuis  la  mort  de  Piette,  les  mé¬ 
morables  découvertes  ou  travaux  de 
Rivière,  Cartailhac,  Capitan,  Peyrony, 

Lalanne,  Bégouen  et  surtout  de  Breuil 
ont  enrichi  l'archéologie  préhistorique 
d'une  foule  de  monuments  du  plus 
grand  intérêt  et  encore  trop  peu  connus 
du  monde  des  artistes  ou  du  public 
éclairé  (1). 

Toutes  ces  productions,  de  valeurs 
très  diverses,  depuis  les  gribouillages 
indéchiffrables  jusqu’aux  purs  chefs- 

d  œuvre,  montrent  que  les  Hommes  de  Portrait  d  Èdouii-d  Piette. 
l’âge  du  Renne  devaient  avoir  de  nom¬ 
breux  loisirs,  comme  toutes  les  populations  à  peu  près  exclusivement 
chasseresses.  Pendant  ces  loisirs,  iis  s’exerçaient  à  tous  les  genres. 


161.  Kciiiics  en  i  voir  s  de  BruuiqncU  su  Brîlish  Muséum.  1/2  environ  de  la 

^Jraiideur  naUirdk',  D'apres  H.  Bni:i  èi  ). 

S  attacliant  à  reproduire  la  figure  des  êtres  qui  vivaient  autour  d’eux, 
soit  par  la  sculpture,  soit  par  la  gravure,  soit  par  la  peinlure, 


(1}  Ouvra^^eâ  plus  î  ni  portants,  en  dehors  des  Manuels  cl  des  Revues:  n.<  (K*) 

et  CFîlwT^  (H.),  Rehqiiîœ  tH/ttifanicce,  ia65'187S.  -  Giikhi  (P.)  cl  M \ssi:s 
Les  stations  de  râ^^e  du  Renne  dans  les  vallées  de  la  Vénère  et  de  la  Corrèze,  1888- 
I9Û0.  PH:n  1=:  (E.  ï,  L  art  pendant  I  â^e  d  U  Renne,  1907^  —  La  belle  série  des  grandes 
monographies  publicespar  l’Institut  de  Paléonlolo^ie  humaine  (Fondation  Albert  F  ', 
prince  de  Monaco)  sous  le  litre  général  de  :  Pctnhirejt  ei  ^rapures  murale  i  des 
Cavernes  paicolithiqncs,  notamment  ;  AHainiia  par  Cart  umiah  (E  )  et  Barnin  (H.); 
Fonl-de-Gannie,  par  C\i‘ii  \>  (L.)^  Bui-;i  il  (H.)  et  PtiViHî.w  (D  )  î  Cavernes  canta^ 
liques,pai  Aia-a  ni  ij'KI  Riif,  BrilI'il  et  Lor  lnzu  Sn-:iiR  .\  ;  etc.  —  Dans  ces  dernières 
années^  la  Comisiàn  de  Invesitgaçiones  paleoniolo^icas  v  prehisioricas  de  Madrid 
a  publié  de  beaux  mémoires  de  Carr^,  PACimno,  ORKRMur.R  sur  Tari  rupestre 
e^ipagnol,  Eulîn  S,  Rr:i\  ven  nous  a  donné  uii  Ires  utile  «t  Rêpcrloiic  dp  l"arl 
qiialeinaire  (Paris,  1913),  avec  bibliographie  complèle  de  chaque  prcdiictiom 
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J/ ivoire  de  Alanunoiith  et  les  pierres  tendres  leur  servaient  de 
matière  première  pour  la  sculpture;  ils  savaient  aussi  modeler  avec 
de  Targile.  Ils  gravaient  sur  des  os  quelconques,  sur  des  hois  de 


Fis;.  162,  —  Statuette  cFiiquidê  en  ivouc.  Grotte  de  Lourdes,  4/3  environ  de  la 
grandeur  naturelle,)  D’après  Piette  (dessin  de  H.  BriKun.), 


Renne,  sur  des  cailloux  roulés  de  la  rivière  voisine.  Souvent  ces 
objets  sont  de  véritables  feuillets  d'album  où  segroupentt  s’entre¬ 
mêlent,  se  superposent  de  nombreux  croquis;  d'autres  fois  ils 


Fig.  163,  —  Tête  de  Clic  val  t:u  bois  de  Kcuiie,  de  la  grotte  du  Mas 

d'A/JI  (Allège),  CoîlecHoii  Fietle,  an  Musée  de  Saiiit-GermaÎH.  Au  double  euvirou 

de  la  grandeur  naturelle.  (D’a[’ Pikttf). 

n’offrent  qu’un  sujet  ou  un  petit  nombre  de  sujets,  d’exécution  par¬ 
ticulièrement  soignée.  Presque  tous  les  objets  domestiqueSj  d’un 
usage  courant,  étaient  décorés  d’ornements  ou  de  figurations  d^êtres 


L[-:S  HOMMES  DE  L'AGE  DU  RENNE 


257 


animés.  Mais,  à  côté  de  cet  art  mobilier,  il  y  avait  un  art  pariétal. 
Nos  troglodytes  sculptaient,  gravaient  et  peignaient  de  grandes  fi- 


16^.  —  Tètes  de  Ch;uiiois  et  de  Blair^iu  (?)  gravées  sur  uii  morceau  de  bois  de 
Renne  de  la  grotte  de  Gouidan,  5/6  eüviron  de  ta  grandeur  naturelle*  Collection 

Piette  au  Musée  de  Saint^Germain*  (D'après  Ph.tti:)* 


gures  surîes  parois  des  cavernes  obscures.  On  a  retrouvé  les  godets 
et  les  ocres  polychromes  de  ces  peintres  primitifst  les  lampes  rudi¬ 
mentaires  au  moyen  desquelles  ils  s'éclairaient. 


Fig.  165.  —  Cerfs  et  Saumons  graves  autDur  d'un  andoiiiller  de  Cetf,  de  la  grotte  de 
Lorthet  (Haute s*Pyrènëes).  Collection  Fiette  au  Musée  de  Saint-Germain,  Réduit 

d'environ  1/1  et  déroulé  sur  uu  plan.  (D’après  \  iktte). 

Remarquer,  en  hiut  et  à  droite,  deux  losanges  centrés  par  une  petite  ligne  verti¬ 
cale  et  qui  représentent  peut-être  la  signature  de  l'artiste. 


Parmi  toutes  ces  productions,  beaucoup  témoignent  d'un  véritable 
sens  esthétique,  d’un  réalisme  savant,  d’une  technique  très  sûre,  d’une 

17 
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grande  fermeté  d’exécution.  Ce  sont  souvent  des  chefs-d’ceuvre 


166.  —  Keuuc  jeraviî  sur  pierre  de  la  de  LimeuU  (Dordogne)*  2/3  de  la 

grandeur  iiatureHe.Photo^Jrai- lue  abljgeauuneid  ccuunuuiquee  par  MM.  BfUjvsso.Mi; 

et  Catitan. 


pleins  de  mouvement  et  de  vie  :  représentations  de  Mammouths  aux 


t'  ig.  167,  —  BiiâOii  ^  bündiss^Jit  peiutiire  polycliroiuc  du  pialond  dt  la  caverue 
d*Altau]ira  (Espagne)*  Longueur  de  ranimai  :  3  in*  55.  (D'après  Cartailuai;  e1 

BhfititL 


lüugs  p^üils  el  aux  déleaseià  recourbées.  Rhinocéros  aux  contours 
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Fîsi.  ^  BicUïï  polychrome^  avec  petit  Bison  noir,  de  la  cavci  üc  trAltaîiiim. 

Longueur  de  la  bîche  r  2  m.  29.  {D’après  Cartaît.ttac  et  Breuil). 


Fi^p  16^,  —  Cerls  rouge  el  noir  [peînls  sur  un  rocher  de  Cahipaia,  près  de  Ci  etas, 
dans  le  Bas- Aragon  (  Espagne}.  1/5  environ  de  la  grandeur  nalurelle.  (D'après  Brfuil 

et  Cabré  Agüila), 
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massifs,  Chevaux  de  fière  allure,  Sangliers  hirsutes.  Ruminants 
innombrables  aux  formes  élégantes.  Ours  au  front  bombé,  Félins  au 
corps  souple,  etc.  La  frise  de  Chevaux  sculptés  en  grandeur  natu¬ 
relle  sur  la  paroi  rocheuse  de  l'abri  de  Laussel  (Dordogne),  les 
Bisons  modelés  en  argile  du  Tue  d'Audoubert  (Ariège),  les  pein¬ 
tures  polychromes  de  la  caverne  d’Altamira  (Espagne)  —  «  Salon 
carré  »  de  la  peinture  paléolithique  -  sont,  parmi  tant  d'autres, 
des  témoignages  extraordinairement  impressionnants  de  la  supério¬ 
rité  intellectuelle  et  de  la  maîtrise  manuelle  de  ces  très  vieux 
artistes.  J’ai  groupé  ici  quelques  chefs-d’œuvre  en  divers  genres  ; 
ils  donneront  une  idée  de  la  perfection  de  l'art  paléolithique  (fig. 
159  et  161-169). 

Nos  troglodytes  vivaient  pourtant  dans  une  nature  ingrate.  Par 

certains  côtés  leur  existence  juatérielle  était  bien  misérable  :  ils 

ignoraient  même  la  poterie.  Braves  contre  les  Lions  et  les  Ours  des 

Cavernes,  ils  étaient  cependant  de  mœurs  paisibles  et  douces;  ils 

.avaient  le  sens  du  mystère  car  leurs  cavernes  ornées  semblent  avoir 

■ 

jütié  le  rôle  de  sanctuaires  où  ils  devaient  se  livrer  à  des  pratiques 
magiques  (1)  ;  ils  avaient  des  préoccupations  religieuses,  car  leurs 
sépultures  témoignent  de  rites  funéraires  etd’un  véritable  culte  des 
morts.  Nous  pouvons  donc  être  fiers  des  attributs  spirituels  et  mo¬ 
raux  de  ces  lointains  ancêtres.  Nous  allons  voir  que  par  leurs 
caractères  physiques,  ils  se  relient  non  moins  étroitement  àrHuma- 
nité  actuelle. 


(1)  Avec  M.  Sïtlomoii  Keiiiach,  beaucoup  de  préhisiorieus  croient  que  Tai  t  de 
du  Renne  ii'ëtaît  nullement  dësîntfîressé  ]  qu'il  avait,  avant  \oiü^  nu  rôle  pratique, 
en  rapport  avec  des  opérations  magiques.  Je  ne  saurais  partager  conipïèteiiient 
cette  opinion. 

La  vérité  des  dessins^  la  pureté  des  lignes,  l'élégaiice  des  a  litndes  ne  sauraient 
s'expliquer  par  de  simples  pratiques  de  magie.  De  mauvais  dessins,  des  croquis 
etifantîiis,  de  simples  scliémas,  comme  ceux  que  font  tant  de  sauvages  actuels, 
auraient  suffi,  lî  n’est  pas  possible  que  telle  figure,  gravee  avec  un  souci  des  formes, 
une  sûreté  et  mie  délicatesse  de  burin  vraiment  extraordinaires,  n'ait  pas  été 
exécutée  avec  amour  par  son  auteur^  et  celui-ci  ii’a  pu  arriver  à  une  telle  perfection, 
à  une  telle  maîtrise  ou'après  des  études  désintéressées.  Toute  personne,  ayant  une 
pratique  sitffisanfc  des  arts  du  dessin  et  ayant  pris  le  temps  d'étudier  les  chef.s* 
d’oeuvre  paléolithiques,  ne  saurait  être  d'un  avis  différeut  L'hypothès.i  des  pratiques 
magiques  pourra  suffire  à  des  savants  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  exclusivement 
acceptée  par  des  artistes.  Je  n'iiésite  pas  a  avoucf'  que  je  crois  a  1  hypothèse  de 
fart  pour  l’art,  sans  refuser  d'ailleurs  im  lertaiii  rôle  aux  pratiques  magiques.  Mais, 
en  fiit  Fart  stylisé,  schématique,  correspondant  le  mieux  à  ce  rôl  '  est  plus  récent 
que  l'art  vraiment  paléolithique,  lequel  n’est  d'abor  1  que  réaliste.  A  ses  véri¬ 
tables  débuts,,  beaucoup  plus  Jointaius+  Fart  n'est  probablement  qu’une  manifestation 
particulière  d'un  esprit  général  d'iniilatîcn  déjà  si  développé  chez  les  Singes* 
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HISTORIQUE  C’est  aux  Anglais  que  revient  le 

“  ‘  mérite  d'avoir  exhumé  et  placé  dans 

un  musée  le  premier  squelette  humain  de  l'âge  du  Renne.  Ce 
squelette,  aux  os  coloriés  en  rouge,  la  fameuse  Red  Lady  of  PavC 
land,  fut  retiré  de  la  caverne  Paviland  (Pays  de  Galles)  par  Biick^ 
land  en  1823  et  déposé  au  musée  d'Oxford  où  il  est  resté  longtemps 
oublié.  Dans  ces  dernières  années,  M-  Sellas  (1)  nous  a  appris  que 
la  <ï  Dame  rouge  »  était  probablement  un  homme,  dont  le  squelette, 
dépourvu  de  crâne,  date  de  l'Aurignacien  et  présente  les  caractères 
de  la  race  dite  de  Cro-Magnon,  comme  Tavaient  pensé  de  Quatrefages 
et  Hamy. 

Le  crâne  trouvé  en  1833  par  Schmerling  dans  la  caverne  d’Engis 
(Belgique),  et  qui  a  été  étudié  par  les  meilleurs  anthropologistes  du 
siècle  dernier,  est  généralement  attribué  aiijourdliui  au  Néolithique. 

Peut-être  y  avait-il,  parmi  les  squelettes  découverts  en  1852, 
dans  la  célèbre  grotte  d’Aurignac  (Haute-Garonne),  des  restes 
humains  contemporains  des  foyers  de  l'âge  du  Renne,  comme  l'a 
cru  Edouard  Lartet.  Nous  n'avons  plus  les  moyens  de  nous  en  assu¬ 


rer, 

La  célèbre  station  de  Solutré  (Saône-et-Loire),  découverte  en  1866, 
a  livré  à  plusieurs  de  ses  explorateurs  un  grand  nombre  d’ossements 
humains.  Malheureusement  on  a  affaire  ici  à  des  inhumations 
d'époques  diverses  et  il  n'est  pas  facile  de  séparer  les  ossements 
quaternaires  des  squelettes  plus  récents.  De  Quatrefages  et  Hamy  ont 
cru  pouvoir  estimer  à  une  quinzaine  le  nombre  de  crânes  humains 
de  Solutré  qui  seraient  contemporains  du  Mammouth  et  du  Renne, 
six  seulement  de  ces  crânes  se  prêtant  à  des  recherches  détail^ 
lées  (2).  Leur  morphologie  n'est  pas  très  homogène  et,  tout  en  pré¬ 
sentant  quelques  caractères  du  type  de  Cro-Magnon,  ils  en  dif¬ 
fèrent  assez  pour  qu'on  soit  porté,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  à 
faire  des  réserves  sur  leur  âge  (3).  Le  gisement  de  Solutré  demande 
de  nouvelles  et  plus  méthodiques  recherches. 

Les  découvertes  suivantes  sont  autrement  importantes. 


(1)  Sulc.as  (W.  jq,  P^ivilajïd  cüvc  {Jotunul  oj  the  Rfjval  Aftihn»p.  Insiititfc, 

XLKl,  1913), 

(2)  Voir,  pour  la  hihlîograpliie  des  découvertes  aiicieiiue^JesCrrfnm  de  ces 

deux  savants. 

(3)  (A.),  Lc&  nouvelles  louilles  de  Soluhê  {UA.,  1,  1890), 
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CRO-MAGNÛN. 

1-AUGERiE. 


Cro-Magnon  est  un  lieu -dit  de  la 
commune  de  Tayac,  près  des  Eyzies 

DURUTHY  (Dordogne).  En  1868,  lors  de  la  cons- 

truction  du  chemin  de  fer  de  Périgueux 
à  A^en,  les  ouvriei  s  trouvèrent,  sous  un  rocher  formant  abri,  les 
restes  de  cinq  squelettes  humains,  disposés  au-dessus  de  foyers 
renfermant  de  nombreux  ossements  d'animaux,  des  silex  taillés, 

une  multitude  de  coquil- 


^R0-/A/iQrion 


les  marines.  Prévenu  à 
temps,  un  géologue  expé¬ 
rimenté,  Louis  Lartet, 
fils  d’Edouard  Lartet,  se 
rendit  aux  Eyzies,  pour 
continuer  les  fouilles  et 
se  livrer  à  l'étude  scienti¬ 
fique  du  gisement  (1). 

Les  ossementshumains 
étaient  groupés  au  fond 
de  l'abri,  dans  des  con¬ 
ditions  évoquant  l’idée 
de  sépultures.  Avec  eux 
on  recueillit,  en  effet,  de 
nombreuses  coquilles 
percées  d'un  trou  desus- 
pension  et  d'autres  ob¬ 
jets  préparés  pour  com¬ 
poser  des  colliers  ou  autres  parures.  Les  squelettes,  étudiés 
d'abord  par  Broca,  Priiner-Bey,  puis  par  de  Quatrefages  et  Hamy, 
furent  considérés  par  ces  derniers  anthropologistes,  comme  les  pro¬ 
totypes  d'une  race  fossile  nouvelle  :  la  race  de  Cro-Magnon  (2). 

L’antiquité  de  ce  gisement,  solidement  établie  par  L.  Lartet,  ne 
pouvait  faii'e  l’objet  d'un  doute  à  la  simple  inspection  de  la  coupe, 
puisque  le  dépôt  des  ossements  humains  était  forcément  antérieur 
à  la  formation  de  l'énorme  masse  d’éboulis  ayant  recouvert  et,  pour 


Fig,  170.  —  Coupe  de  l’abri  de  Cre-Magnon. 
(D'après  Loti  b  LAirrin). 

K»  falaise  de  cilcaire  crétacé  forma ul  abri  ;  T, 
ciiicien  laltis  :  A,  dépôts  de  remplissage  de  Tabri  ; 
F,  foytrs  de  Tige  du  Renue  ;  +,  ossements  du 
vieiiJar.^. 


(l)  J.vurKi  (L,),  Une  sépuîlure  des  troglodytes  du  Périgord  \BalL  de  iu 
d*Ant/2rf>p.  tie  PartSi  llu  ;  Aiirtales  des  Sciences  nafareUes^  5'*  Série,  l.  X; 

it  fétii  ï  f  ï  X ,  1 869)  * 

(?)  Craitîfi  edi  ni  Vit, 
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l'abri  préhistorique  (fig.  170).  Elle  fui  poiirtanl 
surtout  {par  G.  de  Mortillet,  qui  s'est  toujours 


série  d’antres 


Fiji.  —  Profil  dii  ctàtie  de  Laugeric* 
Basse*  1/4  de  fa  j^i'aiideur  iiatnreMc 
(D'après 


ainsi  dire,  scellé 
vivement  discutée, 
refusé  à  croire  que  les  Hom¬ 
mes  fossiles  aient  pu  avoir  le 
culte  des  morts.  Et  comme  son 
autorité  était  considérable 
parmi  les  préhistoriens,  ceux- 
ci  se  rangèrent  presque  tous  à 
son  opinion,  malgré  les  pro¬ 
testations  de  quelques  savants 
de  premier  ordre,  comme  de 
Quatrefages  et  Hatuy,  malgré 
aussi  toute  la 

découvertes  qui  parlaient  dans 
le  même  sens* 

C'est  ainsi  qu'en  1872  un 
archéologue  de  Brive,  Massénat. 


Ftj^.  172.  —  Dents  d'ours  décorées  de  j;ra- 
vures  (pointes  de  flèches,  poisson,  phoque) 
cl  percecs  d’un  tj'Oii  de  suspension,  de  la 
grotte  Duriithy,  près  de  Sorde  (Laudes) 


faisant  des  fouilles  à  Laugerie- 
Basse,  en  face  de  Cro-Ma- 
gnon,  sur  la  rive  opposée  de 
la  Vénère,  rencontra,  au  sein 
dhiîi  puissant  dépôt  archéo¬ 
logique  de  râge  du  Renne, 
un  squelette  humain,  égale¬ 
ment  accompagné  de  coquil¬ 
les  marines*  M.  Cartailhac, 
appelé  par  Massénat,  admit 
que  l’homme  avait  été  écrasé 
par  la  chute  du  bloc  sous 
lequel  il  gisait  (1).  La  ques¬ 
tion  de  sépulture  ne  se  po¬ 
sant  pas,  râge  paléolithique 
du  squelette  ne  fut  pas  mis 
en  doute.  Les  ossements. 


(D  apres  Louis  LAin  tii' 

(1)  Mass KA AT  (E.),  L\laMji]*  (F.) 
Cl  CAitr\i[H\G  (E.),  Un  squelette 
humain  de  du  Rcuiie  a  Laiü^erie  Basse  VII,  1872)*  —  fE*T-), 

Description  d'un  squelette  hum:=iiii  fossile  de  Lan.s^erie-Basse  {Bit/L  de  hi  Snc. 
(f*  Anthrop .  de  P<irîs, 
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fort  détériorés,  furent  étudiés  par  Haniy  qui  les  rapporta  à  la  race 
de  Cro-Magnon  (fig.  171). 

Quelques  mois  après,  Louis  Lartet  et  Cliaplain-Duparc,  explorant 
l'abri  sous  roche  Duruthy,  à  Sorde  (Landes),  trouvèrent,  à  la  base 
des  dépôts,  dans  un  milieu  paléolithique,  un  squelette  humain  aux 
éléments  épars,  écrasés,  accompagnés  d’objets  de  parure  (1).  Cette 


173.  —  Les  Rochers  roupies,  ou  Saoitssé  Rottssé,  à  Grimaldi,  près  de  Mcntcu, 

Vue  générale  des  grottes. 


fois,  ce  ne  sont  plus  des  coquilles,  mais  une  quarantaine  de  canines 
d’Ours  et  trois  canines  de  Lions,  presque  toutes  percées  d'un  trou 
de  suspension,  ornées  de  gravures  (fig.  172)  et  réparties  en  deux 
groupes  inégalement  distants  du  crâne,  comme  si  l'un  avait  constitué 
un  collier  et  l'autre  une  ceinture  Malgré  leur  mauvais  état  de 
conservation,  Haniy  put  établir  la  ressemblance  des  ossements 
humains  avec  ceux  de  Cro-Magnon. 

(])  LAitri;t  (L.)  et  Cit  vri  vi\-Di  ,  Une  scpnHurc  aiicieiis  trojtïk  dy ïc?»  des 

Pyrénées  ÏX^  1874)< 
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grottes  de  grimaldl 


De  cette  meme  année  1872  datent 
les  premières  découvertes  d’Hommes 
fossiles  dans  les  grottes  dites  de  Menton,  ou  des  Baoussé  Roussé, 
ou  de  Grimaldi(l)* 

Ces  grottes  étaient  au  nombre  de  neuf 
(Tune  d*eîles  a  été  complètement  dé¬ 
truite).  Relativement  peu  profondes,  sauf 
celle  du  Prince,  elles  s'ouvrent  toutes  lar¬ 
gement  sur  la  mer  bleue,  dans  un  paysage 
enchanteur  (fig.  173).  Aussi  ont-elles  été 
fréquentées  de  tout  temps,  et  nombre  d’ar¬ 
chéologues  y  firent  ,  avant  1872,  des  fouil¬ 
les  d’ailieurs  superficielles.  A  cette  épo¬ 
que,  M.  E.  Rivière,  fixé  à  Menton,  entre¬ 
prit  des  recherches  plus  approfondies. 

Ses  observations  et  ses  récoltes  furent 
facilitées  par  les  travaux  exécutés  pour 
la  construction  de  la  voie  de  Marseille  à 
Gênes,  laquelle,  longeant  le  pied  des 
escarpements,  entamait  les  talus  d’ébou- 
Hs  et  perçait  en  tunnel  les  Rochers 
rouges. 

Le  26  mars  1872,  M.  Rivière  rencontra 
un  squelette  humain  dans  la  grotte  dite 
dïz  Cavillon,  au-dessous  d'un  placage  de 
stalagmite.  C’est  le  fameux  Homme  de 
Menton  »,  aujourd’hui  exposé  dans  la 
galerie  d’anthropologie  du  Muséum 
(fig.  174).  L’année  suivante,  trois  nou¬ 
veaux  squelettes  furent  exhumés  de  la 
grotte  dite  de  JBqousso  da  Torre.  En  1874 
et  1875,  M.  Rivière  retira  deux  squelettes 
d’enfants  de  la  grotte  n»  1,  appelée  de¬ 
puis,  pour  cette  raison  :  Grotte  des  Enfaiits  (fig.  175,  p.  269). 

Toutes  ces  dépoiiilles  humaines  se  présentaient  dans  des  conditions 


174.  —  «  L'homiiifc  de 
Menlon  trouvé  par  M,  Ri¬ 
vière.  “  Galerie  d'Anthro* 
polo^^^  Muséum. 


{!)  Les  Baouss^  f^ottssé^  ou  Rovhûrs  row^e^',  sont  bien  dans  le  voisinage  de  Men¬ 
ton,  mais  en  Italie,  sur  I  j  territoire  de  la  commune  de  Grima Idi^  de  sorte  que  ta 
désignation  la  plus  esiacte  pour  les  excavalîoas  naturcîles  dont  ceî  rocliers  sont 
creusés  est  :  ^roite^  de  Ortmaidi. 
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lappelaiit  les  obscrvatious  déjà  faites  en  Dordogne.  Là  comme 
ici  les  squelettes  étaient  accompagnés  de  toute  une  série  d’objets,  et 
notamment  d’unequantité  de  coquillages  ayant  fait  partie  de  parures 
ou  de  vêtements.  Rivière  eut  le  mérite  de  comprendre  et  d’affinner 
qu’il  s'agissait  de  sépultures  paléolithiques.  Il  fut  combattu  par  la 
plupart  des  préhistoriens,  ayant  à  leur  tête  Gabriel  de  Mortillet. 
Les  découvertes  ultérieures,  dont  je  parlerai  dans  un  instant,  ont 
prouvé  qu’il  ne  s'était  pas  trompé  (1). 

CHANCFLADE  1888,  deux  archéologues  périgour- 

dins,  MM.  Féaux  et  Hardy,  fouillant 
un  abri  sous  roche  à  Raymonden,  commune  de  Chancelade, 
près  de  Périgueux,  trouvèrent  un  squelette  humain  sous  les  foyers 
inférieiirs  d'âge  magdalénien,  c'est-à-dire  de  la  partie  sripérieure  de 
l'âge  du  Renne.  La  position  repliée,  <.<  forcée  du  squelette  indi¬ 
quait  une  sépulture  intentionnelle.  Comme  à  Menton,  le  cadavre 
avait  dû  être  saupoudré  d'ocre  rouge.  Le  squelette,  exhumé  avec 
précaution,  fut  étudié  par  le  D*^  Testut  (2)  qui  en  fit  le  type  d'une 
race  nouvelle  dite  :  race  de  Chancelade.  Il  est  actuellement  au 
Musée  de  Périgueux. 

Les  limoms  quaternaires  qui  portent  la 
BRÜNN.  PREDMOST.  ville  de  Brünn,  en  Moravie,  sont  explorés 

depuis  longtemps  pour  leur  richesse  en 
ossements  d’animaux  et  en  silex  travaillés.  En  1891,  ils  livrèrent  un 
squelette  humain  gisant  à  4  m.  50  au-dessous  de  la  surface  du  sol, 
en  compagnie  de  quelques  débris  de  Mammouth  et  de  Rhinocéros. 
Ce  squelette,  détruit  en  partie  au  moment  de  sa  découverte,  dit 
Obermaier  (3),  avait  été  richement  paré  ;  on  recueillit  autour  de  lui 
plus  de  six  cents  morceaux  de  coquilles  de  Dentales,  aiitrefois  enfilées 
en  collier  ou  en  plastron,  des  disques  de  pierre  percés  ou  décorés, 
une  figurine  humaine  en  ivoire.  Quelques  ossements  gardaient  encore 
les  traces  d'une  coloration  rouge  intense  (4).  Il  s’agit  donc  encore 
ici  d’une  véritable  sépulture.  Le  crâne,  mal  conservé,  est  dolicho- 


(1)  Rivii::iu  ,  De  ratiliquilc  de  rHûiimie  dans  ies  Alpes-Marîlîmes.  Paris,  1887. 

(2)  TKt^rirr  {L.),  KecUerches  aiiHiropDlo^^tqiies  sur  le  squcleMe  quaternaire  de 
Cliancelade  {Bu U.  de  /n  SfK\  d*A?ithrop,  de  Lron,  VI tJ,  1889). 

(3)  (H.),  Les  restes  Jiiuiiai ns  quaternaires  dans  TEurope  centi-aJe 
XVI,  1905  et  XVfl^  1906).  Noiiibi  eusts  références  bibliographtqiies.  sur  Brünn,  Pred- 
iiost  et  antres  localités  analogues. 

(4)  MvKcnvsKv  (A,),  Der  Menscîi  dei^  Diliivialzeil  Malirens.  Biüiin,  1899. 
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céphale  ;  certains  anthropologistes  le  rattaclieiit  au  Lype  de 
CrO'Magiioii,  d'autres  Ven  distinguent. 

Toujours  en  Moravie,  la  localité  de  Predmost,  près  de  Preraip 
possède  une  importante  station  paléolithique  incluse  dans  un 
manteau  de  graviers  et  de  Unions  qui  enveloppe  le  rocher 
s-  Hradisko  Des  fouilles,  pratiquées  de  temps  à  autre, depuis  1880, 
ont  livré  une  faune  pléistocèae,  de  caractère  froid,  et  si  riche  que 
le  Mammouth  y  est  représenté  parles  restes  de  800  à  900  individus* 
Cette  station  a  livré  en  outre  un  outillage  de  silex  comprenant  plus 
de  30*000  pièces,  toute  une  industrie  en  ivoire,  en  os*  en  bois  de 
Renne  et  des  oeuvres  d'art,  notamment  une  curieuse  statuette  en 
ivoire  représentant  un  Mammouth. 

Quelques  débris  humains  furent  aussi  trouvés  à  diverses 
époques  (1).  En  1894,  Maschka  découvrit  une  grande  sépulture 
renfermant  quatorze  squelettes  complets  et  les  restes  de  six  autres 
individus  (2).  Les  corps  étaient  protégés  par  une  sorte  de  rempart 
de  pierres*  Le  squelette  d'un  enfant  avait  un  collier  formé  de 
quatorze  petites  perles  ovales  en  ivoire.  Cette  sépulture  serait 
antérieure  à  la  principale  couche  archéologique,  d'âge  solutréen. 
Les  crânes  sont  dolichocéphales  ;  les  crânes  masculins  ont  de  fortes 
arcades  orbitaires  ;  les  os  longs  dénotent  une  grande  taille  (  Im.SO). 
Il  n'y  a  là  rien  de  néanderthaloïde,  comme  on  Ta  prétendu.  La 
SS  race  de  Predmost  »  ne  représente  qu’une  variété  d’//omo  sapiens  ; 
elle  doit  rentrer,  d'après  Szonibatliy  (3),  dans  le  type  de  Cro-Magnon. 

LES  HOTE  AUX  L’ordre  chronologique  des  decou- 

'  vertes  nous  ramène  en  France.  Il  y 

a,  dans  TAin,  près  du  village  de  Rossilloii,  au  moulin  des 
Hoteaux,  une  grotte  avec  foyers  de  Tage  du  Renne.  En  1894, 
MM.  Tournier  et  Guillon  (4)  mirent  à  jour  une  sépulture  dans  le 
plus  ancien  de  ces  foyers.  Les  ossements  du  squelette  étaient  enve¬ 
loppés  d’ocre  rouge*  Le  mobilier  accompagnant  la  sépulture  se 
composait  d’une  dent  de  Cerf  percée  d’un  trou  de  suspension,  de 


(1)  M  v^cieka  (K.),  DtT  di Meuscli  iii  Machreiï,  1886.  Ki:iz  (M.),  BeiirajJi: 
zur  Kemitnis  der  ÇQaidarzeit  in  Mklireii,  1903* 

(2)  XII,  1901,  147. 

(3)  v  (J.),  Lia  crâne  de  Cro  Maj^iioii  en  Moravie  {///4..  X  l,  1901, 

p,  ISO).  Ce  crâne,  provenanl  d  luiecaveriie  près  de  lH.Rut$ch,  appartieiiMnconfestable- 
niciit  â  la  race  de  Cro  Magnon.  Maii  son  âge  a  cte  discuté* 

(4)  ToT'rnNii'.K  (Abbé)  et  Gini  (C.),  Lçs  homiiie^  préhistoriques  dans  l'Aîii. 
Bourg,  189S^ 
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silex  taillés  et  «  d’un  bâton  de  commandement  »  d'âge  magdalénien. 
Le  squelette  est  celui  d'un  jeune  garçon  de  16  à  IS  ans.  L’exposé 
de  ces  faits  raviva  les  discussions  entre  les  partisans  et  les  adver¬ 
saires  des  sépultures  paléolithiques.  L’accord  ne  pouvait  se  faire 
qu’à  la  suite  de  nouvelles  et  décisives  découvertes  ;  celles-ci  ne  se 
firent  pas  longtemps  attendre. 

GROTTES  DE  GRIMAI  DI  L’exploration  des  grottes  de  Grimai- 

di,  ou  de  Menton,  ne  cessa  pas  après 
les  travaux  de  M.  Rivière.  Divers 

archéologues  entreprirent  quelques 
recherches,  notamment  dans  la  cinquième  caverne,  dite  Barma 
grande.  Un  collectionneur  des  plus  actif,  Julien,  y  trouva  un 
squelette  humain  en  1884,  Malheureusement  ce  squelette 
fut  détruit  en  presque  totalité,  à  la  suite  d’une  querelle 
entre  l’inventeur  et  le  propriétaire  du  gisement.  Le  crâne  put  être 
reconstitué  ;  il  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Menton,  Cette  grotte 
de  la  Barma  grande  paraît  avoir  été  la  plus  intéressante  et  la 
plus  riche  du  groupe  de  Grimaldi.  Son  propriétaire,  le  carrier 
Abbo,  l'a  démolie  en  partie  par  l'exploitation  d’une  carrière 
de  pierre  de  taille.  Ses  travaux  de  fouilles,  malheureusement 
dépourvus  de  tout  caractère  scientifique,  lui  ont  fourni  plusieurs 
squelettes  humains  dont  l'étude  a  été  faite  par  le  Docteur  Ver- 
neau  (1). 

Ces  trouvailles  d'Abbo  à  la  Barma  grande  alimentèrent  de  nou¬ 
velles  discussions.  Elles  dureraient  probablement  encore  sans  une 
intervention  aussi  généreuse  qu’éclairée. 

Le  Prince  Albert  I'  de  Monaco,  dont  la  noble  curiosité  scientifique 
s’exerce  dans  toutes  les  directions,  s'était  déjà  intéressé  aux  grottes 
de  Grimaldi.  Dès  1883,  il  avait  travaillé  lui-même  et  avec  beaucoup 
de  méthode  dans  la  Barma  grande.  En  1895,  désireux,  sinon  de 
résoudre,  du  moins  de  préparer  la  solution  des  importants  pro¬ 
blèmes  qui  se  posaient  aux  Baoussé  Rousse,  le  Prince  ordonna  des 
travaux  d'exploration  systématique.  Les  fouilles,  conduites  avec 
patience  et  une  rare  habileté  par  M.  le  chanoine  de  Villeneuve, 
aidé  de  M.  Lorenzi,  portèrent  d’abord  sur  la  grande  grotte  dite  du 
Prince,  alors  à  peu  près  intacte.  Elles  fournirent  d'intéressants  résul- 


(1)  (R.),  Nouvelle  tlccouvcrk:  ilc 

Koussë,  prea  de  Menton  1892). 
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tats  aux  points  de  vue  géologique  et  paléontoîogique.  Grâce  à  elles 
nous  sommes  aujourd'hui  en  possession  de  renseignements  précis 


Fiii.  17  -  Vae  de  la  Grotte  des  Enfants,  aux  Baonsse  Koussè. 


sur  la  succession  des  événements  aux  temps  quaternaires  dans  cette 
partie  de  la  Côte  d’Azur.  Les  ossements  d’animaux  fossiles, 
retirés  des  4000  mètres  cnbes  environ  de  matériaux  de  remplis- 
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sage  tic  cette  caverne,  sont  innombrables;  mais  on  ne  rencontra 
pas  un  seul  débris  humain  et  ce  fut  une  déception,  car  on  avait 
beaucoup  compté  sur  la  grotte  du  Prince  pour  arriver  à  fixer  défini¬ 
tivement  l’âge  des  divers  squelettes  d’Hommes  fossiles  trouvés 
dans  les  grottes  voisines  et  sur  lesquels  on  avait  tant  discuté. 

Le  Prince  décida  alors  de  porter  ses  chantiers  sur  d'autres  points. 
La  grotte  des  Enfants  {fig.  175)  n’avait  été  qu’ imparfaitement 
fouillée.  Les  travaux  de  M.  Rivière  s’étaient  arrêtés  à  2  m.  70  de 
profondeur,  tandis  qu’au-dessous  de  ce  niveau,  les  dépôts  de  rem¬ 
plissage  restés  intacts  avaient  encore  une  épaisseur  de  près  de  S 
mètres.  Ici  les  recherches  eurent  le  plus  grand  succès  au  point  de 
vue  anthropologique,  puisque  quatre  squelettes  humains  y  furent 
découverts,  à  trois  niveaux  différents.  Comme  on  recueillit  en 
même  temps  beaucoup  d'ossements  d'animaux  et  que  la  stratigra¬ 
phie  de  la  grotte  put  être  faite  avec  précision,  Page  géologique 
des  squelettes  humains  fut  facile  à  établir  d’une  manière  incontes¬ 
table.  Appelé  parla  confiance  du  Prince  à  coilaborei"  à  son  œuvre, 
mes  observations  géologiques  et  paléontologiques  ont  pu  fournir 
une  base  chronologique  solide  à  mes  amis  MM,  Cartailhac  et  Ver- 
neau,  chargés  de  faire  l’étude  archéologique  et  anthropologique 
des  gisements  (1  ). 

Le  principal  résultat  de  ces  observations  est  que  tous  les  sque¬ 
lettes  humains  sont  bien  pléistocènes  et  qu'ils  remontent  au  plus 
vieil  âge  du  Renne.  Contrairement  à  ce  qui  avait  été  affirmé  anté¬ 
rieurement,  le  Renne  a  fait  partie  delà  faune  pléistocène  de  la  Côte 
d'Azur  ;  j’ai  retrouvé  ses  ossements  associés  à  ceux  de  ses  compa¬ 
gnons  ordinaires  de  la  faune  froide,  superposée,  ici  comme  ailleurs, 
à  la  faune  chaude  plus  ancienne. 

Les  nouveaux  sqiielettes  exhumés  de  la  grotte  des  Enfants  avaient 
été  l’objet  de  véritables  sépultures  avec  des  dispositifs  rappelant 
ceux  des  squelettes  découverts  antérieurement  :  coquilles  percées, 
objets  d'ornementation,  os  colorés  en  rouge,  etc.  Le  D*"  Ver- 
neau  a  reconnu  que  les  deux  squelettes  du  niveau  le  plus  inférieur 
représentaient  une  race  particulière  qu’il  a  nommée  :  race  de  Gri- 
maldi.  Les  squelettes  des  niveaux  supérieurs,  comme  ceux  décou- 


Ni  .'1 


(1)  Lt:s  Grottes  de  Crimaldî  (Baoussc  Rousse).  Historique  et  Description ,  par  L,  de 
Vn  j  i;\ia  vtL  Géok\tite  et  Paléontologie ^  par  M.  Boule,  Anthropologie,  pax- R,  Veh- 
isEAU,  Archéologie,  par  E,  C \htailii au.  2  vol.  Monaco^  1906*1919. 
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verts  par  Rivière,  Jvillieii,  Abbo,  rentrent  tout  à  fait  dans  le  type 
de  Cro-Magnon.  Ces  précieux  documents,  ainsi  que  tous  les  pro¬ 
duits  des  fouilles  du  Prince  de  Monaco,  ont  été  réunis  et  sont 


aujourd’hui  exposés  au  public  dans  le  Musée  anthropologique  de 
Monaco  placé  sous  la  direction  de  M.  de  Villeneuve. 

En  1910,  le  marchand  d’antiquités 
Hauser  trouva  un  squelette  paré  de 
coquilles  marines  dans  le  gisement  de 
Combe-Capelle  (Dordogne).  Ce  squelette  fut  acquis  par  le  Musée 


COMBE-CAPEl.LE. 

OBERCASSFX. 


176,  ■  Tète  osscuise  de  Combe-Capelle  (D’après  Ki,aat'-i.ii). 


de  Berlin  dont  Hauser  était  le  pourvoyeur.  On  a  voulu  en  faire  le  type 
d’une  espèce  spéciale  sous  le  nom  d'IIomo  aurignacensis  et  Tau- 
tliropologiste allemand  Klaatsch  a  émis  à  son  sujet  les  hypothèses  les 
plus  extravagantes  (1).  En  réalité,  il  s’agit  encore  d'une  variété  de 
la  race  de  Cro-Magnon,  présentant,  d’après  Giuffrîda-Kuggeri, 
tjuelques  caractères  éthiopiques  (fig,  176), 

En  1914,  le  physiologiste  allemand  Verworn  a  publié  la  décou¬ 
verte  d’une  double  sépulture,  un  squelette  d’homme  et  un  sque¬ 
lette  de  femme,  effectuée  dans  un  foyer  de  Tage  du  Renne  il 

(l)  Kla  \  i>cji  (H,)  el  H  AU  SE  EU  (Ü.),  Homo  Hausert  {Pnehintori  ^che 

Zeitschrift  I,  1910),  —  Klaatrcm  (H,),  Dit;  Aurijinac-Rasse  uiiü  ihrt;  Stelluüg  iiu 
Stambaum  der  Menschkeit  {Eetischrifi  für  Eihnoiogte^  1910) 


1 


211 


Obercasseî,  près  de  Bonn.  Ces  squelettes,  accompagnés  de  quelques 
os  gravés,  de  style  magdalénien,  avaient  été  coloriés  en  rouge.  Ils 
présentent  les  principaux  caractères  de  la  race  de  Cro-Magnon, 
avec  quelques  traits  du  squelette  de  Chancelade  (l). 

Tels  sont  les  principaux  documents  que  nous  possédons  pour 
étudier  les  Hommes  fossiles  du  Pléistocène  supérieur.  J’aurais  pu 
décrire  quelques  autres  trouvailles,  mais,  ou  bien  elles  consistent  en 
fragments  osseux  peu  susceptibles  de  fournir  des  renseignements 
précis,  ou  bien  elles  se  présentent  dans  des  conditions  de  gisement 
assez  obscures.  On  peut  citer  celles  de  Bruniquel  (Tarn-et-Garonne), 
de  La  Madeleine  (Dordogne),  de  Gourdan  (Haute-Garonne),  du 
Placard,  près  de  Vilhoimeiir  (Charente),  de  Freudenthal  et  de 
Kesslerloch,  près  de  Schaffouse  (Suisse),  de  la  caverne  du  Prince 
Jean  près  de  Lautsch  (Moravie). 

Il  faut  ajouter  à  cette  documentation  ostéologique  celle  que  nous 
apportent  maintenant  les  oeuvres  d'art  représentant  des  figurations 
humaines  et  que  nous  étudierons  à  part. 

En  ce  qui  concerne  les  squelettes,  dont  nous  allons  d’abord  nous 
occuper,  les  opinions  des  anthropologistes  sont  assez  divisées.  Les 
uns  ne  voient,  dans  tons  ces  Hommes  de  l’âge  du  Renne,  que  des 
variétés  d'une  même  race  (X'Hotno  sapiens.  D'autres  seraient  portés 
à  distinguer  autant  de  types  particuliers  que  de  spécimens.  Je  pense 
que  la  vérité  est  entre  les  deux.  Tout  ce  matériel  ostéologique  peut, 
en  somme,  se  ramener  à  trois  types  ou  races,  fort  voisines  les  unes 
des  autres  au  point  de  vue  zoologique.  Nous  allons  les  étudier 
successivement  et  dans  leur  ordre  chronologique  :  les  Négroïdes 
de  Grimaldi,  du  plus  vieil  âge  du  Renne  :  la  race  de  Cro-Magnon  et 
ses  variétés,  de  l’Aurignacien  ;  le  type  de  Chancelade,  du  Magda¬ 
lénien. 


RACE  DE  GRIMALDI 


Comme  son  nom  l'indique,  cette 
race  a  été  établie  par  le  professeur 


SON  AGE  GEOLOGIQUE. 


Verneau  d’après  des  documents  provenant  de  l'une  des  grottes 
de  Grimaldi,  la  grotte  des  Enfants.  Les  squelettes  humains, 


(1)  ViJnwonN  (M.),  Bo.nnrt  elS^E^^^tA^c^,  Diluviale  Menschciifunde  in  Obcrcas?eI 
l>t'i  Bon  il  (/?i'p  Niitiir^vilisensehaften.^  j  ni  U  et  1911), 
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trouvés  dans  cette  excavation  par  M.  de  Villeneuve^  gisaient  à  trois 
niveaux.  Les  deux  squelettes  supérieurs  appartiennent,  comme  les 
squelettes  des  autres  grottes,  comme  le  fameux  «  Homme  de 
Menton  »,  à  la  race  de  Cro-Magnon  dont  nous  ferons  bientôt  Tétude* 
Les  deux  squelettes  de  la  race  de  Grimaldi  gisaient  à  un  niveau 
inférieur.  Découverts  le  3  juin  1901,  ils  furent  exhumés  soigneuse¬ 
ment  et  transportés  au 
Musée  de  Monaco. 

Il  importe  de  se  ren¬ 
dre  compte  exactement 
des  circonstances  de  ce 
gisement.  La  fig.  177 
montre  la  coupe  des  ter¬ 
rains  de  remplissage  de 
la  grotte  des  Enfants, 
telle  que  j'ai  pu  rétablir 
d'après  les  indications 
de  M.  de  Villeneuve  et 
d'après  mes  observations 
personnelles.  Ce  rem¬ 
plissage  se  compose  de 
toute  une  série  de  cou¬ 
ches,  superposées  sur  177^  ^  Coupe  de  la  Grotte  des  Enfants. 

10  mètres  d'épaisseur  et  N,  niveau  primitif  dusol  ;  F,  foyers;  }■  h  point 

oii  gisaient  les  Négroïdes,  +2,  +3,  points  où  gi- 
principalement  dues  à  raient  les  squelettes  du  type  de  Cro-Magnon. 

des  apports  humains,  de 

cendres  mélangées  avec  quelques  cailloutis  provenant  de  la  dé¬ 
sagrégation  des  parois  rocheuses  ;  les  foyers  distingués  par  les 
explorateurs  ne  sont  que  des  zones  plus  cinéritiques  que  les  zones 
voisines.  La  totalité  de  ce  remplissage  est  pléistocène,  car  le 
Renne  a  laissé  des  restes  osseux  jusque  dans  les  couches  tout  à 
fait  supérieures.  Ce  premier  résultat, .  auquel  conduit  l'étude  de 
la  faune,  est  des  plus  important  au  point  de  vue  de  la  solution  du 
problème,  tant  discuté,  de  l’âge  des  squelettes  humains  de  l'en¬ 
semble  des  grottes  de  Grimaldi. 

Les  couches  les  plus  profondes,  reposant  sur  le  plancher  rocheux 
de  la  grotte  et  renfermant  le  Rhinocéros  de  Merck,  m'ont  paru 
devoir  être  considérées  comme  formant  le  passage  du  Pléistocène 

18 
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inférieur  au  Pléistocène  moyen .  Les  squelettes  de  Négroïdes,  situés 
à  8  m.  50  de  profondeur  dans  un  foyer  qui  surmonte  directe¬ 
ment  ces  dépôts,  appartiendraient  donc  au  Moustiérien  et  c'est  la 
conclusion  à  laquelle  je  m'étais  d'abord  arrêté.  Or,  comme  nous 
avons  affaire  ici  à  un  type  humain  tout  à  fait  distinct  de  celui  de 
Néanderthal  et  offrant,  avec  certaines  races  africaines  de  Vifomo 
sapiens,  beaucoup  de  traits  communs,  cette  coexistence  en  Europe 
occidentale,  à  une  même  époque  géologique,  de  deux  formes 
humaines  si  différentes  serait  un  fait  très  important. 

Mais  il  y  a  lieu  de  faire  quelques  réserves.  Il  résulte  en  effet  des 
observations  consignées  dans  le  journal  des  fouilles  de  M.  de  Ville- 
neuve,  que  les  Négroïdes  reposaient  dans  une  fosse  de  Om.  75  envi¬ 
ron  de  profondeur.  Ils  n'étaient  donc  pas  contemporains  du  foyer 
au  niveau  duquel  on  les  a  rencontrés,  et  que  j’ai  cru  devoir  consi¬ 
dérer  comme  remontant  au  Pléistocène  moyen,  mais  plutôt  d’un 
foyer  supérieur  qui  limitait  supérieurement  la  fosse  et  dont  l'in¬ 
dustrie  est  déjà  nettement  aurignacienne  d'après  M,  Cartailhac.  Les 
Négroïdes  seraient  donc  des  Aurignaciens,  tout  comme  les  Hommes 
de  Cro-Magnon,  Au  changement  assez  subit,  que  les  archéologues 
les  mieux  informés  constatent  aujourd’hui  entre  les  industries 
moustiérieuneet  aurignacienne,  correspondrait  donc  un  changement 
anthropologique  non  moins  important  et  cela  paraît  aller  mieux 
ainsi. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  se  payer  de  mots.  Il  n’en  reste  pas  moins 
établi  que  les  squelettes  de  Négroïdes  remontent  aux  débuts  de 
l'âge  du  Renne,  à  une  époque  qui  confine  au  Moustiérien  si  elle 
ne  se  confond  pas  avec  ce  dernier,  La  race  que  ces  squelettes  nous 
révèlent  est  donc  nécessairement  beaucoup  plus  ancienne  ;  elle 
devait  être  florissante  quelque  part,  dans  une  région  différente  de 
celle  qu’occupait  Vllomo  Neanderthalensis,  et  notamment  sur  la 
Côte  d'Azur  où  VHomo  Neanderthalensis  n'est  peut-être  jamais 
parvenu.  La  culture  aurignacienne,  d’origine  probablement  médi¬ 
terranéenne  ou  africaine,  est  peut-être  ici  plus  ancienne  qu’en 
France.  Si  donc  nous  étudions  la  race  de  Grimaldi  dans  ce  chapitre, 
consacré  aux  Hommes  du  Pléistocène  supérieur  et  avec  lesquels 
elle  forme  d’ailleurs  un  bloc,  celui  de  VHomo  sapiens  fossilis, 
j'aurais  pu  tout  aussi  bien  en  parler  à  propos  du  Pléistocène 
moyen. 


LES  HOMMES  DE  L’ACE  DU  RENNE 


275 


LES  SQUELETTES 


Nous  venons  de  voir  que  les  sque¬ 
lettes  de  Négroïdes  avaient  été  l’ob- 


Fig-  178,  —  Les  deux  squelettes  de  Négroïdes  découverts  par  M.  de  Villeneuve  dans 
ia  Grotte  des  Enlaiiis,  —  Musée  d’Aiitiiropologle  de  Monaco*  (D'après  Verneau). 

jet  d'xine  sépulture.  Le  premier  est  celui  d'une  vieille  femme,  le 
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second,  celui  d'un  jeune  homme  de  15  à  17  ans.  Ils  gisaient  côte 
à  côte,  le  corps  ramassé,  les  membres  inférieurs  fortement  repliés 
(fig.  178J  à  la  manière  des  momies  péruviennes.  Le  crâne  du  jeune 
homme  était  protégé  par  une  sorte  de  caisson  formé  de  blocs  non 
équarris.  On  a  retrouvé  les  restes  d’une  coiffure  et  de  bracelets  en 
coquillages  de  Nasses. 

D’après  le  professeur  Verneau  (1),  dont  je  résume  ici  les  impor¬ 
tantes  études,  «  ces  deux  vieux  êtres  humains  diffèrent  sensible¬ 
ment  de  ceux  qui  leur  ont  sixccédé  [  dans la  même  grotte,  c’est-à-dire 
ceux  du  type  de  Cro-Magnon  |  et  ils  présentent  entre  eux  les  ressem¬ 
blances  les  plus  frappantes  ».  Ces  deux  sujets,  au  lieu  d’atteindre 
la  taille  très  élevée  des  autres  troglodytes  des  Baoussé  Roussé,  ne 
dépassaient  guère  la  moyenne  des  Français  de  notre  époque 
(1  m.  56  pour  l’adolescent,  î  m.  60  pour  la  vieille  femme). 

Quand  on  compare  les  dimensions  des  os  de  leurs  membres,  on 
voit  qu’ils  avaient  les  jambes  très  longues  par  rapport  aux  cuisses  et 
les  avant-bras  très  longs  par  rapport  aux  bras;  que  leur  membre 
inférieur  était  extrêmement  développé  en  longueur  relativement  au 
membre  supérieur.  Or,  de  telles  proportions  reproduisent,  en  les 
exagérant,  les  caractères  que  présentent  les  Nègres  d’aujourd’hui. 
De  là  une  première  raison  pour  considérer  ces  fossiles  comme  des 
Négroïdes  sinon  comme  des  Nègres. 

I  ES  CKANES  affinités  nigritiques  sont  égale- 

ment  indiquées  par  les  caractères  cé¬ 
phaliques.  Les  têtes  sont  volumineuses  ;  les  crânes  sont  très  allon¬ 
gés,  hyperdolichocéphales  (indices  —  68  et  69)  et  offrent,  vus  d’en 
haut,  un  contour  régixlièrement  elliptique  où  s’effacent  les  bosses 
pariétales  (fig.  179).  Ces  crânes  sont  aussi  très. hauts,  de  sorte  que 
leur  capacité  est  au  moins  égale  à  la  moyenne  des  Parisiens  de  notre 
époque  :  1  580  centimètres  cubes  pour  le  jeune  homme,  1375 
centimètres  cubes  pour  la  vieille  femme.  Les  apophyses  mastoïdes 
sont  petites. 

La  face  est  large  mais  peu  élevée,  tandis  que  le  crâne  est  démesu¬ 
rément  allongé  d’avant  en  arrière,  on  dit  que  la  tête  est  disharrao- 
nique  (2).  . 


(1)  Vkunk.m.  (R.),  /oc.  ciV,  Les  Grottes  de  Grhiiatdi.  l.  I.  fasc.  I,  Anthropologie. 

(21  Poar  qu'il  y  ait  harmonie,  il  ïaut  que  l’allongeiiiciit  vertical  de  la  face  accom¬ 
pagne  l'allongeineut  du  crâne. 
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Le  front  est  bien  développé,  droit,  les  arcades  orbitaires  sont 
peu  saillantes,  Les  orbites  sont  larges,  basses,  siibrectangulaires  ; 
leur  bord  inférieur  est  renversé  en  avant. 


✓ 


179.  —  La  tète  osseuse  du  jeune  sujet  négroïde  de  Griinaldî^  vue  de  profil^  de 
face  et  d’en  haut.  1/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  Ver??eaïJ). 
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Le  nez,  déprimé  à  sa  racine,  est  très  large  (platyrhinien).  Le  plan-  ■  ' 

cher  des  fosses  nasales  se  relie  à  la  face  antérieure  du  maxillaire  !  'I 
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par  une  gouttière  de  cliatjue  côté  de  l’épine  nasale,  comme  chez  les 
Nègres,  au  lieu  d’être  délimité  par  un  bord  aigu  comme  dans  les 
races  blanches,  Les  fosses  canines  sont  profondes. 


Firt.  ISO  et  ISl,  —  Mâchoire  supérieure  et  mâchoire  inférieure  du  jeune  sujet 
négroïde  de  Grimaldi,  Grandeur  naturelle,  (D'après  Albert  Gaüdry), 

Le  maxillaire  supérieur  se  projette  en  avant  d'une  façon  très 
marquée.  Ce  prognathisme  affecte  surtout  la  région  susnasale  ou 
alvéolaire.  La  voûte  palatine^  peu  développée  en  largeur,  est  très 
profonde  (fig.  180)* 

La  mandibule  est  robuste,  le  corps  est  très  épais  ;  les  branches 
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montantes  sont  larges  et  basses.  Le  menton  est  peu  accentué  ;  un 
fort  prognathisme  alvéolaire ^  corrélatif  du  prognathisme  supérieur, 
lui  donne  un  aspect  fuyant  très  prononcé  (fig.  181)* 

La  plupart  de  ces  caractères  du  crâne  et  de  la  face  sont  sinon 
nigritiques,  du  moins  négroïdes.  Plusieurs  peuvent  être  considérés 
comme  inférieurs  au  point  de  vue  morphologique. 

DENTITION  dentition  du  jeune  sujet  a  été 

étudiée  par  Albert  Gaudry.  Cette 
dentition  frappe  d’abord  par  son  volume  considérable»  Ses 
plus  grandes  ressemblances  sont  avec  celle  des  Australiens  ^  laquelle 


Français^ 


AustraÜÊD. 


Négroïde 
de  Griinalda, 


Fig.  îS2.  —  Cûmparaisoii  des  molaires  supérieures  gauches  du  jeune  Négroïde,  d’un 
Austra  ien  et  d'un  Français*  Gratidenr  naturelle.  .D’après  A,  Gaudry). 

1  Q^2  3  première^  dea\icine,  troisième  arrièi e-moUires  ;  I,  deaticule  interne 

du  P  Limier  lobe  ;  dentlcule  interne  du  second  lobe,  présent  a  louti^s  les  mo.aires 
du  fossile. 


a  conservé  beaucoup  de  caractères  primitifs.  Les  arcades  dentaires 
sont  moins  largement  ouvertes  et  moins  divergentes  que  dans  les 
races  supérieures.  Les  bords  alvéolaires  sont  plus  allongés  ;  le  déve¬ 
loppement  des  dents  et  de  leurs  denticules  est  lui-même  en  propor¬ 
tion  de  cet  allongement*  De  sorte  que  la  morphologie  des  molaires  a 
conservé  quelques  caractères  pithécoïdes  comme  celle  des  types  fos¬ 
siles  que  nous  avons  déjà  étudiés,  comme  celle  des  Primitifs  actuels 
à  dentition  massive*  Toutes  les  arrière-molaires  supérieures  ont 
quatre  denticules  bien  développés,  même  la  dernière  qui,  chez  les 
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races  civilisées,  ii’en  a  que  trois  (fig.  182).  Toutes  les  molaires  infé¬ 
rieures  ont  cinq  (lenticules  bien  distincts,  même  les  2^  et  3®,  qui  n'en 
ont  ordinairement  que  quatre  chez  les  races  blanches  (fig.  183). 
Albert  Gaudry  (1),  en  étudiant  cette  dentition,  fut  frappé  durétré- 


Français* 


Australien* 


Né^^roïde 
de  Grimaïdi. 


i'ig.  183*  — '  Comparaison  des  molaires  inferieures  gauches  du  jeune  Négroïde,  d’un 
Austral  en  et  d’uu  Français*  Grandeur  naturelle,  (D’après  A*  Gauhky). 

î  0^2  a,  3  iï,  première,  deuxiênie,  Iroisièiiie  arrière-molaires  ;  E,  denticiilc 
externe  du  premier  lobe  ;  e,  dcnticule  exftrn^  du  second  lobe  p,  denticule  posté¬ 
rieur  présenf  à  toutes  les  arriére  molaires  de  rAnstralien  et  de  rHomme  fossile,  et 
particulièrement  développe  chez  ce  dernier* 


cissement  de  la  maadlbule  dans  sa  partie  antérieure,  au  niveau  des 
prémolaires  et  des  canines  181)*  Il  y  vit  un  indice  d’in¬ 
fériorité  en  rapport  avec  le  fort  prognathisme  de  la  mandibule  et 
ayant  comme  conséquence  de  laisser  à  la  langue  peu  de  place  pour 
se  développer  et  se  mouvoir  en  avant  librement. 

OS  DES  MEMBRES  Nous  avons  vu  que  les  proportions 

“  des  membres  et  de  leurs  divers  segments 

sont  des  proportions  de  Négroïdes.  M*  Verneau  a  reconnu  que 
«  par  la  verticalité  de  ses  liions,  par  la  courbure  de  sa  crête 
iliaque,  par  les  dimensions  réduites  de  sa  grande  échancrure  scia¬ 
tique,  le  bassin  de  la  vieille  femme  se  distingue  du  bassin  de  TEuro- 
péenne  moderne  et  rappelle,  au  contraire,  celui  de  la  Négresse.  » 
Les  fémurs  ont  leur  diaphyse  assez  fortement  recourbée  et  les 


(1)  G  \ui>nv  (A,),  Coiitributîoji  à  riiistoire  des  Hommes  fossiles  {CA,  XIV,  1903). 
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tibias  présentent  une  certaine  rétroversion  de  leur  tête  supérieure. 
Ces  caractères,  que  nous  avons  étudiés  chezVHomo  Neanderthalen- 
sis,  sont  ici  beaucoup  moins  accusés. 


En  somme,  les  squelettes  les  plus 
anciens  de  la  grotte  des  Enfants 
nous  mettent  en  présence  d'un  type  hu- 


AF  FINITES 


ET  SURVIVANCES. 


main  se  laissant  facilement  comparer  à  des  types  actuels  et  notam¬ 
ment  à  des  types  nigritiques  ou  négroïdes.  Il  serait  intéressant  d'aller 
plus  loin  que  n’aoséle  faire  M.  Verneau,  avec  une  prudence  bien  com¬ 
préhensible,  et  de  chercher  àpréciser  ces  comparaisons  avec  des  types 
actuels.  J'ai  été  beaucoup  frappé,  pour  ma  part,  des  ressemblances  que 
présentent  les  Négroïdes  de  Grimaldi  avec  le  groupe  de  populations 
de  l'Afrique  du  Sud,  Boschimans  et  Hottentots.  Les  comparaisons  que 
j'ai  pu  faire  avec  les  éléments  dont  je  disposais,  notamment  avec  le 
squelette  de  la  Vénus  hottentote,  m'ont  conduit  à  noter  par  exemple 
la  même  dolichocéphalie,  le  même  prognathisme,  la  même  platy- 
rhinie,  le  même  développement  de  la  face  en  largeur,  la  même 
forme  de  la  mandibule,  le  même  macrodontisme.  Les  seules  diffé¬ 
rences  résident  dans  la  stature  et,  peut-être,  la  hauteur  du  crâne.  Le 
professeur  Sollas,  d'Oxford,  a,  de  son  côté,  présenté  des  observa¬ 
tions  analogues  (1). 

Ce  rapprochement,  entre  deux  groupes  d'êtres  humains  si  grande¬ 
ment  séparés  aujourd'hui  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  semble 
confirmé,  nous  le  verrons  bientôt,  par  rexamen  des  statuettes  fémi¬ 
nines  et  stéatopyges  que  nous  ont  livrées  quelques  gisements  du 
plus  vieil  âge  du  Renne. 

M.  Verneau  a  recherché  les  survivances  de  la  race  de  Grimaldi 
aux  diverses  époques  préhistoriques.  Il  a  d'abord  comparé  ce  type 
à  celui  de  Cro-Magnon  qui  lui  a  succédé  sur  place  :  «  Au  premier 
abord,  dit-il,  les  deux  races  paraissent  bien  différentes  Tune  de 
l'autre;  mais  quand  on  examine  les  détails,  on  voit  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'ü  y  ait  des  liens  de  parenté.  »  M.  Verneau  déclare 
même  que  les  Négroïdes  de  Grimaldi  «  ont  pu  être  les  ancêtres  des 
Chasseurs  de  l'âge  du  Renne.  » 

Mon  savant  collègue  et  ami  s'est  livré  à  une  longue  et  laborieuse 
enquête  pour  retrouver,  parmi  les  populations  préhistoriques  et  mo- 


{!)  SoLL.v!?  (W.  J*)^  Ancitiil  Hunters^  2^  éd.,  Londres,  1915. 
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dernes,  des  survivances  ou  des  réapparitions  des  types  de  Grimaldi. 

«  En  Bretagne,  comme  en  Suisse  et  dans  le  Nord  de  ritalie,  il  a 
vécu,  à  l’époque  de  la  pierre  polie,  à  l’âge  du  bronze  et  pendant  le 
premier  âge  du  fer,  un  certain  nombre  d'individus  qui  se  distin¬ 
guaient  par  quelques  traits  de  leurs  contemporains»,  notamment  par 
la  dolichocéphalie  de  leur  crâne,  un  prognathisme  parfois  énorme, 
un  nez  large,  à  gouttière.  Il  s'agit  de  cas  d’atavisme  partie!  pou¬ 
vant  aller  dans  certains  cas  (crâne  néolithique  breton  de  Conguel)  à 
l’atavisme  complet.  Deux  individus  néolithiques  de  Chamblandes 
(Suisse)  sont  négroïdes,  non  seulement  par  leurs  crânes,  mais  encore 
par  les  proportions  de  leurs  membres.  Diverses  tombes  liguriennes 
et  lombardes  de  l’âge  des  métaux  ont  aussi  livré  des  traces  d’un 
élément  négroïde. 

«  Tous  ces  faits,  dit  M.  Verneau,  démontrent  que  nos  deux 
Négroïdes  de  Grimaldi  sont  bien  les  représentants  d’une  race  qui  a 
joué  un  rôle  important  dans  l’Europe  occidentale.  S’il  s’agissait 
simplement  d’individus  erratiques,  échoués  accidentellement  aux 
Baoussé-Roussé,  on  ne  verrait  pas  leur  influence  se  faire  sentir,  par 
atavisme,  à  l’époque  néolithique  et  pendant  les  premiers  âges  des 
métaux,  depuis  la  péninsule  armoricaine  jusqu’en  Suisse  et  dans 
tout  le  Nord  de  l’Italie  »  (1). 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  temps  préhistoriques  que  la  race 
de  Grimaldi  aurait  fait  sentir  son  influence.  M.  Verneau  a  pu 
observer,  soit  sur  des  crânes  modernes,  soit  sur  des  sujets  vivants 
du  Piémont,  de  la  Lombardie,  de  l’Emilie,  de  la  Toscane,  de  la 
vallée  du  Rhône,  de  nombreux  caractères  de  la  vieille  race  fossile. 
La  persistance  ou  la  réapparition  de  ces  caractères,  que  les  anthro¬ 
pologistes  connaissaient  depuis  longtemps  mais  qu'ils  n’arrivaient 
pas  à  comprendre,  s'expliquent  par  des  faits  d’atavisme.  «  Pour  qu'on 
découvre  encore  aujourd'hui  tant  de  traces  d’un  type  ethnique  à 
caractères  rappelant  ceux  que  j’ai  observés  sur  la  race  de  Grimaldi, 
déclare  M.  Verneau,  il  a  fallu  forcément  que  cette  race  fût  repré¬ 
sentée  autrefois,  dans  nos  contrées,  par  tout  un  groupe.  »  Et  il  ajoxite  : 
«On  doit  donc  admettre  qu'un  élément  à  peu  près  nigritique  a  vécu 

(1)  Depuis  la  publication  du  mcnioire  de  M.  Vcrueaii,  d'autres  scjueicttes  de 
Négroïdes  ont  été  signalés  dans  le  Néolithique  de  l’illviie  et  des  Balkans.  Les  sta¬ 
tuettes  préhistoriques,  datant  de  l’age  du  cuivre,  de  Sultan  Selo  (Bulgarie),  repré- 
seuteraieut  des  Négroïdi-s  (D’après  Zui'anic,  Les  premiers  habitants  des  pays 
Yougo-Slavcs,  /fevue  anthropologique,  1919,  p.  32). 
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dans  TEurope  sud-occîdeiitale  vers  îe  Quaternaire  moyen^  entre 
la  race  de  Spy  et  celle  de  Cro-Magnon*  » 


RACE  DE  CRO-MAGNON 


Cette  race  tire  son  nom  de  la  localité  oii  furent  trouvés,  dans  les 
circonstances  rapportées  plus  haut,  les  restes  de  cinq  cadavres 
humains  :  un  vieillard,  deux  hommes  adultes,  une  femme  et  un 
foetus.  Ces  restes,  d'abord  étudiés  par  Broca  et  Pruner-bey  (1), 
représentent  les  prototypes  de  la  race  humaine  fossile  distinguée, 
caractérisée  et  dénommée  par  de  Quatrefages  et  Hamy  (2). 

Nous  avons  vu  comment  des  découvertes  effectuées  dans  diverses 
régions  ont  révélé  l’existence  de  cette  race  sur  une  grande  étendue 
du  territoire  européen,  et  dans  des  conditions  archéologiques  déno¬ 
tant  des  procédés  de  sépulture  ou  des  rites  funéraires  d'une  assez 
grande  uniformité.  Parmi  ces  découvertes,  les  plus  importantes  sont 
représentées  par  la  série  des  dix  squelettes  exhumés  successivement 
de  plusieurs  grottes  des  Baoussé-Roussé,  Les  premiers  de  ces 
squelettes,  découverts  par  Rivière,  furent  étudiés  par  de  Quatre¬ 
fages  et  Hamy,  Les  suivants,  découverts  à  la  suite  des  travaux 
d’Abbo  et  des  fouilles  du  Prince  de  Monaco,  ont  fait  Tobjet  dhme 
monographie  magistrale  par  M,  Verneau, 

Il  est  aujourd'hui  facile  de  caractériser  la  race  de  Cro-Magnon 
par  quelques  traits  généraux.  Des  différences  s'observent  bien,  sui¬ 
vant  les  divers  gisements  ou  les  diverses  régions,  mais  ces  diffé¬ 
rences  rentrent  dans  les  limites  de  celles  qui  existent  actuellement 
entre  les  individus  ou,  tout  au  plus,  les  variétés  d'une  même  race, 

SQUELETTFS  Prenons  d'abord  comme  types,  les 

pièces  mêmes  de  Cro-Magnon  et  notam¬ 
ment  la  tête  osseuse  du  vieillard,  qui 
présente  les  caractères  de  la  race  d'une  manière  particulièrement 
nette,  plutôt  exagérée  (fig,  184). 

Le  crâne  est  dolichocéphale  (indice  céphalique  —  73,7),  volumi¬ 
neux  (sa  capacité  =  1590  centimètres  cubes),  La  voûte  crânienne  est 
élevée,  hypsîcéphale.  Vue  d'en  haut,  la  boîte  cérébrale  présente  un 


DE  CRO-MAGNON. 


(1)  Dans  les  Reliqutœ  agnitauiccr,  —  Biil!,  de  /a  Soc,  cf  Anthrop,  de  Î868. 

(2)  Crama  ethnica. 
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contour  pentagonal,  dû  surtout  à  la  fortesaillie  des  bosses  pariétales. 
C’est  la  forme  dolichopentagonaîe  de  quelques  anthropologistes. 
De  profil,  on  voit  le  front  s’élever  au-dessus  d’arcades  sourcilières 


Fig,  181.  —  La  tête  csseuse  du  <i  vieitJard  ^  de  Crû-MagnoUt  Tue  de  profil,  d’en 
Jiaut  et  de  face.  1/3  de  hi  gr^udeuî'  naturelle*  Galerie  d’ Anthropologie  du  J>!u£ëum. 


relativement  peu  saillantes  ;  puis  la  voûte  se  développe  suivant  une 
courbe  régulière  dans  les  régions  antérieure  et  moyenne,  tandis  que 
la  région  pariéto-occipitale  forme  un  vaste  méplat  auquel  succède 
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1  ’i 


I 


la  saillie  de  la  nuque*  «'Ainsi,  dit  de  Quatrefages,  chez  ce  saiivage 
contemporain  du  Mammouth,  le  crâne  présente  à  un  haut  degré  tous 
les  caractères  regardés  comme  les  indices  d'un  développement  intel¬ 
lectuel  des  plus  avancés  (1)*  » 

La  face,  non  moins  remarquable,  est  relativement  basse  et  très 
large,  tandis  que  le  crâne  est  étroit  et  long*  La  tête  est  disharmo¬ 
nique  (V,  note  P*  276).  Au-dessous  du  frontal,  large  et  haut,  avec 
voussure  médiane,  s^ouvrent  des  orbites  également  très  larges, ‘à 
bords  presque  rectilignes,  dessinant  un  contour  subquadrangulaire. 
Les  pommettes  sont  fortes  et  saillantes*  Par  contre,  le  nez  est 
étroit,  long,  fin,  lepiorhinten  ;  les  os  nasaux  se  projettent  en  avant, 
Le  maxillaire  supérieur,  rétréci  au  niveau  des  arcades  dentaires, 
présente  un  prognathisme  assez  prononcé.  La  voûte  palatine  est 
relativement  étroite,  peu  profonde,  avec  une  saillie  médiane. 

La  mâchoire  inférieure  est  robuste,  avec  un  menton  triangulaire, 
massif,  proéminent* 

Les  os  longs  accusent  une  taille  très  élevée  (1  m.  82)  et  une  confor¬ 
mation  athlétique  ;  les  empreintes  musculaires  sont  vigoureuses. 
Aux  fémurs,  la  ligne  âpre  se  développe  de  manière  à  former  une 
sorte  de  pilastre  saillant*  Le  tibia  est  aplati  en  lame  de  sabre  (tibia 
pîatycnémique).  Ce  caractère,  absent  chez  l'Homme  de  Néander- 
thaï,  paraît  être  assez  général  dans  la  race  de  Cro-Magnon. 

Les  recherches  de  M*  Ver n eau  sur 
la  belle  série  de  squelettes  des  Baoussé- 
Roussé  lui  ont  permis  d^acquérir  de  nou¬ 
velles  données.  Il  a  pu  étudier  neuf  crânes,  huit  masculins,  un 
féminin,  se  rattachant  tous  au  type  de  Cro-Magnon  (fig*  185), 
Ces  crânes  présentent  une  certaine  variabilité,  mais  les  différences 
ne  dépassent  pas,  dit  M.  Verneau,  les  variations  individuelles  qu'on 
peut  rencontrer  dans  des  groupes  relativement  homogènes. 

Toutes  les  têtes  osseuses  sont  remarquables  par  leur  volume  consi¬ 
dérable  tenant  en  partie  à  la  haute  taille  des  individus.  Il  y  a  cons¬ 
tamment  une  disharmonie  frappante  entre  le  crâne,  dolichocéphale, 
et  la  face,  à  la  fois  basse  et  large.  Le  méplat  pariéto-occipital, 
constaté  sur  les  crânes  de  Cro-Magnon,  existe  toujours.  La  face 
offre,  chez  tous  les  sujets,  les  caractères  essentiels  du  type:  dila- 


SQUELETTES 
DE  GRIMALDL 


r. 


i' 


(1)  Qüatrefagës  (a.  de)t  Hommes  fossiles  et  Hommes  sauvages*  Paris,  1884,  p*  65. 
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talion  transversale  due  aii  développement  des  pommettes  et  des 
arcades  zygomatiques,  orbites  rectangulaires,  nez  leptorhinien,  etc. 
La  mandibule,  robuste,  a  un  menton  proéminent,  de  forme  trian¬ 
gulaire. 

Mais  à  ces  caractères  généraux  s'ajoutent  ici  quelques  particu¬ 
larités  constituant  une  variante  du  type.  Les  bosses  pariétales 
sont  moins  accusées  et,  par  suite,  la  forme  pentagonale  du  crâne, 
vu  d’en  haut,  s’altère  ;  l’occiput  est  moins  proéminent  ;  le  progna- 


ÎS5-  —  Tète  osseuse  du  grand  sujet  masculin  de  la  Grotte  des  Enfants  vue  de 
profil.  1/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  Verkeau). 

thisme  sous-nasal  tend  à  disparaître.  «  Ces  particularités,  dit 
M.  Verneau,  ne  sauraient,  en  aucune  façon,  autoriser  à  séparer 
les  hommes  des  Baoussé  Roussé  du  type  de  la  Vézère...  Le  vieillard 
de  Cro-Magnon  présente  ce  type  à  l’état  d’exagération.  Parmi  les 
crânes  que  les  anthropologistes  s’accordent  à  classer  dans  le 
même  groupe,  il  s'en  rencontre  qui  offrent  les  atténuations  que  je 
viens  d’indiquer.  y> 

Grâce  aux  nombreux  documents  dont  il  pouvait  disposer,  le 
D'  Verneau  a  pu  reprendre  le  problème  de  la  stature  des 
Hommes  du  type  de  Cro-Magnon,  Broca  avait  estimé  la  taille  du 
vieillard  à  Im.  80.  M,  Rivière  avait  attribué,  aux  trois  sujets 
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adultes  dont  il  avait  trouvé  les  squelettes,  une  taille  variant  de 
lm.  85  à  2m.  05.  D’après  Verneau,  ces  chiffres  sont  trop  élevés. 
Ceux  qu’il  a  obtenus  varient  de 
1  m,  79  à  1  m.  94  pour  cinq  sujets 
masculins  adultes  ;  ils  donnent  une 
moyenne  de  1  m.  87.  Les  troglody¬ 
tes  de  Grimaidi  restent  donc, 
après  cette  rectification,  des  hom¬ 
mes  de  très  haute  stature  (fig.  186), 

Mon  savant  collègue  a  montré 
qu'ils  étaient  en  même  temps  fort 
robustes  ;  qu’ils  offraient  un  allon¬ 
gement  très  notable  de  l’avant- 
bras  par  rapport  au  bras  et  sur¬ 
tout  de  la  jambe  par  rapport  à  la 
cuisse  ;  que  leur  membre  supérieiir 
était  très  long  par  rapport  au  mem¬ 
bre  inférieur  ;  que  leur  tronc  était 
d'une  largeur  remarquable  au 
niveau  des  épaules.  «  Par  les  pro¬ 
portions  de  leurs  membres,  dit 
M,  Verneau,  aussi  bien  que  par  le 
développement  transversal  de  leur 
cage  thoracique  dans  sa  partie 
supérieure,  les  Hommes  de  Gri¬ 
maidi  s’éloignent  des  Européens 
modernes  et  se  rapprochent  des 
races  nigritiques.  » 

Par  contre,  le  bassin  n’a  rien  de 
nigritique.  «  Le  beau  développe¬ 
ment  de  ses  ailes,  l’harmonie  de 
ses  courbes  en  font,  au  contraire, 
un  bassin  aussi  élégant  que  celui 
des  Blancs  qui  ont  le  plus  évolué.  » 

Les  fémurs  offrent  ici,  comme 
à  Cro-Magnon,  des  traits  d’une 

remarquable  vigueur.  La  ligne  âpre,  large  et  saillante,  mérite  vrai¬ 
ment  le  nom  de  colonne  et  s’accompagne  toujours  d'une  fosse  hypo- 


Fig.  1S6.  —  SL]uelelfe  dü  grand 
sujet  masculin  découvert  parM.de 
Villeneuve  dans  la  Giotte  des  En- 
fauls.  Musée  de  Mouaco.  (D'après 
Veuneau), 
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trochartiérienne .  Cette  disposition  morphologique  entraîne  un  cer- 
tain  aplatissement  antéro-postérieur  de  la  diaphyse  au-dessous  des 
trochanters,  c'est-à-dire  de  la  platymérie. 

Les  tibias  sont  également  robustes  :  leurs  dtaphyses  sont  plus 
ou  moins  aplaties  transversalement.  Ce  caractère  de  la  platycnémie, 
peu  sensible  sur  qiielques  os,  est,  sur  d’autres,  aussi  accusé  que  chez 
le  vieillard  de  Cro-Magnon, 

Les  mains  sont  grandes,  en  rapport  avec  l’ensemble  du  squelette  ; 


Fig,  1S7. —  Maiu  du  grand  sujet  de  la  Grotte  des  Enfants  et  main  d'un  sujet  moderne 
de  1  m.  67  photographiées  à  la  même  ccbclle.  1/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après 

VintMCAU). 


les  métacarpiens  sont  relativement  plus  allongés  et  les  doigts  rela¬ 
tivement  plus  courts  que  chez  un  Français  moderne  (Hg.  187).  Ces 
caractères  se  retrouvent  exactement  sur  les  empreintes  de  mains  de 
la  caverne  de  Castillo,  dans  les  Pyrénées  cantabriques  (1).  Les 
jiieds  étaient  remarquables  par  la  longueur  du  talon. 

Des  restes  osseux  de  la  race  de  Cro- 
Magnon  ont  été  recueillis  sur  beaucoup 
de  points  de  l'Europe  occidentale.  De 
Quatrefages  et  Hamy  lui  ont  rattaché  un  grand  nombre  de  trou¬ 
vailles  en  dehors  de  celles  de  Cro-Magnon  et  de  Menton  :  sque- 


AUTRES  DOCUMENTS. 
VARIÉTÉS  DU  TYPE. 


(î)  Sollas  (W.  J.),  Cro  Maguou  Mail  ;  iiuprlnt  of  his  haud  {Nature  du  7  mai  1914), 
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lette  de  Paviland  (Angleterre)  ;  crânes  d’Engis  et  d'Engihonl  (Bel¬ 
gique)  î  crânes  plus  ou  moins  complets  d'Aurignac,  de  la  Made¬ 
leine,  Grenelle,  Bruniquel,  Laugerie-Basse,  Solutré,  Gourdan  en 
France.  Il  faut  ajouter  aujourd'hui  un  crâne  de  la  grotte  du  Pla¬ 
card  à  Vilhonneur  (Charente),  le  squelette  desHoteaux  (Ain),  celui 
de  Combe- Capelle  (Dordogne),  les  squelettes  de  Brünn,  de  Pred- 
most  et  le  crâne  de  Lautsch  (Moravie)  ;  les  squelettes  d'Obercassel 
(Allemagne), 

Cette  longue  liste  donne  lieu  à  plusieiirs  observations.  En  premier 
lieu,  les  circonstances  stratigraphiques  des  gisements,  la  véritable 
antiquité  de  certains  de  ces  docu¬ 


ments  ostéologiques  se  présentent 
dans  des  conditions  obscures  ou  ne 
sont  pas  suffisamment  établies*  En 
second  lieu,  beaucoup  de  ces  trou¬ 
vailles  consistent  en  de  simples  frag¬ 
ments  de  crânes  ou  de  mandibules 
insuffisants,  à  mon  avis,  pour  au¬ 
toriser  un  classement  dans  des  li¬ 
mites  aussi  étroites  que  celles  d'une 
race.  En  troisième  lieu,  les  pièces 


\ 


y 


Fig.  1S8.  “  Profil  d'un  crâne  di  la 
grotte  duPlacard.  1/4  de  la  grandeur 


dont  l’antiquité  est  le  mieux  démon-  naturelle.  (Diaprés  Hamy). 
trée  et  dont  Tétât  de  conservation  est 

le  plus  satisfaisant,  s'écartent  souvent  assez  notablement  du  type 
même  de  Cro-Magnon  et  accusent  ainsi  une  fort  grande  variabilité  de  ce 
type*  Tel  le  crâne  du  Placard  {fig,  188),  qui  s'en  éloigne  par  un  indice 
céphalique  presque  sous-brachycéphale  (1).  Les  crânes  de  Solutré, 
considérés  comme  remontant  vraiment  à  Tâge  du  Renne,  sont 
encore  moins  homogènes.  Les  squelettes  d'Obercassel  sont  d'une 
taille  plus  petite* 

Les  différences  peuvent  être  encore  plus  marquées*  C’est  ainsi 
que  plusieurs  anthropologistes  considèrent  les  crânes  ou  squelettes 
de  Brünn  et  de  Predmost  comme  représentant  une  race  particulière, 
la  race  solutréenne,  juxtaposée  vers  TOrientàla  race  occidentale  et 
méridionale  de  Cro-Magnon.  Ici  les  crânes  sont  remarquables  par 


(1)  Hamy  (E.  T*),  Nouveaux  matériaux  pour  servir  à  rétude  de  la  Paléoatologie 
humaine  (Congrès  intern,  d'Anthrop,,  Paris,  18S9). 
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leur  fortes  arcades  orbitaires,  ce  qui  les  a  fait  rapprocher,  à  tor 
d’ailleurs,  de  l’iïbmo  Neanderthalensis,  dont  ils  sont,  en  réalité, 
très  différents.  D'après  Giuffrida-Ru^geri  (1),  le  crâne  de  Combe- 
Capelle,  plus  dolichocéphale,  plus  prognathe  et  plus  platyrhinien, 
présente  des  affinités  éthiopiques. 

En  somme,  au  point  de  vue  ostéologique,  les  vrais  Cro-Magnon 
peuvent  être  considérés  comme  un  type  moyen,  autour  duquel 
gravitent  déjà  des  variations  dues  probablement  à  l’influence  des 
divers  milieux  géographiques  et  peut-être  aussi  à  des  croisements. 
Mais  l'ensemble  forme  vraiment  un  bloc.  Il  s’agit  d’une  belle  race, 
ayant  joué,  comme  l’a  dit  Quatrefages,  un  rôle  considérable  dans 
le  temps  et  dans  l'espace. 


SURVIVANCES. 


Elle  n’a  pas  disparu  de  nos  contrées 
“  ■  avec  la  fin  des  temps  quaternaires.  Non 

seulement,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  elle  s’est  continuée 
pendant  le  Néolithique,  mais  encore  elle  apparaît  sporadi- 


Fig.  189.  —  Type  de  Cro-Magnon  ayant  persisté  dans  la  Dordogne.  (D'après  des 

photographies  du  D'  CoLUGtsON). 


quement,  de  nos  jours,  dans  diverses  régions  de  la  France,  et 
notamment  en  Dordogne,  d’après  le  D'  Collignon  (fig.  189). 
M.  Verneau  a  pu  suivre  la  race  de  Cro-Magnon  à  travers  l’Espagne  ; 
elle  se  rencontre  dans  des  sépultures  d’autant  plus  récentes  qu’on 
s'avance  davantage  vers  le  Sud. 


(1)  Giuffrida-Ruggeri,  Quatre  crani  preistorici  dell'  Italia  méridionale  e  l’ori 
gine  del  Mediterraneî  i,Archivio  per  l'Anthr,  e  la  Einol.,  XLV,  1916). 
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Broca  avait  remarqué  Texisteuce  d^affinités  morplioîogiqiies  entre 
les  Basques,  les  Kabyles  et  les  Guanclies.  De  Quatrefages  et  Hamy 
ont  établi  que  bon  nombre  de  caractères  craniométriques  des  tro¬ 
glodytes  du  Périgord  se  rencontrent  chez  les  Kabyles  purs,  et  ces 
caractères  ont  été  relevés  sur  les  restes  recueillis  dans  des  sépul¬ 
tures  préhistoriques  de  T  Algérie, 

Mais  c'est  parmi  les  Guanches  des  Canaries  que  se  serait  le  mieux 
conservé  le  type  de  Cro-Magnon,  Cette  assertion,  due  à  de  Quatre- 
fages  et  Hamy,  a  été  confirmée  par  les  recherches  de  Verneau  dans 
Tarchipel  canarien  ou  le  fonds  de  la  population  est  constitué  par 
rélément  guanche  ;  que  ce  dernier  dérive  de  la  race  de  Cro-Magnon, 
cela  est  démontré  par  des  ressemblances  crâniennes  touchant 
parfois  à  Tidentité.  Verneau  a  retrouvé,  chez  les  insulaires  actuels, 
jusqu'à  des  ustensiles  jadis  employés  par  nos  antiques  chasseurs 
de  la  Dordogne. 


RACE  DE  CHANCELADE 


LE  GISEMENT. 


La  déconverte  déjà  mentionnée  de 
Raymonden,  près  de  Chancelade,  a  été 


faite  et  exploitée  dans  de  bonnes  con* 
ditions  scientifiques.  Le  gisement  s’est 
montré  des  plus  riche  en  objets  archéo¬ 
logiques  et  artistiques.  La  faune,  dé¬ 
terminée  par  A.  Gaudry,  comprend, 
entre  autres  espèces  intéressantes,  le 
Phoque  du  Groenland.  Le  squelette 
humain  fut  étudié  par  le  professeur 
Testut,  de  T  Université  de  Lyon.  Tout 
ce  précieux  matériel  est  .conservé  au 
Musée  de  Périgueux,  bien  organisé  par 
M.  Féaux,  Tun  des  heureux  explora¬ 
teurs  de  Chancelade  (1). 

La  coupe  du  gisement  est  des  plus 
simple  :  trois  foyers  magdaléniens, 


Fi|*.  190*  —  Coupe  Ac  l’abri  de 
Cliancelade  (D'après  Féaux). 

Rf  rocher,  sol  et  plafond  de 
l'abri  ;  F,  foyer  ;  'F, crâne  humain 
S,  stalactites. 


(1)  Hardy  (Mh),  La  station  quaternaire  de 

Raymonden  (Euii.  de  la  Soc.  histor.  cl  archéoL  da  Pêri£ord^  1S91).  _  Tkstui  {L.}, 

loc.  cit  —  Féaux  (M.),  Catalogue  du  Musée  du  Périgord*  Périgueux*  1905* 
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alternant  avec  des  cailloutis  ou  des  limons  et  superposés  sur  une 
épaisseur  totale  d’environ  lm.60,  Le  foyer  inférieur  s'étendait 
directement  sur  le  roc  et  le  squelette  humain  gisait  à  sa  partie  infé¬ 
rieure  (fig.  190). 

Le  cadavre,  trouvé  le  1*'^  octobre  1888,  reposait  sur  le  côté 
gauche.  Les  bras  étaient  relevés;  la  main  gauche  était  placée  au- 
dessous  de  la  tête,  la  droite  sous  le  côté  gauche  du  maxillaire 
inférieur  ;  les  membres  inférieurs  avaient  été  fléchis  ;  les  pieds 
se  trouvaient  ainsi  ramenés  vers  la  partie  inférieure  du  bassin  et 
les  genoux  arrivaient  au  contact  des  arcades  dentaires.  Une  telle 
position  forcée  rappelle  celle  de  certaines  momies  péruviennes  et 
M,  Testut  a  émis  l’opinion  que  l’Homme  de  Chancelade  «  pourrait 
bien,  lui  aussi,  subissant  un  traitement  analogue,  avoir  été  replié 
sur  lui-même,  solidement  ficelé  avec  des  cordes  ou  des  lianes 
flexibles  et  peut-être  même  cousu  en  quelque  sac  en  peau  de  bête, 
tout  cela  pour  réduire  son  corps  au  minimum  de  volume  et  lui  faire 
occuper  le  plus  petit  espace  possible.  Un  pareil  mode  de  sépulture 
se  retrouve  chez  un  grand  nombre  de  peuples  anciens  ou  modernes, 
et  notamment  chez  les  Esquimaux  actuels.  >' 

Comme  dans  les  sépultures  de  Menton,  le  cadavre  paraît  avoir 
été  saupoudré  de  fer  oligiste,  qui  avait  coloré  en  rouge,  non  seule¬ 
ment  les  os,  mais  aussi  les  terres  voisines. 

Voici  les  principaux  résultats  de  l’étude  anthropologique  du 
D'  Testut. 


LE  SQUELETTE  squelette  est  celui  d’un  homme 

mort  à  l’âge  de  55  à  65  ans.  Cet  homme 

était  de  petite  taille,  1  m.  50  d’après  Testut,  1  m.  59  d’après 
Rahon,  soit  d'environ  1  ni.  55.  Par  ce  premier  caractère  il  s'éloigne 
considérablement  du  type  de  Cro-Magnon, 

L’état  de  conservation  de  la  tête  osseuse  laissait  à  désirer.  Elle  a 
été  reconstituée  avec  soin  (fig,  191),  Le  crâne  est  fortement  doli¬ 
chocéphale  (indice  céphalique  =  72)  et  remarquablement  haut. 
Sa  capacité,  évaluée  à  1710  centimètres  cubes,  dépasse  de  beau¬ 
coup  la  moyenne  des  crânes  actuels,  même  des  Européens. 

«  Vu  de  profil,  le  crâne  de  Chancelade  présente  tous  les  carac¬ 
tères  propres  aux  races  supérieures.  »  Au-dessus  d’arcades  sour¬ 
cilières  peu  saillantes,  le  front,  bombé  et  large,  s'élève  d’abord 
presque  verticalement  ;  la  ligne  de  profil  s’incline  ensuite  en 
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arrière  et  se  continue  par  une  courbe  régulière.  Les  bosses  parié¬ 
tales  sont  très  accentuées.  La  région  occipitale  est  disposée  en  façade. 
Les  apophyses  mastoïdes  présentent  un  développement  remarquable. 


Fig,  191.  —  Le  crAue  de  Chancelade,  vu  de  profiJ^  de  face  et  d'en  haut.  1/3  de  la 

grandeur  naturelle.  (D'apres  le  Testut)* 

Vu  en  avant  T  le  crâne  est  caractérisé  par  la  hauteur  du  front, 
parla  surélévation  de  sa  partie  médiane,  qui  donne  à  Tensemble  un 
aspect  ogival* 

La  face  est  à  la  fois  très  large  et  très  haute  :  le  crâne  serait  donc 
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harmonique.  On  se  rappelle  que  les  crânes  disharmoiiiques  du  type 
de  Cro-Ma^non  ont  une  face  large  mais  basse. 

Les  pommettes  sont  fortes  et  saillantes.  Les  orbites  sont  grandes, 
hautes.  Le  nez  est  long,  étroit  (leptorhinien).  Les  maxillaires  supé¬ 
rieurs  n'offrent  aucun  prognathisme  sous-nasal.  Leurs  bords  alvéo¬ 
laires,  dépourvus  de  dents,  circonscrivent  une  voûte  palatine  rela¬ 
tivement  étroite,  de  forme  elliptique  et  non  parabolique  comme 
dans  le  type  de  Cro-Magnon. 

La  mandibule  est  remarquable  par  son  étroitesse,  en  rapport 
avec  l’allongement  général  du  crâne,  par  sa  robustesse  et  par  le 
développement  en  largeur  de  ses  branches  montantes.  Le  menton 
forme  une  saillie  à  la  fois  très  large  et  très  proéminente.  Tout 
l'aspect  extérieur  témoigne  d’un  développement  considérable  des 
muscles  masticateurs.  Les  dents  molaires  étaient  fortes  ;  la  der¬ 
nière,  une  dent  de  sagesse,  était  plus  volumineuse  que  les  premières 
et  séparée  de  la  branche  montante  par  un  long  intervalle.  Ce  sont 
là,  nous  le  savons,  des  caractères  primitifs. 

Les  membres  supérieurs  étaient  relativement  longs,  plus  longs 
que  ceux  des  Européens  modernes,  plus  longs  même  que  ceux  des 
Nègres.  Leurs  os,  massifs,  trapus,  comme  tout  l'ensemble  du  sque¬ 
lette,  dénotent  une  constitution  vigoureuse  et  une  forte  musculature  : 
c’est  ainsi  que,  à  en  juger  d’après  leurs  insertions,  les  muscles  sus-épi- 
neiix,  sous-épineux,  le  deltoïde,  le  grand  pectoral ,  le  grand  dorsal  et  le 
grand  rond,  tous  muscles  qui  s’attachent  à  l’humérus  et  qui  jouent 
un  rôle  important  dans  l’action  de  grimper,  étaient  particulière¬ 
ment  développés.  De  même,  au  membre  inférieur,  le  grand  fessier, 
les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse  et,  en  général,  tous  les  muscles 
postérieurs  de  la  jambe,  qui  sont  les  agents  actifs  de  la  station 
debout  et  de  la  marche. 

Les  fémurs  sont  un  peu  plus  incurvés  que  chez  les  Européens 
actuels.  Ils  présentent,  comme  ceux  de  Cro-Magnon,  une  ligne 
âpre  disposée  en  colonne,  ou  pilastre,  et  une  fosse  hypotrochanté- 
rienne.  Les  tibias  ont  leurs  extrémités  supérieures  assez  fortement 
déjetées  en  arrière,  ce  qui  avait  pour  conséquence  «  dans  la  station 
debout,  la  saillie  des  genoux  plus  proéminente  en  avant  que  dans 
nos  races  modernes  ».  Ces  tibias  ont  leur  corps  aplati  dans  le  sens 
transversal,  ils  sont  légèrement  platycnémiques, 

L’Homme  de  Chancelade  avait  de  grands  pieds,  lesquels,  dans 
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l’attitude  ordinaire,  étaient  reportés  en  dedans.  Le  premier  métatar¬ 
sien,  correspondant  au  gros  orteil,  s'écartait  notablement  du  deu¬ 
xième,  un  peu  comme  chez  les  Singes  et  tout  à  fait  comme  chez 


Chimpanzé  Chancelade  Lyonnais 

Fig.  192.  —  Squelette  du  pied  d’un  CMnipiuzét  de  l’Homme  de  Chaocelade  et  d'un 
Homme  actuel  (Lyonnais).  J/4  environ  de  la  grandeur  naturelle  (D’aptès  TEStUT). 


VHomo  Neanderthalensis.  Le  pied  de  notre  Homme  fossile  pou¬ 
vait  vrai  semblablement  t  comme  on  Tobserve  encore  chez  quel¬ 
ques  peuplades  sauvages,  jouer  le  rôle  d'une  pince  et  saisir  des 
objets  entre  les  deux  premiers  orteils  (fig*  192). 

COMPARAISONS  semble  que  nous  soyons  très 

'  pauvres  en  représentants  de  la  race 

fossile  de  Chancelade.  Hervé  a  montré  qu'on  pouvait  lui  rap¬ 
porter  les  crânes  de  Laugerie-Basse,  rangés  par  de  Quatrefages  et 
Hamy  dans  le  type  de  Cro-Magnon.  Le  squelette  du  troglodyte  de 
Sorde  reproduirait  aussi  ces  ressemblances.  Meme  le  crâne  féminin 
du  Placard,  malgré  sa  sous-brachycéphalie  et  ses  affinités  étroites 
avec  les  crânes  féminins  de  la  race  de  Cro-Magnon,  devrait  ,  d'après 
M.  Hervé,  augmenter  le  petit  groupe  de  Chancelade  et  affirmer 
l’homogénéité  des  Magdaléniens  (1).  Les  squelettes,  également 


(I)  Hkrvis  (G.),  La  race  des  troglodytes  magdaléniens  (Rei'we 
III,  1893). 
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magdaléniens,  d'Obercassel,  bien  qu'étant  du  type  de  Cro-Magnon, 
présenteraient  quelques  traits  du  squelette  de  Chancelade, 

Tout  cela  porte  à  penser  que  les  deux  types  de  Cro-Magnon  et 
de  Chancelade  ne  sont  pas  très  différents.  C’est  en  effet  une  opinion 
que  partagent  beaucoup  d’antbropologistes.  Pourtant  le  D'  Testut 
a  bien  fait  ressortir  les  dissemblances. 

Tandis  que  le  chasseur  de  Rennes  de  Chancelade  était  de  toute 
petite  taille,  Ini.SO  environ,  le  célèbre  vieillard  de  Cro-Magnon 
atteignait  une  taille  presque  gigantesque.  Leurs  crânes  ont  une 
face  large,  mais  tandis  que  la  face  de  Cro-Magnon  est  très  réduite 
dans  le  sens  vertical,  celle  de  Chancelade  est  remarquablement 
haute  ;  l’écart  est  considérable.  Les  orbites  du  vieillard  de  Cro- 
Magnon  ont  la  forme  de  deux  rectangles  très  allongés  dans  le  sens 
transversal  ;  celles  de  l'Homme  de  Chancelade  affectent  la  forme 
d’un  quadrilatère  où  la  hauteur  diffère  peu  de  la  largeur.  Evidem¬ 
ment  l’aspect  général  de  ces  deux  troglodytes  du  Paléolithique 
supérieur  devait  être  fort  différent. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  qu’il  y  a,  entre  les  trois 
types  que  nous  venons  de  décrire,  Négroïdes  de  Grimaldi,  Hommes 
de  Cro-Magnon  et  Homme  de  Chancelade,  un  certain  nombre  de 
traits  communs  et  fondamentaux,  attestant  à  la  fois,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  l’unité  et  la  variabilité  de  VHomo  sapiens  fossHis. 

Le  D''  Testut  a  parfaitement  rais  en  lumière  la  ressemblance 
du  sqiielette  de  Chancelade  avec  le  squelette  des  Esquimaux  de 
l’Est,  qui  vivent  encore  à  l’état  sauvage  dans  les  glaces  du  Labrador 
et  du  Groenland  et  qui  représentent,  à  tous  égards,  une  race  très 
ancienne.  «  Comme  l’Homme  de  Chancelade,  les  Esquimaux  sont 
franchement  dolichocéphales;  comme  lui,  ils  ont  le  crâne  élevé, 
la  crête  sagittale  saillante,  la  face  à  la  fois  très  large  et  très  haute, 
les  orbites  à  peu  près  arrondies.  Nous  savons  aussi  qiie  les  Esqui¬ 
maux  ont  une  grosse  tête  et  sont  de  petite  taille...  » 

Ce  rapprochement,  tiré  de  l’anthropologie  anatomique,  confirme 
celui  que  les  préhistoriens  Hamy,  Gervais,  Dupont  ont  établi  depuis 
longtemps,  en  se  basant  sur  l'archéologie,  l'ethnographie  et  sur  la 
ressemblance  des  milieux  physiques.  Dès  1870,  Hamy  avait  dit  des 

I 

Hyperboréens  actuels  qu’ils  •«  paraissent  voisins  des  troglodytes 
quaternaires  de  nos  pays.  Ils  continuent  de  nos  jours,  dans  les 
régions  circumpolaires,  V‘âge  du  l^enne  de  France,  de  Belgique  et 
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de  Suisse,  avec  ses  caractères zoologiqties,  ethnographiqites,  etc*  »  (1). 

Cette  thèse,  soutenue  par  Pruner-bey,  Boyd^Dawkins,  Hervé,  a  été 
reprise  récemment  par  le  professeur  Sollas  d' Oxford,  Pour  ce 
savant,  quand  on  étudie  les  Esquimaux  actuels,  leurs  mœurs,  leur 
outillage^  leurs  essais  artistiques,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
ensemble  de  faits  en  faveur  d’une  véritable  parenté  admirablement 
confirmée  par  le  squelette  de  Chancelade.  La  race  de  Cro-Magnon 
aurait  eu  autrefois  avec  la  race  de  Chancelade  des  rapports  ana* 
logues  à  ceux  qu*on  observe  aujourd’hui  entre  les  Algonkiens  et  les 
Esquimaux.  Les  Paléolithiques  auraient  gagné  peu  à  peu  les 
régions  circumboréales  par  le  détroit  de  Behring  et  les  îles 
Aléoutiennes  (2). 

Ce  n’est  pas  ropinion  de  quelques  anthropologistes  des  Etats- 
Unis,  Boas,  Chamberlain (3),  qui  considèrent  les  Esquimaux  comme 
une  race  d’origine  américaine*  Loin  d’être  venue  de  l’Asie  septen¬ 
trionale,  elle  serait  partie  d'un  centre  ancien,  dans  rintérieur  du 
Canada,  pour  se  répandre  vers  les  régions  maritimes  qu'elle  occupe 
aujourd’hui.  Ce  serait  ainsi  rAmérîqxie  qui  aurait  peuplé  ou  repeu¬ 
plé,  à  un  certain  moment,  une  partie  de  l’Ancien  Monde.  Cela  est 
fort  possible,  mais  cela  ne  va  pas  à  rencontre  des  rapprochements 
qu’on  peut  faire  entre  certaines  populations  de  notre  âge  du  Renne  et 
les  Esquimaux  actuels,  car  il  semble  bien,  en  dernière  analyse,  que 
toutes  les  populations  du  Nouveau-Monde  lui  soient  venues  de 
r Ancien  et  qu’avant  d’être  des  Américains,  les  Esquimaux  aient  dû 
être  d'abord  des  Asiatiques  et  peut-être  aussi  des  Européens 
du  Nord.  De  Quatrefages  se  plaisait  à  répéter  que  les  Cro- 
Magnon  avaient  dû  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  les  Peaux- 
Rouges* 

On  a  cherché  à  expliquer  les  ressemblances  ethnographiques 
par  Tanalogie  des  conditions  d’existence  et  l'emploi  des  mêmes 
matériaux,  bois  de  Renne,  os,  ivoire.  Il  y  aurait,  dans  ces  simili¬ 
tudes,  un  simple  phénomène  de  convergence  étranger  à  toute  filia¬ 
tion  directe.  Mais  comment  expliquer  de  la  même  manière  les 
similitudes  physiques  et  mentales  ? 


(1)  Hasiy  {tL.-X,),  Précis  de  Paléoiilologie  huniaîue,  p,  366. 

(2)  Sollas  (W.-J.),  Aiicieut  Humers,  pp.  513-516. 

(3)  Ch ambeulain  (A. -F,),  Quelques  problèmes  eilmoüraphîqiies  et  etliuolo^iqiies 
de  i' Amérique  du  Nord  (LM.,  XXlU,  1912), 
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Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  thèse  inverse  de  «  l’invasion 
esquimaude  »  de  Girod  (1).  C’est  le  cas  de  citer  ici  l’expression 
populaire  :  «  Il  ne  faut  pas  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs.  » 

LES  FIGURATIONS  HUMAINES 

Nous  devons  maintenant  interroger  les  œuvres  d'art  contempo¬ 
raines  des  Hommes  dont  nous  avons  étudié  les  squelettes.  A  en 
juger  d’après  la  fidélité  de  beaucoup  de  dessins  d'animaux,  cette 
nouvelle  source  d'informations  devrait  nous  être  d'un  grand  secours . 
Les  artistes  de  l’âge  du  Renne,  en  effet,  ont  parfois  sculpté  ou  gravé 
les  portraits  de  leurs  semblables.  Malheureusement,  ils  étaient 
malhabiles  en  ce  genre,  surtoiit  les  graveurs.  L’ensemble  des  figu¬ 
rations  anthropomorphes  de  l’art  quaternaire  forme  déjà  une  série 
assez  importante  au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  variété  des 
sujets  traités,  mais  cette  série  contraste,  par  l’incorrection  ou  la 
maladresse  évidente  i  du  dessin,  avec  la  collection  des  figurations 
animales,  d’ailleurs  autrement  nombreuse  et  où  abondent  les  chefs- 
d'œuvre.  La  plupart  des  portraits  gravés  ou  sculptés  des  Hommes 
fossiles  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des  caricatures  enfantines, 
et  beaucoup  de  ces  personnages  humains  paraissent  affublés  de 
masques  d’animaux  qui  nous  cachent  leurs  traits  réels.  A  moins 
qu’il  ne  s'agisse  d'une  œuvre  d’art  de  qualité  vraimeut  supérieure, 
à  laquelle,  par  suite,  on  peut  se  fier,  il  faut  être  prudent  dans 
l'interprétation  de  certains  traits  ou  contours  qui,  loin  de  traduire 
des  caractères  morphologiques  réels,  peuvent  n’être  que  le  fait 
d’une  exécution  maladroite. 

Ces  réserves  faites,  examinons  les  principaux  documents. 

L’âge  du  Renne  correspond  à  une  longue  durée,  au  cours  de 
laquelle  l’art  a  évolué  tout  comme  l’industrie.  Piette  et  Breuil  ont 
étudié  cette  évohition  (2).  Piette  pensait  que  la  scitlpture  en  ronde- 
bosse  a  précédé  la  sculpture  en  bas-relief,  laquelle  serait  elle-même 
antérieure  à  la  gravure.  Breuil  a  montré  que  cette  conception  n’est 
exacte  que  dans  les  grands  traits,  en  ce  qui  concerne  l'art  mobilier,  et 
moins  exacte  encore  pour  l’art  pariétal.  Il  n’en  reste  pas  moins  que 


(1)  G  mou  (P.).  Les  invasions  paléolithiques  dans  l'Europe  cccidciilale.  Paris,  1900. 

(2)  Breuil  (H.),  L'évolution  de  l'art  quaternaire  et  les  travaux  d'Edouard  Piette 
{Revue  archéoL,  1909). 
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les  sculptures  sont  plus  nombreuses  pendant  le  vieil  âge  du  Renne 
(Aurignacien)  et  que  les  gravures  ont  atteint  leur  développement 
maximum,  en  quantité  comme  en  qualité,  pendant  les  dernières 
phases  de  cet  âge  (Magdalénien). 

Quoi  qu’il  en  soit»  les  dépôts  auri- 
SCULPTURES  ^  ^  ^ 

-  pnaciens  de  divers  pays,  fort  éloignés 

AURIGNACIENNES.  ^ 

- les  uns  des  autres,  nous  ont  livré  un 

certain  nombre  de  statuettes  ou  de  bas-reliefs  très  réalistes. 

Ce  sont  d’abord  les  objets  en  ivoire  de  Mammouth  retirés  par 
Piette  (1)  delà  grotte  de  Brassempotiy  (Landes)  et  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  reproduits  ici  (fig.  193), 

Voici,  avec  une  tête  de  jeune  femme,  dite  figurine  à  la  capuche, 
des  statuettes  mutilées  représentant  des  torses  et  des  corps  de  per¬ 
sonnages  féminins  ou  masculins.  L’une  de  ces  statuettes,  dite 
Vénus  de  Brassernpouy ,  ou  La  poire,  a  dû  être  un  beau  morceau,  à 
en  juger  par  les  finesses  du  modelé  des  parties  intactes.  Une  autre, 
considérée  par  Piette  comme  un  manche  de  poignard,  est  un  corps 
féminin  remarquable  par  rexubérance  de  ses  formes.  Une  troisième 
Vénus  »  est  d’un  galbe  plus  élégant,  La  figurine  à  la  ceinture 
représente  probablement  le  bas  du  corps  d'un  personnage  masculin. 
Ce  sont  ensuite  les  statuettes  dites  «  de  Menton  >>  ou  mieux  de 
Grimaldi.  Le  collectionneur  Julien  les  a  trouvées  à  divers  reprises 
dans  la  Bar  ma  Grande.  Leur  authenticité,  longtemps  discutée,  est 
aujourd’hui  admise  par  toutes  les  compétences.  Elles  ne  sont  plus 
en  ivoire,  mais  en  une  roche  tendre,  ou  stéatite  (2).  Je  reproduis  ici 
les  plus  intéressantes  d’après  des  photographies  qu’a  bien  voulu  me 
communiquer  M.  S.  Reinach  (fig.  194).  Avec  une  ébauche  fort  gros¬ 
sière  d’une  tête  et  une  statuette  masculine,  il  y  a  cinq  statuettes 
féminines  à  peu  près  complètes,  toutes  remarquables  par  le 
grand  développement  des  seins,  des  hanches  et  des  parties  génitales. 

Deux  découvertes  non  moins  intéressantes  ont  été  faites  il  y  a 
une  dizaine  d’années.  En  1909,  Szombathy  (3)  a  publié  la  photo - 


(1)  Pilh’tk  (E,),  La  station  de  Brassempotiy  et  les  statuettes  bumaiiies  de  la  période 
glyptique  (L’A.,  VI,  1895). 

(2)  Rei  \  ACM  (S,), StatiieHede  feninie  nue  decouverte  dans  une  desgrottes  de  Menton 
(L'A.,  JX  1898).  —  Pjkttk(E.),  Gravure  du  Mas  d'Azil  et  slatuettcsde  Menton  (BulL  de 
la  Soe,  d'Anihrop.  de  Paria,  1902). 

(3)  SzçMBATüY  (J.),  Die  Aurignacieiischicliten  im  Loess  von  Wiîlendori  {Korrcs- 
pondenjsblafi  der  dents.  Gesells,  fnr  Anihrop. ,  XL,  1909). 
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graphie  d’une  curieuse  figurine  trouvée  dans  des  foyers  aurignaciens 
du  lœss  de  Willendorf,  à  20  kilomètres  de  Krems  (Basse-Autriche). 


Fi^.  193.  —  Statuettes  en  ivoire  de  la  caverne  de  Brasscmpotiy.  (D’apres  Piette). 

En  haut,  à  fauche,  «  figurine  à  îa  capuche  »,  légèrement  réduite.  En  haut,  à 

droite,  corps  féminin  niutilô.  vu  de  face  et  Ô€  profü,  aux  4/5  environ  tie  a  ^rau- 
deur  naturelle.  Eu  bas,  à  ganebe,  corps  féminin  dit  ^  manche  de  poi^nar  » 
aux  4/5  Eu  bas,  au  milieu,  hi  Vénus  de  Brassempouy,  réduite  de  1/4*  ?»  En  bas,  a 
droite,  figurine  ^  k  ceinture  réduite  de  1/5- 

La  statuette,  de  Om*  11  de  hauteur,  a  été  sculptée  dans  un  morceau 
de  calcaire.  Sa  surface  a  gardé  quelques  traces  d’une  peinture 


Légende  de  la  figure  194. 

1,  St  duefte  féminine,  vue  de  face  et  de  profil  ;  2,  statuette  féminine,  vue  par  sa 
face  antérieure  et  sa  face  postérieure  ;  3,  statuette  féminine  vue  par  sa  face  posté¬ 
rieure  et  de  profil;  4,  tête  négroïde  vue  de  face  et  de  profil;  5,  statuette  masculine 
vue  de  profil;  6,  statuette  féminine  vue  par  sa  face  postérieure  et  de  profil; 
7,  femme  boschimaiie  actuelle,  vue  de  profil. 
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Fig.  194.  —  Statuettes  en  slëatitc  dites  de  «Menton  ou  des  grottes  de  Grlmaldi  ^  . 
Grandeur  naturelle.  D’après  des  photographies.  Musée  de  Saint-Germain. 
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rouge*  Elle  représente  une  femme  nue,  aux  proportions  massives, 
aux  seins  énormes,  au  ventre  proéminent,  aux  hanches  rebondies 
(fi|.  195).  La  tête  est  couverte  d’une  chevelure  figurée  par  des  traits 
concentriques,  recoupés  de  traits  perpendiculaires  aux  premiers. 
Cette  chevelure  cache  à  peu  près  complètement  le  visage,  dont 
aucune  partie  n^est  indiquée,  Les  bras,  extrêmement  grêles,  ornés  de 
bracelets,  sont  repliés  sur  la  poitrine*  Les  cuisses  et  les  jambes 
sont  grosses,  courtes,  adipeuses.  Les  parties  génitales  sont  traitées 


Fig.  195.  —  Staluctte  de  Wiiliiidorf,  vae  de  iace  et  de  profil.  1/2  de  la  grandeur 

Ucilurelle,  Photagraphie  d’uu  moulage. 


avec  précision*  L'ensemble  est  très  réaliste,  la  facture  des  plus 
habile. 

Deux  ans  après,  en  1911,  le  D*"  Lalanne  (1),  qui  fouillait 
depuis  quelques  années  le  vaste  gisement  de  Laussel  (Dordogne),  y 
découvrit  un  très  curieux  bas-relief  représentant  deux  personnages 
couchés  et  opposés  Tun  à  Tautre  (scène  de  parturition  ou  plutôt 
d'accouplement)*  L'année  suivante,  trois  autres  bas-reliefs  furent 
mis  à  jour;  un  quatrième  fut  volé  au  Lalanne  par  son  chef 
de  chantier,  et  vendu  au  Musée  de  Berlin  par  l'entremise  du 
professeur  M.  Verworn,  de  Bonn.  Je  reproduis  ici  les  deux  plus 
belles  de  ces  sculptures. 


(1)  Lalanne  (G.),  Bas-ieiiçfs  à  figurations  îiumaiîies(r>î.,  XXa,1911  etXXJlI,  1912). 
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Le  premier  bas-relief  est  d'une  exécution  très  habile.  Il  mesure 
0  m,  46  de  hauteur  et  représente  une  femme  nue  tenant  dans  sa  main 
droite  une  corne  de  bison  (fig.  196).  La  tête  n'est  figurée  que  par 
un  vague  contour.  Par  contre,  le  reste  du  corps  est  soigneusement 
traité.  Nous  retrouvons  ici  des  seins  volumineux,  allongés,  pen¬ 
dants,  un  ventre  fort,  mais  d'un  joli  modelé,  avec  plis  graisseux  et 
un  mont  de  Vénits  bien  dessiné.  Les  hanches  sont  robustes,  avec 
saillies  iliaques  et  saillies  fémorales  bien  distinctes;  l'ensemble  est 
charnu  et  adipeux.  Les  cuisses  sont  fortes,  les  jambes  fines  et  cour¬ 
tes.  Les  bras  sont  fins,  bien  modelés  ;  les  doigts  de  la  main  sont 
indiqués.  Toute  la  surface  de  ce  bas-relief,  en  dehors  de  la  tête 
qui  semble  avoir  été  écrasée,  est  finenient  travaillée  et  même 
polie,  on  y  voit  encore  quelques  traces  de  peinture  rouge. 

Le  second,  plus  mutilé,  représente  encore  une  femme  nue.  La 
tête  est  vaguement  travaillée  ;  la  chevelure  est  traitée  comme  celle 
des  statuettes  féminines  de  Brassempouy  et  de  Villendorf.  Les 
seins,  très  gonflés,  ressemblent  à  ceux  du  bas-relief  précédent  ;  le 
ventre,  saillant,  se  termine,  vers  le  bas,  par  une  saillie  triangulaire. 
Les  hanches  devaient  être  énormes,  mais  elles  sont  très  détériorées, 
ainsi  que  l'origine  des  cuisses.  On  distingue  encore  une  partie  des  bras. 

Le  troisième  bas-relief,  de  Ora,  40  de  hauteur,  représenteun  homme 
vu  de  trois  quarts  et  contrastant,  par  ses  formes  sveltes,  avec  les 
formes  massives  des  femmes  (fig.  197).  Malheureusement ,  cette  œuvre 
d’art  est  encore  incomplète.  Il  y  manque  la  tête,  la  plus  grande 
partie  des  bras  et  les  pieds .  Les  proportions  en  sont  élégantes.  Le 
tronc  et  les  reins  sont  cambrés,  les  jambes  sont  disposées  comme  si 
le  personnage  tirait  de  l'arc.  Deux  traits  parallèles  dessinent  une 
ceinture  autour  de  la  taille. 

Ce  petit  bloc  de  productions  artistiques,  provenant  de  contrées 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  et  sensiblement  du  même  âge,  corres¬ 
pondant  à  la  phase  la  plus  ancienne  de  l’age  du  Renne  (Aurigna- 
cien) ,  est  remarquable  par  un  ensemble  de  traits  qui  lui  donnent 
une  physionomie  générale  assez  uniforme  et  comme  un 
véritable  air  de  famille  témoignant  de  la  sincérité  des  artistes. 
Ces  statuettes  ou  ces  bas-reliefs  doivent  donc  traduire  assez  fidè¬ 
lement  les  caractères  généraux  de  la  plastique  des  modèles.  On 
peut  se  fier,  dans  une  certaine  mesure,  aux  renseignements  qu’ils 
nous  apportent. 
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196.  ^ 


Bas-relief  de  Laiissel  représentant  une  femme  iiue^  vjic  de  face^ 
1/4 environ  de  la  grandeur  natuvelle,  (D’après  G.  Lal.\xm:). 


20 
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LEUR  INTERPRÉTATION. 


Je  dis  ;  «  dans  une  certaine  mesure  », 
parce  qu'on  est  allé  parfois  trop  loin 
dans  leur  interprétation,  par  exemple  lorsque  Piette  a  voulu  cal¬ 
culer  Findice  céphalique  de  sa  figurine  à  la  capuche  de  Brassem 


pouy. 

Voici  ce  qu’on  peut  reconnaître  d’une  façon  positive. 

Presque  partout  la  tête  est  à  peine  ébauchée  ;  la  chevelure  est 
souvent  représentée  et  toujours  par  le  même  procédé  de  traits  en 
quadrillé,  aussi  bien  à  Willendorf  qu'en  Dordogne,  que  sur  la  Côte 
d'Aziir,  qu’aux  Pyrénées-  On  peut  interpréter  ce  figuré,  qui  se 
retrouve  dans  Fart  égyptien  primitif,  soit  comme  une  chevelure 
tressée  en  lanières  ou  disposée  en  éléments  courts,  en  petites 
touffes  comme  chez  les  races  nègres  ou  négroïdes  actuelles,  et 
notamment  chez  les  Boschimans  et  Hottentots  dont  les  cheveux  sont 
disposés  en  petits  paquets,  soit  comme  une  résille  analogue  aux 
résilles  de  coquillages  qu’on  a  reconnues  sur  plusieurs  squelettes  de 
Grimaldi,  les  deux  cas  ayant  pu  être  réalisés. 

Les  traits  du  visage  sont  partout  sacrifiés  ou  grossièrement 
représentés,  meme  à  la  figurine  à  la  capuche  de  Brassempouy.  Le 
Docteur  Lalanne  a  cru  voir,  sur  ses  bas-reliefs,  des  visages  allongés, 
des  pommettes  saillantes  ,  des  mentons  pointus.  Cette  interprétation 
peut  être  admise  sans  inconvénients,  car,  dans  ces  ternies  vagues, 
elle  n'est  pas  en  grande  contradiction  avec  les  caractères  ostéolo- 
giqiies  des  crânes  contemporains*  D'autre  part,  la  tête  de  Grimaldi 
a  vraiment  un  aspect  négroïde* 

Les  corps  féminins  sont  courts,  massifs;  les  seins  volumineux,, 
longs,  cylindriques,  pendants  ;  le  ventre  est  proéminent,  avec  des 
plis  graisseux  surplombant  parfois  le  pubis.  Les  hanches  sont  très 
développées,  d’une  adiposité  pouvant  aller  jusqu'à  une  véritable 
stéatopygie;  les  cuisses  sont  également  charnues,  avec,  parfois,  des¬ 
bourrelets  graisseux  ;  des  jambes  grêles  leur  font  suite.  Les  membres 
antérieurs  conservent  au  contraire  une  certaine  finesse*  Les  parties 
sexuelles  sont  toujours  fortement  accusées  ;  le  mont  de  Vénus  est 
vaste,  bien  délimité*  On  peut,  avec  Piette,  reconnaître  sur  la 
Poire  »  un  développement  des  nymphes  {labia  minora)  analogue 
au  tablier  des  Boschimanes. 

Le  système  pileux  paraît  avoir  été  bien  fourni  sur  des  régions 
du  corps  où  il  est  aujourd'hui  très  réduit. 
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RESSEMBLANCE  AVEC 


LES  BOSCHIMANS. 


Plusieurs  auteurs,  après  Piette,  ont 
rapproché  cet  ensemble  de  caractères 
de  ceux  que  nous  offrent  aujourd'hui 


ou  nous  offraient  naguère  les  femmes  boschimanes,  dont  la  stéato* 
pygie  est  classique  depuis  les  études  de  Cuvier  siirla  «Vénus  hotten- 
totey  duMuséum.  Les  figurations  masculines  quaternaires  concordent 
également  avec  la  morphologie  générale  des  Boschimans  mâles,  au 
corps  élancé.  Avec  le  D''  Lalanne  en  France,  le  professetir  Sol* 
las  en  Angleterre,  M.  Péringuey  au  Cap,  etc.,  j'ai  eu  plusieiirs  fois 
l'occasion  d’insister  sur  ce  rapprochement  dont  l'intérêt  paraît  con¬ 
sidérable. 

Nous  savons  aujourd’hui  que  l'ethnographie  des  peuplades  de 
l'Afrique  du  Sud  présente  de  grandes  similitudes  avec  l'ethnogra¬ 
phie  de  nos  populations  de  l’âge  du  Renne.  Sans  parler  de  l'outil¬ 
lage  de  pierre  qui,  nous  le  verrons  plus  tard,  offre  de  remar¬ 
quables  analogies,  Péringuey  nous  a  apprisque,  dans  certaines  sépul¬ 
tures  du  littoral  sud-africain,  s<  à  industrie  aiirignacienne  ou  solu¬ 
tréenne  »,  des  rangées  de  disques  en  coquille  d’œuf  d’Autruche,  des 
rondelles  d'os  ou  de  coquillages  perforés  pour  être  enfilés,  accom¬ 
pagnent  des  squelettes  de  femmes  et  d'enfants;  l'un  de  ces  colliers, 
ajoute  le  savant  Directeur  du  Musée  du  Cap,  rappelle  tout  à  fait 
ceux  des  squelettes  de  Menton  (1). 

L’art  pariétal  boschiman  ressemble  extraordinairement  à  celui 
de  nos  cavernes.  Comme  en  France  et  en  Espagne,  les  représen¬ 
tations  d’animaux  sont  de  qualité  supérieure  aux  représentations 
Humaines,  et  beaucoup  de  ces  dernières  ont  des  masques  d’animaux, 
avec  une  longue  queue.  Les  deux  centres  sont  reliés  par  une  longue 
traînée  d’œuvres  d’art,  de  la  France  au  Cap  par  l'Espagne,  l'A¬ 
frique  du  Nord,  le  Soudan,  le  Tchad,  le  Transvaal,  Cette  traînée, 
déjà  presque  ininterrompue,  nous  porte  à  considérer  le  conti¬ 
nent  africain  comme  un  centre  d’importantes  migrations  ayant  pu 
jouer,  à  certains  moments,  un  grand  rôle  dans  le  peuplement  de 
l’Europe  méridionale.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  sque¬ 
lettes  de  Négroïdes  de  Grimaldi  offrent  beaucoup  de  ressem¬ 
blances  avec  les  squelettes  des  Boschimans. 

Il  est  difficile,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  décider 

(1)  Pkkinguev  (L.).  The  Bushiiian  as  a  PalæoHthic  Man  {Transacfinns  of  iha 
Royal  SoQÎeiy  of  Soulh  A  frica,  V,  19Î5), 
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i'ig.  197.  —  Bas-relicE  de  Laussel  représentant  un  lioiniiie.  1/3  environ  de  la 

dciir  naturelle,  (D’après  G.  Lai  ANN e). 
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si  les  Boschiinaas  descendent  de  nos  Aurignaciens  ou  si  ces  derniers 
descendent  des  ancêtres  des  Boschîmans,  lesquels  sont  considérés 
par  tous  les  anthropologistes  comme  représentant  le  résidu  dhine 
race  très  ancienne.  Mais  on  ne  saurait  nier,  je  pense,  la  parenté  de 
ces  deux  groupes  si  éloignés  à  la  fois  dans  le  temps  et  dans 
Tespace.  Le  plus  raisonnable,  semble-t-il,  est  d'admettre  qu'ils 
descendent  d'un  tronc  primitif  et  commun,  qui  a  dû  se  développer 
vers  le  Centre  ou  le  Nord  du  continent  africain,  et  dont  les  branches 
ont  évolué  dans  diverses  directions,  à  la  fois  géographiques  et 
morphologiques,  tout  en  gardant  un  fonds  commun  de  survivances 
ethnographiques.  En  tons  cas,  un  pareil  ensemble  de  données  con¬ 
cordantes  paraît  dépasser  la  portée  d'une  explication  basée  simple¬ 
ment  sur  des  phénomènes  de  convergence. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur 
les  représentations  anthropomorphes  se 
rapportant  à  une  époque  plus  récente  , 
à  la  partie  supérieure  de  l’âge  du  Renne,  ou  Magdalénien.  Leur  va¬ 
leur,  au  point  de  vue  anthropologique,  est  des  plus  médiocre,  comme 
ou  peut  en  juger  d’après  les  exemples  que  je  reproduis  ici  et  qui  sont 
parmi  les  meilleurs  ou  les  moins  mauvais  (l). 

Les  deux  statuettes,  l’uiie  de  Laugerie- Basse  (collection  de 
Vibraye  au  Muséum)  Tautre  du  Mas  d’Azil  (collection  Piette  à 
Saint-Germain)  rappellent  certaines  idoles,  fétiches  ou  amulettes 
des  peuples  sauvages  et  ne  sauraient  passer  pour  des  portraits.  La 
première,  dite  <<  Vénus  impudique  en  ivoire  (fig.  198,  0*^3).  dif¬ 
fère  notablement  des  statuettes  aurignacîennes  par  ses  formes 
plus  élancées.  La  seconde,  taillée  dans  la  racine  d'une  incisive  de 
Cheval,  est  une  oeuvre  encore  plus  grossière  (fig.  198,  1)  ;  Piette 

a  donné  beaucoup  trop  d’importance  k  Tétude  de  sa  physionomie 

Une  autre  production  de  Laugerie-Basse  est  une  gravure  en  léger 
relief,  au  champlevé,  représentant  une  femme  enceinte  à  côté  des 
jambes  postérieures  d’un  Renne  (n^  2),  C’est  la  Femme  au  Renne 
de  l’abbé  Landesque.  L’auteur  de  cette  gravure  était  certainement 
fort  habile,  car  les  jambes  du  Renne  sont  parfaitement  traitées,  Le 
corps  de  la  femme  est  d’un  dessin  tout  à  fait  médiocre.  Comme  il 
est  infiniment  probable  que  les  deux  sujets  ont  été  gravés  par  le 


(1)  Voir  PiKTTE,  L^art  pendant  l'âge  du  Renue, 


312 


LES  HOMMES  FOSS/LES 


•néme  artiste,  nous  avons  là  une  nouvelle  preuve  de  l’inaptitude 
des  dessinateurs  de  l’âge  du  Renne  à  reproduire  le  corps  humain. 
La  femme  est  parée  d'un  collier  et  de  bracelets.  Le  seul  renseigne¬ 
ment  anthropologique  intéressant  a  trait  au  développement  du 
système  pileux,  nettement  indiqué  sur  toute  la  surface  abdominale. 

Les  gravures  au  trait  sont  encore  plus  mauvaises  ou  plus  rudimen¬ 
taires.  Telle  celle  découverte  par  E.  Lartet  à  la  Madeleine  et  qui 
représente  un  homme  entre  deux  chevaux  (no  7).  Telle  la  fameuse 

«Chasse  à  l’Aurochs  trouvée  par  Massénat  à  Lauge rie -Basse 

■ 

et  où  l'Aurochs  est  beaucoup  mieux  dessiné  que  l’Homme  au  crâne 
ridiculement  pointu  (n”  6).  G.  de  Mortillet  lui  trouve  pourtant  un 
«  air  aussi  gai  qu’intelligent  ».  D’autres  dessins  sont  plus  grotesques 
encore  ;  tel  l’être  bizare  gravé  sur  une  rondelle  osseuse  du  Mas 
d’Azil  et  dans  lequel  Piette  a  voulu  voir  un  Singe  à  cause  de 
son  visage  en  museau  (n”  5).  Il  est  probable  qu’ici,  comme  à  Gour- 

i 

dan  (n*^  4),  à  Marsouins  {n®  8),  à  Altaraira  et  ailleurs,  il  s’agit  d’un 
Homme  qui  porte  un  masque  à  tête  d'animal,  soit  pour  se  livrer  à 
des  danses  ou  à  certaines  cérémonies,  soit  pour  approcher  plus 
facilement  le  gibier,  comme  le  font  encore  ou  le  faisaient  naguère 
diverses  populations  sauvages  :  Australiens,  Boschimans,  etc.  Il  y  a 
aussi  de  simples  caricatures  rappelant  les  images  enfantines. 

L’Espagne  a  fourni  aux  laborieuses  investigations  de  Breuil  et  de 
ses  émules  de  Madrid  (1)  de  nombreuses  représentations  humaines 
peintes  sur  rochers.  Les  fresques  d’Alpera,  de  Cogul,  de  Minateda 
(fig.  199),  etc.,  si  curieuses  à  tant  d’égards,  sont  plus  intéressantes 
pour  l'ethnographe  que  pour  l'anthropologiste.  Breuil  affirme 
qu  elles  sont  le  produit  d'un  art  «qui  s'est  développé  parallèlement 


(1)  B)m;i  II.  (H.)  et  C.NBUi'  (J.),  Les  peintures  rupestres  du  bassin  inférieur  de  l’Ebrc 
(LA.,  XX,  1909).  iü.  et  Skhiiami  (P.),  Les  abris  del  Bosque  à  Alpéra  (L’A.,  XXH'. 
1912).  BjdiCii,  (H.),  Lesrocîieî  peintes  de  Minateda,  Albacete  (L'A.,  XXX,  1920). 

Lé}(ende  de  la  figure  1S8. 

1,  incisive  de  cbeval  dont  la  racine  a  été  taillée  en  personnage  féminin,  du 
Mas  d'Airil  (Ariège)  ;  2,  gravure  sur  bois  de  Renne  dite  «  la  Fenime  au  Renne 
de  Laugeric- Basse  (Dordogne)  ;  3,  la  «  Véi  us  impudique  »  de  Laugerîe-Basse,  sur 
ivoire  ;  4,  gravure  sur  bois  de  Renne,  de  Gourdan  (Haute-Garonne)  ;  5  gravure  en 
rondelle  d'os,  du  Mas  d’Azil  ;  6,  portion  de  la  gravure  sur  bois  de  Renne  dite 
«  Chasse  à  î’Aurochs  »,  de  Laugerie-Basae  ;  7,  gravure  sur  bois  de  Renne,  d.e  La 
Madeleine  ;  S,  gravures  îur  une  paroi  de  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne). 
—  Lts  n«  1,  2,  4  à  7  d’après  Piim’K;  le  n»  3  es!  une  photographie  de  l’original,  au 
Muséum  :  le  n"  8  d'avtrês  BuiiUll.. 
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à  celui  de  notre  âge  du  Renne  »  et  il  note  leur  ressemblance  étroite 
avec  les  rochers  peints  de  l’Afrique  du  Sud. 

CONCLUSIONS  résumé,  dans  nos  régions,  les 

Hommes  du  Pléistocène  supérieur, 
c’est-à-dire  de  l'age  du  Renne,  réalisent  un  type  nouveau, 
infiniment  supérieur  aux  types  antérieurs  et  rentrant,  par  tous  ses 
caractères,  dans  le  bloc  universel  des  Homo  sapiens  actuels.  Leurs 
traits  généraux  sont  assez  uniformes  pour  que  certains  anthropo¬ 
logistes  soient  portés  à  les  grouper  sous  l'appellation  commune  de 
race  de  Cro-Magnon.  Mais  il  y  a  aussi  une  certaine  diversité  de 
caractères,  qui  s'accorde  bien  avec  la  longue  durée  de  l’âge  du 
Renne  et  avec  les  mouvements  des  populations  que  les  variations 
de  l’industrie  nous  font  aussi  entrevoir. 

Nous  avons  distingué  assez  facilement,  et  sans  recourir  à  des 


procédés  d’analyse  trop  subtils,  trois  types  principaux  qui  paraissent 
s’être  sixccédé  sur  notre  territoire  :  Grimaldi,  Cro-Magnon  et 
Chancelade.  Ces  trois  types  nous  apparaissent  comme  des  variétés, 
échelonnées  dans  le  temps  et  plus  ou  moins  différenciées,  d'une 
forme  générale,  dolichocéphale,  largement  disséminée  et  dont  nous 
ignorons  encore  l’origine  ou  simplement  la  provenance.  Ce  qui  est 
extrêmement  intéressant,  c’est  qu’ils  présentent  des  affinités  avec 
chacune  des  trois  grandes  divisions  des  Hommes  actuels  :  Nègres. 
Blancs  et  Jaunes.  A  chacune  des  populations  qui  s’y  rattachent 
correspondent  une  industrie  et  un  art  assez  spéciaux,  bien  que, 
dans  sou  ensemble,  l’âge  du  Renne  tout  entier  constitue  un  bloc 
fort  homogène  et  qui  paraissait,  jusqu'à  ces  temps  derniers,  très 
isolé  dans  le  temps  et  dans  l’espace. 

Aujourd’hui,  on  ne  peut  s’empêcher  de  faire  des  rapprochements 
entre  les  Hommes  du  premier  âge  du  Renne,  c’est-à-dire  les  Auri- 
gnaciens,  ouïes  premiers  tout  au  moins  de  ces  Aurignaciens,  avec  cer¬ 
tains  groupes  actuels  et  l’on  est  conduit  ainsi  à  admettre  qu’ils  sont 
d’origine  africaine.  La  présence  et  la  persistance  d’une  abondante 
industrie  aurignacienne  en  Afrique  et  surtout  dans  l'Afrique  du 
Nord  (où  elle  est  désignée  par  les  termes  d’industrie  capsienne,  ou 
gétalienne)  ;  la  chaîne  ininterrompue,  à  travers  tout  le  continent  noir, 
du  Nord  au  Sud,  d’un  art  pariétal  ou  rupestre  ;  les  ressemblances 
vraiment  extraordinaires  qui  existent  entre  l’art  des  Africains  du 
Sud  et  notre  art  préhistorique:  la  constatation,  due  aux  remar- 


1S9,  —  Panneau  extrait  de  la  frise  de  MiiiateJa  (Espagne),  figuraQl  un  combat 
et  divers  sujets  appartenant  à  d’autres  épocpies  anterieures  et  postérieures.  1/6  envi¬ 
ron  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  H.  BnEini  ). 
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quables  travaux  de  Breuil,  de  tenues  de  passage  observés  en 
Espagne  de  Tart  aurigiiacien  et  inagdalénien  à  î'art  moins  natura¬ 
liste  et  plus  schématique  de  régions  plus  méridionales,  et  aussi 
avec  l'art  néolithique  de  Suse  ;  tout  cela  plaide  en  faveur  de  notre 
hypothèse,  tout  ceîa  concorde  à  rompre  risolement  de  notre  âge  du 
Renne  et  à  nous  faire  admettre  de  grandes  relations  avec  des  pays 
et  des  populations  dont  la  préhistoire  commence  à  peine  à  se 
dévoiler. 

Les  Négroïdes  de  Grinialdi  sont  certainement  des  AfricaiiiSi  ce 
qui  n’est  pas  en  contradiction  formelle  avec  ropinion  de  M.  Ver- 
neau  qui  les  considère  conme  autochtones,  car  raiitochtoiiie  a 
toujours  un  commencement. 

Les  Cro-Magnon  se  seraient  constitués  dans  les  pays  méditer¬ 
ranéens  et  largement  développés  dans  TEurope  occidentale  et  méri¬ 
dionale.  S'ils  ne  correspondent  plus  exactement  à  aucun  groupe 
ethnique  actuel*  leurs  divers  traits  se  retrouvent  encore  çà  et  là  de 
nos  jours,  avec  plus  ou  moins  de  netteté,  dans  les  populations  de 
beaucoup  de  pays.  Ils  semblent  représenter  un  ancien  fonds  qui 
n'est  pas  encore  épuisé* 

Les  Chancelade  nous  montrent  un  groupe  déjà  évolué  dans  une 
direction  assez  différente,  probablemeot  sous  un  ciel  plus  septen¬ 
trional.  Ils  seraient  venus  supplanter  plus  ou  moins  les  Cro- 
Magnon  vers  la  fin  du  Pléistocène  et  se  seraient  plus  tard  retirés 
vers  le  Nord,  à  l’aurore  des  temps  actuels,  et  en  même  temps  que 
le  Renne,  sous  la  poussée  de  nouveaux  envahisseurs. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  ces  conclusions  sont 
encore  vagues  et  bien  peu  certaines.  Il  faudra  leur  faire  subir 
l'épreuve  de  nouvelles  fouilles,  et  celles-ci  devront  être  entreprises 
avec  la  vision  bien  nette  des  grands  problèmes  anthropologiques  à 
résoudre  et  non  pas  seulement  dans  le  but  de  rassembler  des 
collections  d'objets  archéologiques. 
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DES  HOMMES  FOSSILES  AUX  HOMMES 

ACTUELS 


Nous  venons  de  voir  que  les  Hommes  de  l'âge  du  Renne  appar¬ 
tiennent  déjà,  physiquement  et  psychiquement,  à  l'Humanité 
actuelle.  Celle-ci  était  donc  nettement  et  depuis  longtemps  consti¬ 
tuée  dès  l’aurore  de  la  période  géologique  moderne,  ou  holocène 
(V.  p.  51)  et  le  rôle  delà  Paléontologie  prend  fin.  C'est  mainte¬ 
nant  aux  anthropologistes  et  aux  archéologues  que  revient  la 
tâche  de  poursuivre  l'étude  des  groupements  humains  à  travers 
les  innombrables  déplacements  et  transformations  qui  ont  précédé 
les  événements  historiques  relatés  dans  les  vieux  textes. 

J  P  p.  DTj  SUJET  ^^ette  liaison  des  tenips  paleoli— 

thiques  aux  temps  néolithiques,  des 
temps  néolithiques  aux  âges  des  métaux,  ou  temps  dits  protohis¬ 
toriques,  et  de  ceux-ci  aux  temps  historiques  —  embrasse  une  foule 
de  problèmes  des  plus  difficiles.  A  l’heure  actuelle,  ces  problèmes  ne 
sauraient  être  abordés,  timidement,  que  dans  l’Europe  centrale, 
occidentale  et  méridionale,  les  seules  régions  sur  lesquelles  nous 
ayons  d’assez  nombreuses  données.  En  outre,  pour  les  périodes 
relativement  récentes  de  notre  préhistoire,  comme  pour  les  périodes 
plus  anciennes,  géologiques,  nous  ne  pouvons  guère  connaître  que 
les  aboutissants  des  phénomènes,  car  leurs  origines  ou  leurs  points 
de  départ  se  trouvent,  au  moins  pour  la  plupart,  dans  des  contrées 
plus  lointaines,  encore  à  peu  près  inexplorées  à  notre  point  de  vue. 
La  lumière  dont  s’éclaireront  un  jour  les  grandes  questions  soulevées 
par  l’étude  des  temps  préhistoriques  ne  nous  [viendra  qu’après  une 
connaissance  suffisante  de  l’Asie  et  de  l'Afrique.  Ces  deux  continents 
représentent,  pour  les  paléontologistes,  les  grands  laboratoires  de 
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vie  de  TAncien  Monde,  Ils  ont  dû  être  aussi  les  grands  centres  d*éla- 
bo ration  des  Humanités  successives,  depuis  les  types  les  plus  pri¬ 
mitifs,  encore  voisins  de  ranimalîté,  jusqu’à  ceux  qui  ont  vu  se 
lever  l’aurore  des  grandes  civilisations  (1). 

Ce  livre  étant  essentiellement  paléontologique,  je  pouvais  donc  le 
clore  dès  maintenant  et  négliger  tout  ce  qui  a  trait  aux  âges  néoli¬ 
thiques  et  des  métaux,  lesquels,  s’ils  représentent  pour  les  histo¬ 
riens  une  préhistoire,  ne  sont  pour  les  paléontologistes  que  la  fin 
d'une  histoire,  celle  de  révolution  des  Hominiens,  Il  m'a  semblé 
cependant  que  ce  serait  une  déception  pour  beaucoup  de  mes  lecteurs 
de  ne  pas  trouver  ici  un  résumé  des  données  acquises  sur  le  passage 
des  vagues  Humanités  géologiques  aTHumanité  historique.  Et  je  me 
suis  décidé  à  écrire  ce  chapitre  pour  tâcher  de  relier  «  les  deux  bouts 
de  la  chaîne»,  sans  trop  réfléchir  aux  difficultés  de  toutes  sortes  que 
j'allais  rencontrer.  Donner  une  énumération,  dresser  un  étalage, 
plus  ou  moins  méthodiques  ou  d'un  caractère  plus  ou  moins  artifi¬ 
ciel,  des  faits  d’observation  ou  des  monuments,  les  ranger  géographi¬ 
quement  ou  par  catégories  objectives  est  relativement  facile.  Faire  la 
synthèse  de  toutes  ces  données  éparses  pour  arriver  à  reconstituer 
une  série  d’événements,  et  cela  dans  un  sentiment  de  naturaliste,  est 
autrement  périlleux.  En  m'excusant  de  l'avoir  tenté,  je  tiens  à  pro¬ 
clamer  que  je  suis  ie  premier  à  sentir  toute  la  hardiesse  et  toute 
rinsuffisance  de  l'essai  que  Je  vais  présenter. 


Avant  de  reprendre  le  fil  chronolo¬ 
gique  delà  préhistoire  humaine  où  nous 
l'avons  laissée,  je  dois,  pour  faciliter  la 
suite  de  son  exposé,  résumer  l’état  de 


UNE  ÉTUDE 


PRELIMINAIRE. 


RACES  ET  PEUPLES. 


nos  connaissances  anthropologiques  sur  les  populations  actuelles  de 
l'Europe  auxquelles  cet  exposé  doit  aboutir. 

Je  viens  d'écrire  :  connaissances  anthropologiques.  C'est  que,  en 
effet,  historiens  et  géographes  ne  considèrent  que  des  peuples  ou  des 
nationalités,  tandis  que  les  anthropologistes,  naturalistes  avant  tout, 


(1)  En  nrexprimant  ainsi,  je  prends  les  choses  en  ^rand,  Je  les  considéré  en  natu¬ 
raliste.  Les  mouvements  des  marées  humaiiiLS  ont  été,  pour  le  cuLde-sac  de  la  pénin¬ 
sule  européenne,  des  mouvements  de  flux,  des  mouvenieüts  centripètes.  Mais  ces 
mouvements  ont  été  suivis  parfois  de  mou  vemenls  de  reflux,  de  mouvements  cen* 
trifuges.  Ces  derniers,  d’étendue  pins  limitée,  né  s^observent  directement  que  dans 
les  temps  protûliistoriqucs  ou  historiques,  quand  les  populations  européen ues  furent 
arrivées  à  un  degré  de  cullure  relalivemeiit  supérieur. 
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ne  doivent  s'occuper  que  des  races,  ce  mot  étant  pris  dans  son  vrai 
sens,  le  sens  biologique,  général,  le  sens  physiqtie,  celui  d'une  varia¬ 
tion  de  l’espèce  plus  ou  moins  fixée  par  l'hérédité,  et  non  dans  le  sens 
littéraire,  qui  est  le  plus  souvent  un  sens  métaphorique. 

Il  y  a  déjà  longtemps  qu’en  France  de  bons  esprits,  dans  le  camp 
des  historiens  comme  dans  celui  des  naturalistes,  ont  insisté  sur  ce 
que  la  confusion  des  mots  :  race,  peuple,  nation,  langue,  culture  ou 
civilisation,  présente  d’extrêmement  fâcheux.  Pourtant  la  distinction 
et  l'emploi  bien  approprié  de  ces  dilférentes  expressions  n’ont  pas 
encore  pénétré  dans  le  piiblic  même  éclairé.  C'est  véritablement  à 
tort  et  à  travers  qu'aujourd'hui  encore,  les  auteurs  les  plus  éminents 
ou  les  plus  académiques,  quand  ils  traitent  des  groupements  humains, 
se  servent  du  mot  race  dans  un  sens  totalement  faussé,  alors  qu'ils 
s’exprimeraient  plus  correctement  en  parlant  de  leurs  Chevaux  ou  de 
leurs  Chiens. 

Il  faut  bien  se  pénétrer  que  la  race,  représentant  ta  continuité 
d’un  type  physique,  traduisant  les  affinités  de  sang,  représente 
un  groupement  essentiellement  naturel,  pouvant  n'avoir  et  n'ayant 
généralement  rien  de  commun  avec  le  peuple,  la  nationalité,  la 
langue,  les  mœurs  qui  répondent  à  des  groupements  purement  arti¬ 
ficiels,  nullement  anthropologiques,  et  ne  relevant  que  de  l'histoire 
dont  ils  sont  des  produits,  C’est  ainsi  qu'il  n’y  a  pas  une  race  bre¬ 
tonne,  mais  un  peuple  breton  ;  une  race  française,  mais  une  naiion 
•  française;  une  race  aryenne,  mais  des  langues  aryennes;  une  race 
latine,  mais  une  civilisation  latine.  De  Quatrefages  a  écrit  :  v;  Un 
peuple  change  de  langue,  de  mœurs,  d’industrie,  parfois  au  bout 
d’un  temps  relativement  court;  il  ne  peut  perdre  avec  la  même  rapi¬ 
dité  sa  taille,  sa  couleur,  la  forme  de  son  crâne  »  (1).  Il  en  résulte 
que  les  cartes,  essentiellement  multicolores  et  changeantes,  des 
peuples,  des  nations  ou  des  langues  peuvent  n’avoir  et  n’ont,  pres- 
qiie  toujours,  aucune  ressemblance  avec  une  carte  des  races. 


(1)  Un  exemple  de  rextraordiiiaire  conlusioii  pouvant  resiiHcr  d'une  teriniuülogie 
purement  littéraire  nous  est  oflert  par  l'emploi  du  mot  Celic  dcsignanl,  pour  tes 
uns  un  langaj;*e,  pour  d'autres  une  civili-sation  spéciale  ;  employé  souvent,  à  tort  ou 
à  raison,  ooinaie  synonyme  de  Gaulois  ;  représentant,  dans  l’esprit  de  certains 
auteurs,  le  type  bloud  de  jirande  tatlic,  à  crâne  al  longé  du  Nord  ;  devant  s'appliquer, 
d’après  d'autres  auteurs,  au  type  brun,  de  petite  taille,  à  crâne  rond  du  Plateau 
central  ou  des  Alpes.  Le  mieux,  pourles  aiitliropologistes,  estd'abanJonner  cette  expres¬ 
sion  aux  archéologues  et  aux  historiens,  «  Les  noms  ethniques  sont  la  peste  de  t’an- 
tliropologie  a  dit,  avec  raison,  Salomon  Rcinacli. 
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Celle-ci  est  d’ailleurs  très  difficile  à  établir,  à  cause  desmiiltiples 
mouvements  de  peuples  dont  toute  TEurope  a  été  le  théâtre  depuis 
la  fin  des  temps  paléolithiques  et  à  cause  des  innombrables  croise¬ 
ments  de  toutes  sortes  qui  en  ont  résulté  (1). 

«  L'anthropologiste  qui  entreprend  Thistoire  des  races  humaines, 
a  dit  encore  de  Quatrefages  (2),  a  devant  lui  une  tâche  essentielle¬ 
ment  semblable  à  celle  du  zootechniste  qui  cherche  à  faire  connaître 
les  races  dame  de  nos  espèces  domestiques,  »  Il  faut  ajouter  qu'ici 
le  problème  est  encore  plus  difficile,  parce  que  les  croisements  se 
sont  faits  au  h  isard  et  non  plus  sous  Tinfluence  d*une  sélection  rai¬ 
sonnée.  Le  brassage  a  été  à  la  fois  plus  intense  et  plus  désordonné. 
De  sorte  qu'en  anthropologie,  plus  qu'en  zootechnie  et  en  Europe  plus 
qu 'ailleurs,  la  race  ne  saurait  plus  guère  représenter  qu'une  abs¬ 
traction,  un  type  en  quelque  sorte  idéal,  autour  duquel  se  groupent 
des  variations  résultant  des  combinaisons  ou  plutôt  des  juxtaposi¬ 
tions  de  caractères  empruntés  aux  divers  éléments  primitifs. 
NS  Ni  le  type,  ni  la  race  ne  sont,  dans  l’état  actuel  de  rHumanité, 
des  réalités  objectives  »,  a  dit  Topinard  {3),  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  la  recherche  de  ce  type  physique  idéal  soit  une  entreprise 
purement  chimérique.  On  peut  encore  l’observer  sur  des  individus 
ou  des  lots  d'individus  restés  plus  voisins  des  souches  originelles, 
soit  qu'ils  aient  échappé,  par  leur  isolement,  aux  influences  exté¬ 
rieures,  soit  qu’ils  réalisent  une  combinaison  de  caractères  domi¬ 
nants  semblable  à  celle  du  type  idéal  (4), 

Pratiquement,  on  peut  qualifier  de  races  les  groupes  humains  qui 
présentent  en  commun  les  mêmes  caractères  physiques,  choisis 
parmi  les  plus  importants  :  taille  du  corps;  forme  du  crâne,  de  la 
face;  couleur  des  yeux,  des  cheveux. 


(1)  Il  n"est  pas  d'juteax  que  de  grands  mouv^ements  de  peuples  se  soient  produits 
pendant  le  Paléolithique  et  qu'ils  aient  été,  en  grande  partie,  corrélatifs  des  niouve- 
iiients  de  faunes,  car  l'Homme  était,  à  ces  époques  reculées,  moins  Indépendant 
qu4l  ne  le  fut  plus  tard  de  1  influence  des  phénomènes  physiques.  Mais  nous  n'avons 
pas  encore  les  moyens  de  reconstituer  ces  mouvements*  Avec  le  Néolithique,  qui  est 
beaucoup  plus  près  de  uous^  les  grandes  migrations  nous  apparaissent  plus  nette¬ 
ment,  Grâce  au  développement  de  son  industrie,  THomme  s'aflranchit  alors  beau- 
coup  plus  facilement  des  conditions  physiques  ;  ses  déplacements  en  masse  ne 
relèvent  plus  guère  que  de  sa  volonté  ou  de  celle  de  ses  dirigeants* 

(2)  Quatrefages  (A.  de),  Histoire  générale  des  races  humaines,  p.  18S. 

(3)  Tui’iXATvn  (P,),  L'Homme  dans  la  Nature,  p.  43. 

(4)  H  faut  distinguer,  en  effet,  la  permanence  des  types  de  la  permanence  des 
caractères,  celle-ci  étant  bien  plus  fréquente  que  ceîle-la* 
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LES  RACES  Depuis  un  demi-siècle,  les  anthropo- 

loéisiesse  sont  livrés  à  de  laborieuses  en- 
Dt  L'EUROPE.  ** 

quêtes  pour  retrouver  ou  reconstituer  les 
types  physiqixes  primitifs,  représentant  en  Europe  le  fonds  commun 
recouvert  aujourd'hui  par  des  alluvioiis  ethniques  successives  et  de 
plus  en  plus  remaniées.  Des  milliers  d'individus  vivants  ou  de  sque¬ 
lettes  ont  été  examinés,  étudiés,  mesurés  dans  le  but  d’établir  pour 
chacun  d’eux  les  affinités  de  sang,  la  parenté  naturelle.  En  France. 
Broca,  de  Quatrefages  et  Hamy,  Topinard,  Collignon,  Denikeront 
publié  à  ce  sujet  d’importants  travaux,  L’Angleterre,  l’Allemagne, 
l’Italie,  la  Scandinavie  ont  été  l'objet  de  recherches  analogues  (1). 
L'anthropologiste  américain  Ripleya  écrit  sur  «  Les  races  de  l’Eu¬ 
rope  »  un  livre  de  premier  ordre,  illustré  de  nombreuses  cartes. 
Comme  celles  de  Deniker,  ces  cartes  offrent  un  bariolage  de  teintes 
ou  de  figurés  qui  reflètent  bien,  à  première  vue,  l’étonnante  com¬ 
plexité  de  la  mosaïque  humaine  en  territoire  européen. 

Les  conclusions  de  nos  anthropologistes  les  plus  éminents  diffèrent 
entre  elles  par  le  nombre  des  divisions  ou  des  subdivisions  adoptées, 
par  la  terminologie  employée  et  par  quelques  autres  détails  d’ordre 
secondaire,  mais  elles  s’accordent  dans  la  distinction  de  trois 
groupes  principaux  également  admis  par  le  suédois  Retzius.  Ces 
trois  grandes  subdivisions  de  l'espèce  ou  de  la  race  de  l'Homme 
blanc  (2),  les  seules  qu’il  soit  utile  d’examiner  pour  le  but  que  nous 
poursuivons,  sont  les  stiivantes  : 

^  ,  i  blonds,  degrandetaille.  1.  Nordicus. 

Dolichocéphales  ^ 

Homo  sapiens  ^  (tête  allongée)  j  brujjs,  de  petite  taille.  2,  Mediterraneus. 
albui.  (  gracivycçpiiaiçs  (tête  ronde),  bruns,  de 

petite  taille . . .  3.  Aïpi/iiis. 


RACE  NORDIQUE  premier  de  ces  types  est  caractérisé 

par  un  crâne  allongé,  dolichocéphale ,  une 
face  longue,  étroite,  un  nez  droit,  mince,  aquilin,  une  grande  taille, 
des  yeux  bleus,  des  cheveux  blonds,  une  peau  rosée. 


(1)  Voir,  pour  la  bibliographie  ;Dl:mki:u  (J.)^  Races  el  peuples  de  la  terre.  ParisT  19C0 
—  Et  surtout  i  Ripley  (W.-Z.),  The  Races  of  Europe.  Londres j  1900, 

(2)  Tous  les  Européens  sout  de  s  Blancs,  sauf  les  Lapons  ils  appartiennent  tous  à 
VHomo  sapiens  albns  (V.  p.  73),  C*est  ce  groupement,  espèce  ou  race,  peu  ïmpjrte^ 
quMt  s'agit  de  subdiviser  en  races  ou  sous-raccb. 
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Fig.  20}.  —  Représentants  des  trois  types  physiques  européens, 

vus  de  face  et  de  profiJ. 

En  haut,  race  nordique  (Norvégien).  Au  milieu,  rac3  alpine  (Autrichien).  En  bas, 
race  méditerranéenne  (Sicilien),  (Diaprés  Riplev). 


DES  HOMMES  FOSSILES  AUX  HOMMES  ACTUELS 


325 


Il  est  répandu  actuellement  dans  le  Nord  de  l’Europe,  autour  de 

F 

la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  en  Ecosse,  dans  le  Nord  et  TEst 
de  l'Angleterre,  l'Est  de  l'Irlande,  dans  les  Flandres,  en  Hollande, 
.au  Danemark,  dans  l’Allemagne  du  Nord,  les  provinces  baltiques 
de  la  Rassie,  le  littoral  finlandais  et  surtout  en  Norvège  et  en  Suède, 
On  le  rencontre  également,  moins  pur  ou  à  Tétât  d'îlots  sporadiques^ 
sur  une  large  bande  entourant  extérieurement  Taire  précédente, 
notamment,  en  ce  qui  concerne  notre  pays,  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  en  Normandie,  dans  le  Sud-Ouest, 

Ce  type  est  celui  que  le  grand  naturaliste  suédois,  Linné,  avait 
sous  les  yeux  quand  ila  parlé  de  son  Homo  Europaeas.  On  pourrait, 
avec  certains  anthropologistes,  conserver  cette  expression  en  la  limi¬ 
tant  à  la  fraction  humaine  que  je  viens  de  définir.  Mieux  vaut,  je 
crois,  pour  diverses  raisons,  se  servir  du  terme  nordicus  de  Deni- 
ker.  Et,  si  l'on  voulait  désigner  correctement  ce  premier  type,  dans 
]e  sens  monogéoiste,  il  faudrait  dire  :  Homo  sapiens  aîbus  nordicus • 
Pour  la  commodité  du  langage,  et  sans  rien  préjuger  en  matière  de 
monogénisme  ou  de  polygénisme,  nous  dirons  simplement  :  Homo 
nordicus.  Mais  il  est  utile  de  savoir  que  correspondent  plus  ou  moins 
bien  à  cette  désignation  :  la  race  Scandinave,  la  race  teutonique  de 
Rtpley,  on  germanique  de  nombreux  auteurs,  la  race  Kymrique  de 
Broca,  VHo/no  indo-europaeus  dolichomorphus  nordicus  de  Giuf- 
frida-Ruggeri,  etc. 


RACE 


Le  second  type  est  également  carac- 

MEDITERRANEENNE.  Révisé  par  un  crâne  dolichocéphale, 

'  ^  une  face  longue  et  étroite,  mais  ici  la 

taille  est  petite  ou  moyenne,  le  corps  grêle,  le  nez  plus  large, 
souvent  retroussé  ;  les  yeux  sont  très  foncés,  les  cheveux  noirs  ou 
bruns  ;  la  peau  est  basanée* 

Il  occupe  actuellement  tout  le  pourtour  et  les  îles  de  la  Méditer¬ 
ranée  r  Péninsule  ibérique,  Sud  de  la  France,  Provence,  Corse ^ 


Sardaigne,  Italie  au  Sud  de  Rome,  Sicile,  littoral  de  la  mer  Égée, 
Afrique  du  Nord.  On  le  trouve,  mélangé  ou  à  Tétat  sporadique,  sur 
le  littoral  océanique  français  et  dans  TOuest  des  Iles  Britanniques, 
notamment  dans  le  pays  de  Galles. 

On  le  désigne  souvent  sous  le  nom  très  expressif  d*Homo  rnedi* 
terraneus,  correspondant  au  rameau  rnéditeri'anéen  de  Sergi,  à 
VH.  nieridionalis  deWilser,  à  VHomo  indo^europaeus  doltchomor- 


326 


LES  HOMMES  FOSSILES 


phus  mediterraneas  de  Giuffrida-Ru^eri,  à  la  race  ibéro~in$ulaire 
de  Deniker,  aux  Ibères  des  historiens  (1), 

RACF  ALPINR  troisième  type  est  aussi  de  taille 

“  petite  ou  moyenne,  mais  trapu  et  à 

iête  ronde  ;  la  face  est  large,  arrondie  ;  le  nez  est  plutôt  large, 
les  yeux  sont  brun  clair  ou  foncé,  les  cheveiix  noirs  ou  châtains. 
Pénétrant  comme  un  coin  entre  les  deux  autres,  il  occupe  aujour- 
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Fiji*  2€1-  —  Carte  très  scliématique  de  la  distribution  des  trois  principaux  types 

humains  européenir.  (D'après  Riplkv  et  MAD^so^"  Grant). 


d*hui  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  de  T  Asie  mineure,  des  Bal¬ 
kans,  de  la  Bohême,  de  la  Suisse,  les  Alpes  occidentales,  le  Massif 
central  de  la  France,  la  Bretagne,  le  Sud-Ouest  et  la  côte  canta- 
brique,  Tltalie  du  Nord. 

C'est  Vffomo  alpinus  des  anthropologistes  modernes,  ou  l'iïbmo 
indo-enropaens  brachymorphus  alpinus  de  Giuffrida-Ruggeri,  la 

(î)  Oo  peut  distinguer,  avec  Deniker,  au  titre  de  sous-race  ou  de  sous-type,  un 
groupement  aikinio-médiierranéen  ^  mésocéphale  et  de  grande  taille,  localisé  sur 
quelques  points  du  littoral  atlantique  et  méditerranéen  de  la  France,  de  TEspagne  et 
de  lUtalie  du  Nord.  Je  la  mentionne  ici  parce  qa'on  a  voulu  y  voir  nue  persistance 
de  la  race  de  Cro-Magiion. 
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race  occidentale  ou  cévenole  de  Deniker,  les  races  celtique  ou  rhé- 
tienne^  celto-slave^  arverne^  laponoïde,  armênoïde,  de  divers  auteurs. 

Il  va  sans  dire  que  cette  distribution  géographique  actuelle  des 
trois  principaux  types  physiques,  qu'on  est  parvenu  à  dégager 
du  bariolage  ethnique  européen^  n'est  que  schématique.  Leurs 
limites  sont  loin  d'être  tranchées  ;  il  y  a  des  transitions  insen¬ 
sibles  d'une  région  à  la  région  voisine  ;  il  y  a  aussi  des  pénétrations 
de  toutes  sortes,  des  îlots  noyés  dans  une  masse  différente.  Il  y  a 
surtout  d’innombrables  combinaisons  de  caractères,  produisant  des 
passages  graduels  d'un  type  à  Tautre,  et  nous  avons  vu  qu'il  ne  sau¬ 
rait  en  être  autrement.  Mais,  pour  le  but  que  nous  cherchons  à 
atteindre,  il  faut  prendre  les  choses  en  grand.  A  cet  égard,  j'estime 
que  le  dégagement  et  la  mise  en  lumière  de  ces  trois  principaux  types 
physiques  constituent  une  réelle  conquête  de  Tanthropologie  euro* 
péenne. 

En  somme,  comme  le  montre  la  carte  ci-jointe  (fig.  2Û1),  leur 
répartition  suit  les  grandes  lignes  de  la  géographie  physique  de  notre 
continent,  tandis  qu'elle  est  tout  à  fait  indépendante  de  la  géo¬ 
graphie  politique.  Les  trois  dénominations  que  nous  adoptons  r 
nordique,  méditerranéenne,  alpine,  traduisent  bien  cette  réparti¬ 
tion.  Le  Nordique  est  THomme  des  contrées  septentrionales,  au 
climat  rude,  aux  horizons  embrumés,  aux  pâles  et  longues  nuits  ï 
le  Méditerranéen,  des  contrées  méridionales,  est  aussi  le  produit 
de  son  milieu  au  climat  chaud,  au  soleil  brillant,  à  la  vie  facile; 
TAIpin  est  le  résultat  d'une  adaptation  très  ancienne  aux  régions 
montagneuses  ou  ingrates.  Chacun  de  ces  trois  types  physiques 
présente  également  des  caractères  psychiques  sur  lesquels  il  n'y  a 
pas  lieu  d’insister  ici  et  qui  ressortiront  de  la  suite  de  cet  exposé. 


Après  cette  digression,  dont  le  lecteur  ne  tardera  pas  à  com¬ 
prendre  toute  Tutilité,  revenons  à  notre  principal  sujet. 

PÉRIODE  HOLOCÈNE  période  holocène ,  à  laquelle  nous 

SES  DIVISIONS  sommes  arrivés,  mérite  bien  l'épithète 

d'actuelle  que  les  géologues  lui  donnent 
également.  C'est  la  même  topographie  qu'aujourd'hui  ;  ce  sont  les 
mêmes  animaux  et  les  mêmes  plantes  sauvages,  auxquels  s'ajoutent 
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maintenant  les  animaux  domestiques  et  des  plantes  cultivées.  La 


civilisation  nouvelle  est  vraiment  l'aurore  des  civilisations  histo¬ 


riques.  Elle  coïncide  avec  l’arrivée  en  Europe  des  premiers  Hommes 
à  tête  ronde,  des  Brachycéphales. 

Les  coupures  géologiques,  paléontologiques  et  anthropologiques 


concordent  parfaitement  et,  dès  les  débuts  des  études  préhisto¬ 


riques,  nous  l’avons  vu,  elles  furent  comprises  et  nettement  éta 


blies.  Le  Pléistocène  des  géologues,  c'est  le  Paléolithique  des  pré¬ 


historiens  ;  THolocène  des  géologues  commence  exactement  avec  le 


Néolithique  des  archéologues.  On  le  divise  de  la  manière  suivante  : 


Temps  historiques. 


,  textes. 


Holocène  ou  Actuel. 


f  Epoque  NÊOLiTUiQl  Ji  OU  c3e  la 
pierre  polie. 


Je  sortirais  par  trop  de  mon  sujet  si  je  m’étendais  sur  les  caractères 


archéologiques  et  les  subdivisions  de  ces  principales  étapes  des 


temps  préhistoriques.  Je  renvoie  pour  cela  aux  ouvrages  spéciaux, 


notamment  à  l’excellent  Manuel  de  Déchelette.  Il  me  suffira  d’ap¬ 
peler  l’attention  sur  quelques  points  capitaux. 


Et  d’abord  sur  ce  fait  que  les  expressions 


CHRONOLOGIE 


COMPA-RÉE  OES  TEMPS  fe/7ips  /îisforïqueset  lemjys pre/jtsfonques 


ont  une  valeur  chronologique  différente 
suivant  les  pays.  Pour  nous,  Français, 
l’histoire  ne  commence  vraiment  qu’avec 


PRÉHISTORIQUES 


ET  HISTORIQUES. 


Jules  César,  c’est  à  dire  peu  de  temps  avant  l’ère  chrétienne  ;  ses 


débuts  sont  beaucoup  plus  tardifs  pour  les  pays  du  Nord,  tandis 


qu’ils  remontent,  en  Orient,  à  6000  ans  environ. 

Il  en  résulte  qu’il  ne  saurait  exister  forcément,  même  en  Europe, 
pour  les  phases  préhistoriques  de  la  Pierre  polie  et  des  métaux, 
des  concordances  chronologiques,  entre  les  modes  archéologiques 
successifs  de  divers  pays,  comme  celles  que  nous  avons  pu  admettre, 
non  d’ailleurs  sans  les  plus  expresses  réserves,  pour  les  temps 
paléolithiques.  C’est  ainsi  qu’en  Orient,  le  Néolithique,  du  moins 
à  ses  débuts,  paraît  être  contemporain  de  la  fin  de  notre  Paléolithi- 
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qtie.  Le  cuivre,  le  bronze,  le  fer  ont  été  connus  et  utilisés  en  Egypte 


2 


5 


'4 . 


rviiiié^ 

n  ai  l'es 

avant 
notre  ère 

■O^ - 


5- 


8- 


ElU  ROPE 

OCCIDENTALE 


Fer 


900 


- — -  "ItOO 


Bronze 


2000 


Cuivre 


2600 


A 


Apogée 

du 

Néorit-h  T  q  ue 

j  PülafSttes 

I  suiâsi^ÿ 

"-"'kj - 


K. 

O 

kl 

.y. 


7500  ^ 

TRAN^ÎTÎO^l 

QU 

PA'CtO'L  T  TNrq  yr 
AU 

néolî  thique 

fAZiLfEA/) 

9000  ? 

FfN  DU 

PALéoUTHlQUE 


ASIE-  rvn  MEURE 
CRÈTE 
OR  l  EMT 


Fer 


Bronze 


2200 


CUi  VRE 


3000 


J 

I 

J 

J 

I 

.4-- 

I 

I 

I 

I 

I 

I 


ki 

^1 


k: 


O 

^kl 


I 


_ _  J _ _ 

y 

14000  9 


CHALDEE 

ÉGYPTE 


Fer 


135  Or  üsiLgc  eouram  idu  fer 


Uaogr  co^jrïint  du  btnjniB 


BRONZE 


Priamiçr» 


Cuîvri  dun  M3*gB  eôUir*n-t 
pTemisr^  olystÈ  enfsr 


Cuivre 


A 

i 

i 

I 

I 

*ki. 


ï: 

K 


QUELQUES 

FAITS  HISTORIQUES 


5Û  Con q-uflic  dç  U  G^vifç  pnr  Cpfiar 

39-0  PTcÿ^  ijn  RQmb  pAr  liU  GïkuloiS' 
Sièdr:  Pericl*9 

EpDçua  d'Homerc  Èvcrs  &OOï 

de  Traie  ^ 

I 

!  Radiais  n  rtgriB  en  Egypte.  • 

I  1.  M I  (1  ùj  l  ir«  gri«  «n  ÇrtIUi  ^ 


Cv 


I9*5r  Karnrnourst»  rî-gnç  ô  Bflbjfllcnçi  ^ 


n 

*t3 

S 


Empirp 

'  Akkadien 

Sar^ùïl  rAnci^Fi  (vnrj,  3B00|i 


Q. 

«a) 

k! 


M'ftnêa 

d"  Egjfptçtvans  4  4CI0f 

Egypte 


P  r  B  d  J' a  n. &t'i  q  U  « 


-J 

O 

'kj 


-y 

7 


Fig,  202.  —  Essai  de  chronologie  comparée  des  temps  préhistoriques,  proto-histo¬ 
riques  et  historiques  dans  TEurope  occi déni  ale,  en  Orient,  en  Égypte  et  en 

Clialdée. 


trente  siècles  avant  leur  emploi  dans  l'Europe  centrale.  Dans  la 
vallée  du  Nil,  les  âges  des  métaux  se  confondent  pourtant  avec 
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rhistoire,  tandis  que  chez  nous  leur  début  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  préhistoriques.  Des  phénomènes  du  même  ^enre  s’observent 
encore  ou  s'observaient  naguère  sur  divers  points  du  globe  :  en  Amé¬ 
rique,  aux  îles  Océaniques,  en  Australie,  où  les  Européens  coloni¬ 
sateurs  se  sont  trouvés  en  présence  de  populations  restées  parfois  à 
râge  de  la  pierre. 

Le  Néolithique  représente  une  phase  presque  universelle  et  qui 
semble  avoir  eu  partout  une  très  longue  durée.  Montelius  le  fait 
remonter  en  Egypte  à  20  000  ans.  Arthur  Evans  croit  que  ses  débuts 
en  Crète  datent  de  14  000  ans.  Dans  nos  contrées,  on  peut  les  fixer 
à  7  000  ou  8  000  ans.  Il  y  a  duré  4  000  ou  5  000  ans,  car  les  âges  des 
métaux,  qui  ont  commencé  en  Orient  4  000  ans  au  moins  avant  notre 
ère,  n’ont  pris  naissance  en  Occident  que  vers  2  500  ans  av,  J.-C. 
L’âge  du  fer,  également  très  ancien  en  Orient,  a  duré  en  Gaule 
depuis  900  ans  av.  J.-C,  jusqu’à  la  conquête  romaine.  Le  tableau 
précédent  (fig.  202),  dont  les  éléments  ont  été  empruntés  aux 
meilleures  sources  (1),  résume  les  principaux  faits  chronologiques 
de  ce  genre  (2). 


LE  NÉOLITHIQUE  Paléolithique  final  et  Néolithique 

“  s’opposent  à  tous  égards,  comme  le 

montre  le  tableau  suivant  où  sont  résumées  les  principales  carac¬ 
téristiques  des  deux  périodes. 


PALÉOLITHIQUE  FINAL 

Climat  ptiLs  froid  que  le  climat  actueL 
Faune  comprenant  encore  de  nom¬ 
breuses  espèces  ëleiiites  ou  éniigrèes- 
Hommes  dolichocéphales,  nomades 
■et  chasseurs.  Groupements  sociaux 
rudimentaires* 

Habitations  surtout  troglody tiques. 


NEOLITHIQUE 

Climat  voisin  du  climat  actuel. 

Faune  identique  à  la  faune  actuelle. 

Hommes  dolichocéphales  et  brachy¬ 
céphales,  pasteurs  et  cultivateurs.  Vie 
sociale  plus  avancée. 

Habitations  en  plein  air  :  huttes, 
palafittes. 


(î)  Nombreuses  indications  bibliographiques  dans  le  Muniiel  de  Déclielette.  Com- 
inuiiications  laites  aux  sessions  de  Monaco  et  de  Genève  du  Congrès  inter n.  d*Anthrop. 
et  d'ArchéoLpréhisf.  parMoNTEiauS  (auteur  d'importants  travaux  sur  la  chronologie 
de  l’âge  du  bronze) ^  par  A.  Evans  (le  savant  explorateur  de  la  Crète),  par 
HtEiîNfJS,  etc*  U  faut  encore  citer  spéciaiement  :  Mougan  (J.  de),  Recherches  sur 
les  origines  de  TEgypte,  Paris^  1896.  Les  premières  civilisations,  Paris,  1909.  — 
Dussaud  (R.),  Les  civilisations  préhellchiques...  Paris,  1914. 

(2)  A  partir  des  époques  marquées  par  la  connaissance  des  métaux,  des  dates  de 
chronologie  absolue  nous  sont  fournies  par  les  documents  historiques  de  IKgypte 
et  de  la  Chaldée,  D’après  celles-ci,  on  peut  en  établir  pour  d^autres  pays,  de  prôche 
en  proche,  an  moyen  de  rappiocheuients  archéologiqnes. 
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PALÉOLITHIQUE  FINAL 

Pas  d’animaux  domestiques  ui  de 
plantes  cultivées, 

ïndustrie  lithique  exclusivement 
taillée.  Pas  de  poterie. 

Pas  de  constructions  eu  pierres. 

Sentiment  artistique  profond,  déno¬ 
tant  un  esprit  contemplatif. 

Idées  religieuses  primitives. 


NÉOLITHIQUE 


Animaux  domestiques  et  plantes 
cultivées  ;  céréales,  textiles. 

Industrie  lithique  taillée  et  polie  ; 
travaux  de  mines.  Poterie*  Tissus. 

Architecture  primitive ^  monuments 
mégalithiques:  dolmens,  menhirs. 

Sentiment  artistique  rudimentaire. 
Esprit  pratique,  ivtili taire* 

Idées  religieuses  et  rites  funéraires 
plus  compliqués.  Sépultures  plus  soi¬ 
gnées,  monumentales. 


TRANSITION  DU 
PALÉOLITHIQUE 
AU  NÉOLITHIQUE. 


Les  contrastes  sont  donc  nombreux 
et  frappants.  Comme,  dans  les  gisements 
archéologiques,  les  niveaux  néolithiques 
sont  souvent  isolés  des  niveaux  paléoli¬ 


thiques  par  riïitercalatioo  d'une  couche  stérile,  dénotant  une  pé¬ 
riode  plus  ou  moins  longue  d^inoccupation,  tous  les  préhistoriens, 
depuis  Edouard  Lartet,  ont  longtemps  soutenu  que  les  deux  grandes 
divisions  de  Tâge  de  la  pierre  sont  sép^arées  par  une  lacune,  quali¬ 
fiée  parfois  d’abîme,  et  correspondant  à  une  transformation  com¬ 
plète,  à  une  révolution.  Les  plus  modérés  en  cette  matière  se  conten¬ 
taient  de  parler  d’un  simple  hiatus  dans  nos  connaissances*  «  Af>rès 
l'époque  de  la  Madeleine,  disait  M*  Cartaîlhac,  il  y  a  —  dans  nos 
connaissances  —  une  solution  de  continuité  ;  une  période  de  tran¬ 
sition  très  longue  est  encore  fort  obscure*  Et,  lorsque  nous  revenons  k 
la  lumière  ,  de  grands  changements  se  sont  accomplis  ;  des  pirogrès  de 
premier  ordre  se  sont  réalisés,  la  somme  desirapiortations  paraît  con¬ 
sidérable.  Ainsi  le  Renne  a  disparu  absolument  ;  les  animaux  domes¬ 
tiques  sont  abondants,  les  populations  sont  sédentaires  et  pratiquent 
l'agriculture  ;  les  ustensiles  et  armes  en  pierre  sont  souvent  polis, 
la  poterie  est  connue,,*,  des  monuments  sont  élevés,  Tart  ne  repro¬ 
duit  plus  la  nature  vivante  (1), 

En  somme,  tout  le  monde  avait  raison.  Il  est  clair  que  si  le 
Néolithique  indique  un  ordre  de  choses  tout  à  fait  nouveau,  notam¬ 
ment  l’arrivée  de  j>opulations  à  industrie  et  mœurs  très  différentes 
de  celles  des  derniers  Paléolithiques,  en  vertu  du  princif>e  géné- 


(1)  E.  Cart.\ilîîac,  Les  âges  prêhls toxiques  de  TEspagiie  et  du  Foitugal.  Paris, 
1886,  P*  47* 
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ral  de  continuité,  la  lacune  ne  pouvait  exister  partout  ;  un  jour  ou 
1  autre,  la  période  de  transition  apparaîtrait  moins  obscure.  L’hiatus 
a  été  comblé  en  effet,  tout  au  moins  en  grande  partie,  par  les  belles 
recherches  de  Piette  dans  la  caverne  du  Mas  d’Azil  (Ariège). 

Au  cours  des  années  1887-1 8S9,  l'éininent  préhistorien  explora 
une  série  de  dépôts  fîuviatiles  et  archéologiques  siir  la  rive  gauche 
de  1  Arize,  torrent  qui  circule  dans  cette  sorte  de  tunnel  grandiose 

qu'est  la  caverne  du  Mas  d'AziL  Voici 
la  coupe  de  ces  dépôts,  telle  que  je 
l’ai  relevée  avec  Piette  en  1889.  On 
observait,  de  haut  en  bas  (fig.  203)  : 
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Fi|i,  203*  —  Coupe  des  couches 
archéologiques  de  la  rive  gauche 
de  la  caverne  du  Mas  d'Azil  (lé- 
gen  e  dans  Je  texte). 


5*  Eboulis  et  blocs  détachés  de  la  voûte 
de  la  caverne.  On  y  a  trouvé  des  objets 
gaulois^  des  objets  de  Fàge  du  bronze  et, 
vers  le  bas,  des  haches  en  pierre  polie  avec 
de  la  poterie  néolithique.  Epaisseur  varieiblc  : 
2  à  3  mètres. 

4,  Amas  rubanés  de  cendres,  avec  hts 
de  charbons  et  d'innombrables  coquilles 
d'escargots.  Instrumeots  en  pierre  polie, 
galets  usés  aux  extrémités.  Fragments  de 
poteî  ies.  Epaisseur  variable. 

3.  Couche  de  cendres,  de  terres  brûlées^ 
rougeâtres^  de  charbons,  avec  faune  sau¬ 
vage  actuelle.  Cerf  élaphe  et  Castor  abon¬ 
dants;  pas  la  moindre  trace  de  Renne. 
Harpens  plats,  perforés,  en  bois  de  Cerf 
(fig.  204),  Galets  peints  (bg.  205)  ;  quelques 
galets  polis  aux  extrémités^  etc.  La  partie 
supérieure  constitue  un  ancien  sol  (a  s,), 


marqué  par  une  ligne  de  pierres  ;  à  la 
partie  inférieure,  lit  de  charbons  Epaisseur  :0  m.  10  à  0  m,  80. 

2,  Grand  dépôt  de  limons  d’inondations  de  la  rivière  voisine,  se  décompo¬ 
sant  en  plusieurs  centaines  de  fexiülets  et  coupés  par  plusieurs  lignes  cinéri- 
fiques.  Dans  ces  foyers,  Cerf  abondant^  Renne  rare^  harpons  en  bois  de  Cerf 
et  en  bois  de  Renne;  aiguilleSi  gravures  artistiques.  Epaisseur  totale  :  3  m.  50 
environ. 

L  Terre  caillouteuse,  à  peu  près  stérile,  reposant  sur  ia  roche  calcaire  (R) 
de  la  caverne.  Epaisseur  1  m.  40  environ. 


Les  couches  inférieures,  1  et  2,  représentent  les  derniers  dépôts 
pléistocènes  ;  elles  appartiennent  à  la  fin  de  Fage  du  Renne,  au 
Magdalénien.  La  formation  supérieure,  5,  correspond  à  Tépoque 
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actuelle,  allant  du  Néolithique  à  nos  jours.  Les  couches  intermé¬ 
diaires,  3  et  4,  comblent  le  fameux  hiatus  du  Paléolithique  au 
Néolithique  classiques.  La  couche  4  représente  raurore  du  Néoli¬ 
thique,  La  couche  3,  aux  galets  coloriés,  est  la  véritable  couche  de 
transition.  Elle  correspond  à  une  époque  spéciale  merit  nt  bien 
le  nom  d'Azilienne  que  lui  a  donné  Piette  (1), 

C'est  à  tort,  selon  moi,  que  la  plupart  des  archéologues  veulent 
ranger  cet  Azilien  dans  le 
Paléolithique  et  l'appeler 
Eptpaléoliihiqiie.  Comme  je 
l'ai  montré  dès  1889  (2), 
r  Azilien  îi'est  pas  encore  du 
Néolithiqiie,  mais  ce  n’est 
plus  du  Paléolithique  î  c'est 
quelque  chose  à  part,  d'une 
physionomie  spéciale,  qui 
est  une  physionomie  de 
transition. 

Au  point  de  vue  géolo¬ 
gique  ou  stratigraphique, 
cette  transition  est  évidente  ; 
au  point  de  vue  paléontolo- 
gique,  elle  n’est  pas  moins 
nettCj  puisque  la  faune  de 
la  couche  azilienne,  d'où  le 
Renne  est  absent,  est  iden¬ 
tique  à  la  faune  sauvage 
actuelle  et  qu'elle  ne  renferme  pas  encore  traces  d'animaux  domes¬ 
tiques*  Il  y  a  aussi  transition  —  je  ne  dis  pas  filiation  —  au  point  de 
vue  archéologique,  car,  à  côté  d'un  outillage  de  silex  rappelant  celui 
du  Magdalénien,  nous  observonsles  premiers  produits  d'un  polissage 
de  la  pierre.  S'il  subsiste  encore  des  harpons  en  bois  de  Cervidés,  leur 
forme  et  leur  substance  sont  différentes.  Il  n'y  a  plus  de  productions 
artistiques,  le  coloriage  des  galets  n'ayant  rien  de  commun  avec  les 


(1)  PuvTtl:  (E.),  Un  groupe  d'assises  repré  sentant  l'époque  de  la  Iransîtioii  entre 
les  temps  quaternaires  et  les  temps  modernes,  {Cnmptes  rendus  de  TAcad.  des 
Sc.,  25  février  1S89),  Et  nombreux  mémoires,  notamment  dans  VA.,  Vil,  XIV. 

(2)  Congrès  iniern.  d^Anfhrop.  et  d'Archèol,  préhist.  Paris,  1889,  p.  209. 


% 


f’; 


lùg.  204.  —  Haipoiis  plats  en  bois  de  Cei  1 
de  ta  grotte  du  Mas  d'AziL  3/4  ûc  la  gran¬ 
deur  naturelle.  (D'après  Piettk)* 
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peintures  paléolithiques.  Il  serait  difficile  d’imaginer  un  ensemble 
de  conditions  plus  transitoires  que  celles  dont  je  viens  de  faire 
l’énumération.  Tout  porte  à  croire  qu’il  s’agit  ici  d’un  apport  médi¬ 
terranéen. 

Les  conclusions  de  Piette  furent  d'abord  assez  mal  accueillies 
par  les  préhistoriens  dont  elles  bouleversaient  les  idées.  Elles  ne  tar¬ 
dèrent  pourtant  pas  à  être  confirmées,  hes  fossiles  caractéristiques 


Fig.  205.  —  Galels  coloriés  du  Mas  d'Azïl  (D'après  Piette). 


de  l’Azilien,  harpons  plats  ou  galets  coloriés  {fig.  204  et  205),  se 
retrouvèrent  bientôt  dans  d’autres  gisements  des  Pyrénées,  du 
Gard,  de  ta  Dordogne,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Bavière,  en  Dane¬ 
mark,  jusqu’en  Ecosse  et  peut-être  en  Russie. 

Les  traces  de  la  période  de  transition  se  rencontrent  ailleurs 
avec  un  aspect  un  peu  différent. 

En  France,  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe,  en  Asie, 
en  Afrique,  certaines  stations  sont  caractérisées  par  un 
outillage  de  petits  silex  —  dits  silex  pygmées  —  à  contours 
géométriques  (fig.  206),  MM.  de  Mortillet  considèrent  cette 
industrie,  qu’ils  nomment  tardenoisienne  (de  La  Fère-en- 
Tardenois  où  elle  est  bien  représentée),  comme  représentant  le 
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Néolithique  inférieur  (1),  Les  préhistoriens  les  plus  compétents 
s'accordent  aujourd'hui  à  envisager  le  Tardenoisien  comme  à  peu 
près  synchronique  de  TAzilien  ou  comme  un  peu  plus  récent- 


Fig.  206.  — Silex  tardenoisiens  de  Valle  (E^spagne)*  An  double  de  la  grandeur  natu¬ 
relle.  (D'après  Breuil  et  OEEUMAîEn). 


La  parenté  étroite  de  ces  deux  aspects  archéologiques  est  montrée 
par  la  curieuse  station  de  Maglemose  dans  Tîle  de  Seeland  (Dane¬ 
mark),  étudiée  par  M.  Sarauw  et  qui  présente,  avec  les  silex  géo¬ 
métriques  du  Tardenoisien,  les  harpons 
en  bois  de  Cerf  du  Mas  d'Azil,  sans  pote¬ 
ries  ni  haches  polies.  Comme  dans  le 
Midi,  cet  Azilien  du  Nord  se  place  exacte¬ 
ment,  au  point  de  vue  géologique,  entre  la 
fin  du  Pléistocène  et  THolocène  (2)* 

D’autre  part,  on  connaît  depuis  long¬ 
temps,  sur  les  littoraux  danois,  français, 
portugais,  etc.,  des  monticules  artificiels 
composés  de  terres,  de  cendres,  de  foyers 
renfermant  pêle-mêle  d'innombrables  co¬ 
quilles  marines,  des  ossements  d'animaux, 
des  outils  de  silex,  notamment  des  tran* 
cbets  (fig.  207),  ou  en  os,  de  la  poterie* 

rigay.  Grandeur  uatureUe* 

Ce  sont  les  emplacements  d'anciennes  sta-  (D’après  Capït.\n). 
tions,  auxquelles  les  archéologues  danois, 

qui  ont  admirablement  étudié  ceux  de  leur  pays,  ont  donné 

+  P  vl  i.  m  .ri 

le  nom  de  kjùkkenmoddtngs  (ou  mieux  kjokkenmoddingers),  qui 

(1)  Mortu-Let  (A*  de),  Les  petits  süex  taillés  à  coutours  géométriques.,.  de 

r Ecole  d'Anthrop,,  1896). 

(2)  Saraüw  (G.-F,-L.)  Magîemose  Z.edschfiJ'if  III,  1911).  Voy.  aussi 

L'^.,  XXIV,  1913,  P*  64, 


Fig. 207.  —  Trancbetdc  Cam- 
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veut  dire  débris  de  cuisitie.  L'industrie  de  ces  curieux  gisements 


maux  domestiques  ne  sont  encore  représentés  que  par  le  Chien  (1). 

En  France,  on  considère  comme  appartenant  à  la  plus  ancienne 

phase  néolithique  une  industrie  spéciale  rappelant  celle  des 

kjôkkenmôddings.  C'est  l’industrie  dite  campignienne ^  parce 

qu’elle  est  bien  représentée  dans  les  fonds  de  cabanes  de  Campigny. 

■ 

près  de  Blangy-sur-Bresle  (Seine-Inférieure).  Les  instruments 
caractéristiques  sont  les  tranchets  et  les  pics,  sans  haches  polies, 
mais  avec  poteries  grossières  (2). 

Ainsi,  l’archéologie  préhistorique  peut  invoquer  aujourd’hui  de 
nombreux  faits  à  l’appui  de  l’existence  d'une  période  de  transition 
de  longue  durée,  aux  multiples  aspects  locaux  (3).  Sarauw  ne 
distingue  pas  moins  de  six  phases  industrielles  allant,  en  Dane¬ 
mark,  de  la  fin  de  l’âge  du  Renne  au  Néolithique  classique.  Tout 
cela  paraît  impliquer  l’introduction  dans  nos  pays  d’éléments 
humains  nouveaux  et  notamment  d'apports  méditerranéens. 


Quelle  était  ou  quelles  étaient  donc 
les  populations  de  ces  âges  intermé¬ 
diaires  ?  Nous  n’avons  malheureuse¬ 
ment  pas  beaucoup  de  documents  ostéo- 


RACES  DE  L’A  Z  [LIEN. 


ARRIVÉE  DES  PREMIERS 


BRACHYCÉPHALES. 


logiques  pour  répondre  à  cette  question. 

Au  Mas  d'Azil,  Piette  et  Cartailhac  ont  recueilli  quelques  osse¬ 
ments  colorés  en  rouge  dans  la  couche  azilienne.  Ils  sont  trop 
fragmentaires  pour  qu’on  puisse  déterminer  les  principaux  carac¬ 
tères  de  la  race  qu’ils  représentent. 

Il  y  a  à  Ofnet,  près  de  Nordlingen,  en  Bavière,  une  grotte  inté¬ 
ressante  qui  a  été  fouillée,  en  1907  et  1908,  par  R.  Schmidt,  Le 
remplissage  de  cette  grotte  comprenait  une  série  de  couches  de 
l’âge  du  Renne  surmontées  par  un  dépôt  d’âge  azilien.  Deux 
cuvettes  ou  fosses  peu  profondes  renfermaient,  englobés  dans  une 
masse  d’ocre  rouge,  un  grand  nombre  de  crânes  humains  munis  de 
leurs  mâchoires  inférieures  et  rangés  concentriquement  les  uns  près 

(1)  Travaux  anciens  de  STtiiNsTRUi*  (J.),  Worsaae.  — Bel  ouvrage  plus  récent 
de:  Mai.iskn,  Mulleii  (S.),  Nueihïaamd,  Péïiîrsen,  Kosthup,  SteiîNSTrup  (R.  J,  V.), 
WiNfiE  (H,),  Alfaldsdynger  Ira  stcnaldercn  i  Danmark.  Copenhague,  1900. 

(2)  Sai.mon  (P.),  d’AiTt.T  Liu  Mksmi.  (G.)  ot  J  an  (L.),  Le  Cainpigiiien(/Î^tm^  de 
rÈüole  d^Anihrop.y  1898)- 

(3)  J.  de  Morgan  donne  à  celte  période  le  nom  de  Méiîolîihiqttt\ 
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*des  autres,  comme  dans  un  nid,  la  face  tournée  vers  le  couchant. 
La  grande  fosse  en  contenait  27,  la  petite  6  (fig.  208).  Les  crânes  de 
femmes  et  d’enfants,  les  plus  nombreux,  étaient  ornés  de  canines  de 
Cerfs  et  de  coquillages  percés  semblables  à  ceux  du  Mas  d’Azil.  En 
dehors  de  quelques  vertèbres  cervicales,  il  n'y  avait  pas  trace  des 
autres  parties  du  squelette,  conséquence  probable  de  rites  funé¬ 
raires  spéciaux  (1). 

Vingt  crânes  ont  pu  être  reconstitués.  Ils  offrent  déjà  un  extra- 


Tïg.  2C8.  —  Coutenu  liiî3érairc  de  Ja  plus  peiîle  foîîse  d'Ofnet.  (D'après  K. -R. 

Schmidt). 


ordinaire  mélange  de  types.  Il  y  a  des  formes  dolichocéphales,  des 
formes  brachycéphales  et  des  formes  intermédiaires  (indices 
céphaliques  de  70  à  89).  Les  premiers  sont  à  face  allongée,  harmo¬ 
nique  ;  ils  diffèrent  ainsi  des  dolichocéphales  de  la  race  de  Cro- 
Magnon.  Schliz  les  considère  comme  se  rattachant  au  groupe  de 
VHomo  ïîiediterraneus.  Les  seconds  représentent  les  plus  anciens 
brachycéphales  connus  d’une  façon  certaine,  les  premiers  arrivants 


(1)  Scii.MiD  I  (R. -R  ),  Die  diluviale  Verzeit  Dculsclilaud!!.  Slutl^art,  1912.  La 3®  pal  lie, 
anthropologique,  par  Scm.tz  (A  ).  Voir  aussi;  Eiu-:i-n  (H),  Le  gisement  qaaterDaiie 
a'OInet  [VA.,  XX,  1%9). 


22 
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de  VUonto  alpinus.  Les  troisièmes  seraient  déjà  des  produits- 
de  métissage. 

La  station  de  Maglemose  n'a  pas  livré  de  squelettes  humains  et 
nous  connaissons  très  mai  les  Hommes  des  kjôkkenmbdings  danois. 
L’hypothèse  émise  par  Osborn  (1)  que  ceux  de  Maglemose  ont  dû 
appartenir  à  la  grande  race  blonde  du  Nord,  à  VHomo  nordicus, 
est  donc  jusqu'à  présent  tout  à  fait  gratuite,  quoique  fort  plau¬ 
sible. 

Par  contre,  les  débris  de  cuisine  de  Mugem  (Portugal),  à  industrie 
tardenoisienne,  sont  extrêmement  riches  en  squelettes  humains 
dont  l’étude  a  été  faite  par  M.  de  Paula  (2). 

Deux  types  bien  distincts  ont  été  reconnus.  Le  premier,  de  beau¬ 
coup  le  plus  nombreux,  est  dolichocéphale,  de  petite  taille 
{lm.60  environ),  de  faible  capacité  crânienne;  la  face  est  longue, 
harmonique,  avec  un  peu  de  prognathisme  sous-nasal.  C’est  la 
«  race  de  Mugem  »  de  Quatrefages,  mais  il  semble  bien  qu'on  soit 
encore  ici  en  présence  de  très  vieux  représentants  de  VHomo 
mediterraneus  et  nullement  des  descendants  du  type  de  Cro- 
Magnon . 

Deux  crânes  seulement  sont  brachycéphales  ;  l’un  deux,  à  face 
large,  aux  malaires  volumineux  et  saillants,  accuse  des  traits 
mongoloïdes. 

Ainsi,  au  point  de  vue  anthropologique  comme  à  tous  les  autres 
points  de  vue,  les  gisements  aziliens  et  tardenoisiens  nous  offrent 
des  caractères  de  transition  par  la  persistance  de  types  physiques 
plus  ou  moins  apparentés  aux  Hommes  de  l'âge  du  Renne  et 
par  l’apparition,  timide  d’abord,  puis  de  plus  en  plus  fréquente, 
d'un  type  brachycéphale,  nouveau  venu  dans  les  contrées  euro¬ 
péennes.  Nous  voyons  déjà  s'esquisser  le  tableau  de  distribution 
des  races  actuelles  européennes,  notamment  par  la  diffusion  du 
type  méditerranéen.  L’examen  des  documents  néolithiques  va 

'  •  J 

nous  faire  assister  au  développement  de  ce  nouvel  état  de  choses, 
en  nous  montrant  sa  complication  croissante  et  une  diversité  de 
types  de  plus  en  plus  grande  suivant  les  pays- 


(1)  OsEüKN  Men  of  the  old  Stonc  p.  488. 

(2)  Dans  le  beau  livre  d^Emile  C autailiïac,  Les  âges  préhistoriques  de  TEspa^ne 
et  du  Porlugah  Paris,  1886- 
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TKOIS  GRANDS  TYPES 


RACES  NEOLITHIQUES, 


MISE  EN  PLACE  DES 


Malheureusement,  ces  documents, 
d'ailleurs  fort  nombreux,  ne  sont  pas 
aussi  expressifs  qu*on  le  désirerait*  Nous 
avons  surtout  des  crânes,  dont  les  indices 


ne  sauraient  toujours  suffire  à  préciser  la  race.  Les  squelettes 
entiers,  qui  nous  permettraient  de  fixer  la  taille  des  popvilations, 
sont  beaucoup  plus  rares.  Et  nous  ne  pouvons  guère  rien  savoir  des 
caractères  tirés  de  la  peau  ou  du  système  pileux. 

Quand  on  fait  une  révision  générale  des  données  accumulées 
par  les  anthropologistes  à  grand  renfort  de  chiffres,  en  négligeant 
les  détails  pour  ne  s’en  tenir  qu'aux  lignes  principales,  on  arrive 
cependant  à  dégager  deux  faits  généraux: 

C’est  d^abord  la  simultanéité  de  la  présence,  en  tous  pays,  de 
types  physiques  variés  :  têtes  longues,  têtes  courtes  (fig.  209)  et  têtes 
de  formes  intermédiaires  (ou  mésocéphales).  Ainsi  s^accentue  le 
changement  important  dans  la  répartition  des  types  humains,  que 
nous  avons  vu  s'esquisser  dans  les  gisements  de  transition  du  Paléo¬ 
lithique  au  Néolithique. 

2o  Les  proportions  relatives  de  chacun  de  ces  éléments  varient 
avec  les  régions  considérées  et  ces  proportions  sont  telles  qu'elles 
nous  font  vraiment  assister  à  la  mise  en  place  des  principaux  types 
physiques  actuels.  Encore  une  fois,  et  sous  cet  aspect  nouveau,  le 
Néolithique  nous  apparaît  comme  l’aurore  des  temps  actuels* 
Certes,  il  y  aura,  dans  la  suite,  de  nouveaux  et  importants  change¬ 
ments,  mais  les  grands  traits  de  cette  première  répartition  subsiste¬ 
ront.  Voici,  en  restant  sur  le  terrain  purement  anthropologique  et 
en  évitant  de  tomber  dans  le  détail  des  faits  archéologiques  qui  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin,  quelques  renseignements  sur  les 
divers  pays  européens- 

En  France,  notre  documentation  est  fort  riche.  11  y  a  plus  de 
vingt  ans,  Salinon  a  établi  le  catalogue  de  688  crânes  néolithiques 
découverts  sur  notre  territoire  (1).  58  p.  100  de  ces  crânes  sont  doli¬ 
chocéphales  ;  21  p.  100  sont  brachycéphales;  21  p»  100  sont  intermé¬ 
diaires.  Les  dolichocéphales  se  montrent  donc  encore  en  grande 
majorité,  mais  il  semble  bien  que  le  nombre  des  brachycéphales 


(1)  Salmu.n  (P.)i  Dtiiombreinent  et  types  des  crânes  néolithiques  de  la  Gaule 
de  EEçoîe  a^Anihrrp.^  1896).  Voir  aussi  :  Hkkvê  (G.),  Les  bracbycéphaîes 
néolithiques,  //u'ef.,  1894  et  1S95. 
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Fig.  209,  —  Crâne  dolicliocépliale  et  crâne  bi  acliycêphatc  vus  d'en  haut,  de  profil  et 
de  face.  Allée  couverte  des  Mureaiix  (Seinc-et-Oise).  1/4  de  la  graudeur  naturelle. 

(D'après  le  Vehnf.av). 
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augmente  peu  à  peu,  du  début  à  la  fin  du  Néolithique.  Ces  brachy¬ 
céphales  se  confondent,  d'un  avis  unanime,  avec  le  type  deVHorno 
alpimis  que  nous  avons  vu  apparaître  à  Ofnet. 

Qu'étaient  les  dolichocéphales?  Certains  se  rattachent  nettement 
au  type  de  Cro-Magrton,  lequel,  loin  de  disparaître  avec  la  fin  des 
tempspaléolithiques,  a  persisté  longtemps  dans  diverses  régions.  Dans 
les  Cévennes,  par  exemple,  les  très  nombreux  ossements  retirés  de 
certaines  grottes  sépulcrales  de  la  Lozère  par  le  Prunières 
montrent  qu'au  début  dxi 
Néolithique  la  population 
de  cette  région  apparie  ■ 
nait  exclusivement  au 
type  de  Cro^Magnon. 

Dans  d'autres  grottes,  on 
voit  apparaître  quelqxies 
brachycéphales  et  des 
produits  de  métissage. 

La  contemporanéité  de 
ces  brachycéphales  et  des 
vieux  dolichocéphales  pa¬ 
léolithiques  ne  salirait 
être  douteuse  puisque 
plusieurs  des  squelettes  exhumés  par  le  D^  Prunières  portent  encore, 
dans  leurs  os,  les  flèches  néolithiques  qui  les  ont  percés  (fîg.  210), 
et  qu’ils  avaient  dû  recevoir  des  envahisseurs  néolithiques  dont 
les  crânes  se  retrouvent  dans  les  dolmens  (1).  Mais  Finvasion  de 
ces  territoires  montagneux  a  dû  être  lente  et  imparfaite  car,  d’une 
manière  générale,  îes  crânes  brachycéphales  néolithiques  sont  rela¬ 
tivement  rares  dans  les  Cévennes  :  il  ne  deviennent  nombreux  qu’à 
l’époque  du  Bronze.  Un  peu  plus  au  Sud,  à  Moiitouliers  (Hérault), 
les  Néolithiques  sont  encore,  d'après  M,  Mayet,  des  Cro-Magnoit 
légèrement  métissés  de  brachycéphales  (2). 

Les  grottes  artificielles  de  la  Marne,  explorées  par  M,  de  Baye, 


Fig.  210.  —  Vertèbre  humaine,  percée  d'uue 
poiîite  de  flèche  uëolittiîque,  d'une  caverne  de 
la  LrOzère.  Grandeur  naturelle.  Collection  Pru¬ 
nières  à  la  galerie  d’ Anthropologie  du  Muséum. 


(1)  Le  Dt  Pau.ViÈRES  a  disséniiué  ses  nombreuses  notes  daus  divers  recueils, 
notamment  dans  celui  de  française  pofir  roifancemenl  des  Sciences. 

Les  matériaux  anthropologiques  ont  été  étudiés  principalement  par  Emic  \  (Congrès 
iniern.  de  Brnxeiles^  1872,  p.  182).  V.  aussi  ÇuATHt:E^vGES  (A.  de),  Hommes  fossiles 
et  Hommes  sauvages,  p.  99  et  105. 

^2)  Mw  iii  (L.),  Les  Néolithiques  de  Moulouiiers  (L’.4.,  XXIIJ,  1912). 
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ont  révélé  la  même  association.  Parmi  les  crânes  étudiés  par 
Broca,  de  Quatrefages,  beaucoup  rappellent  encore  le  type  de 
Cro-Magnon  ;  d’autres  sont  brachycéphales  ;  les  derniers  ont  des 
caractères  mixtes  résultant  de  croisements  (1). 

Dans  la  grotte  Duruthy,  à  Sorde  (Landes;  V.  p.  264),  les  crânes 
néolithiques  de  la  p.artie  supérieure  du  gisement  sont  semblables 
au  crâne  de  la  base  du  dépôt  de  l'âge  du  Renne,  tandis  qu'à 
Monaco,  les  Néolithiques  étudiés  par  M.  Verneau  (2)  sont  surtout 
des  brachycéphales  accompagnés  de  rares  individus  ayant  encore 
des  affinités  avec  les  Cro-Magnon  si  bien  représentés  dans  cette 
région  à  l'époque  paléolithique. 

Avec  les  dolichocéphales  à  face  courte  (disharmoniques),  descen¬ 
dants  plus  ou  moins  modifiés  des  Cro-Magnon,  d'autres  dolichocé¬ 
phales  néolithiques,  à  face  longue,  représentent  en  France  un 
apport  nouveau,  que  nous  avons  vu  commencer  dès  l'Azilien.  Ceux- 
ci  doivent  plutôt  être  rattachés  au  type  méditerranéen  qui  paraît 
avoir  dominé  dès  cette  époque  dans  les  régions  où  il  règne  encore. 

En  Italie,  les  crânes  néolithiques  sont  très  mélangés,  avec  pré¬ 
dominance  tantôt  des  brachycéphales,  tantôt  des  dolichocéphales  de 
petite  taille.  Ce  dernier  cas  s’observe  notamment  dans  le  bassin  du 
Pô,  où  les  têtes  rondes  sont  aujourd’hui  les  plus  nombreuses.  Mais 
en  Sicile,  en  Sardaigne,  la  très  grande  majorité  des  crânes  néolithiques 
et  de  l'âge  du  bronze  ressemblent  tout  à  fait  aux  crânes  des  Siciliens 
et  des  Sardes  actuels  (3).  Dès  les  temps  préhistoriques  les  plus 
reculés,  Malte,  la  Crète  étaient  aussi  peuplées,  par  des  Médi¬ 
terranéens  et  Sergi  affirme  que  les  Égyptiens  anciens,  identiques 
aux  Libyens,  ne  sont  qu'une  branche  de  la  famille  méditer¬ 
ranéenne  (4). 

Nous  avons  vu  apparaitre  ce  même  type  dans  la  Péninsule 
ibérique  à  l’époque  des  amas  de  cuisine  de  Mugem.  M,  de  Paula, 
déjà  cité  à  ce  propos  (p,  333),  nous  apprend  de  plus  que,  dans  les 
cavernes  et  sépultures  néolithiques  du  Portugal,  le  type  dolichocé- 


(1) B.\Ye  (de).  L’archéologie  préhistorique.  Paris,  1880.  Reiilernie  un  travail  de 
B.toCiv  sur  les  cràiies  des  grottes  de  Baye  — Voir  aussi  Quatuei-aGes  (de),  Hommes 
fossiles  et  Hommes  sauvages,  p.  107. 

(2)  VehneiVU  (R  )et  Vtt.LKXi-uivK  (L.  m;),  La  Grotte  des  Bas-Moulins  (L'j4., XII,  1901). 

(3)  Aunu-Ov.Nts  (E.),  Restes  humai  ns  préhistoriques  de  la  grotte  de  San  Bartoloiiieo, 
prés  Cagliari  {L'A.,  XV,  1904). 

(1)  SeiiGi,  Congtès  de  Moscmi,  II,  305. 
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phale  de  Mugem  est  encore  prédominant,  avec  cependant  des  varia¬ 
tions  individuelles  plus  étendues,  tandis  que,  dans  certains  gise¬ 
ments  du  même  âge,  on  retrouve  le  type  de  Cro-Magnon,  La  forme 
brachycéphale  de  Mugem  reparaît  également  dans  quelques  stations 
néolithiques  où  elle  offre  tous  les  caractères  des  brachycéphales 
néolithiques  de  France. 

D'autre  part,  M.  Verneau  a  trouvé  des  représentants  de  la  race 
de  Cro-Magnon  dans  le  Néolithique  d’Oviedo,  de  Ségovie  et  en 
Andalousie.  M,  Jacques,  étudiant  les  produits  des  fouilles  de 
M.  Siret  dans  le  Sud-Est  de  TEspagne  (1),  a  distingué,  dans  la  série 
de  crânes  néolithiques  et  de  T  âge  du  Bronze,  un  premier  groupe 
rappelant  les  Cro-Magnon,  un  deuxième  groupe  composé  de  bra¬ 
chycéphales,  un  troisième  groupe  ressemblant  aux  Hommes  de 
Mugem  (type  méditerranéen),  enfin  un  quatrième  groupe  qu’il 
rapproche  des  Basques  espagnols.  Au  total,  dans  la  Péninsule 
ibérique,  le  type  dolichocéphale  méditerranéen  paraît  dominer. 

En  Belgique,  en  Hollande,  mêmes  mélanges  de  têtes  rondes, 
de  têtes  allongées  et  de  formes  mixtes  provenant  de  métissages 
(crânes  de  P'urfoozJ,  Les  dolichocéphales  sont  rapprochés  par  les 
auteurs  tantôt  du  type  de  Cro-Magnon,  tantôt  du  type  méditer¬ 
ranéen  (2). 

Dans  les  Iles  Britanniques,  une  distinction  très  nette  a  été  reconnue 
depuis  longtemps.  Les  sépultures  néolithiques,  dans  des  tumulus 
allongés  (long  barj^ows)  ne  renferment  que  des  crânes  dolichocé¬ 
phales  :  A  sépultures  longues,  crânes  longs  disent  les  Anglais. 
Dès  que  le  bronze  apparaît,  les  tumulus  sont  ronds  et  Télément 
brachycéphale  se  montre  :  «  A  sépultures  rondes,  crânes  ronds 
Ici,  à  l’extrême  Occident  de  TEurope,  pour  des  raisons  faciles  à 
comprendre,  les  premières  migrations  brachycéphales  sont  en 
retard.  D'après  W.  Turner  (3),  les  dolichocéphales  néolithiques, 
de  petite  taille,  à  la  face  longue,  au  nez  étroit,  se  rattachent  pro¬ 
bablement  au  type  méditerranéen.  Ils  jouent  encore  un  rôle  impor- 

(1)  jACyUKS  (V.),  Les  races  préliistoriqucs  de  rE^nagne,  Congrès  de  Paris.  1S89, 
p. 4Sî. 

(2)  HouzÉ,  Les  crânes  aeoUlhiques  des  cavernes  d'Hastières  {Bull,  da  la  Soc. 
d  Anfhrop.  de  BruxeHcst  Vlli^  1890)-  “  Fr.vji'ont  (J.),  La  Belgique  préhistorique 
cl  protohis torique  {Bit IL  de  i'Acad,  roy.  de  Belgique^  1901). 

(3)  Tuhni'IR  A  confribvitîon  to  the  craiiiolü^y  of  lhe  people  cf  Scotland,  pru't  II 

■iTriins.  oj  fhe  Rov.  Soa.  o/'  Eiiirubiirgft^  LT,  1915). 
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tant  dans  la  constitution  etlinique  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande.  Les  brachycéphales  qui  les  ont  envahis  un  moment,  de- 
taille  variable,  de  face  large,  appartiennent  au  stock  alpin.  Leurs 
traces  sont  aujourd’hui  presque  complètement  effacées  (1). 

En  Suisse,  les  choses  se  présentent  d’une  manière  assez  diffé¬ 
rente  (2),  Dans  le  Néolithique  archaïque,  les  brachycéphales 
dominent  presque  exclusivement.  Dans  le  Néolithique  moyen,  les 
dolichocéphales  ou  les  mésocéphales  balancent  peu  à  peu  les  bra¬ 
chycéphales.  Dans  la  période  de  transition  de  la  Pierre  polie  au 
Bronze,  les  dolichocéphales  sont  prépondérants,  d'après  Schenk.. 
L’importante  série  des  sépultures  de  Chamblandes,  près  de 
Lausanne,  rappelle  le  type  de  Cro-Magnon,  mais  avec  une  taille 
petite,  et  certains  caractères  la  rapprochent  des  Négroïdes  de 
Grimaldi.  Elle  nous  montre,  de  plus,  un  élément  nouveau,  A  côté 
des  squelettes  de  ces  petits  dolichocéphales,  deux  crânes  offrent  les 
caractères  de  la  race  septentrionale,  et  M..  Pittard  nous  dit  que,, 
vers  la  fin  du  Néolithique,  arrivent  en  Suisse  des  Hommes  de  haute 
stature,  au  crâne  allongé,  au  nez  étroit,  qu’il  est  permis  de  rattacher 
à  l' Homo  nordictis.  Ajoutons  qu'on  a  trouvé  au  Schweizersbild,  près 
de  Schaffouse,  les  restes  osseux  de  quelques  individus  de  très 
petite  taille,  sortes  de  pygmées  auxquels  Kollminn  a  voulu  faire 
jouer  un  rôle  considérable  dans  l’évolution  des  races  humaines  (3), 
mais  qui  ne  représentent  ici,  aux  yeux  de  la  plupart  des  anthropolo¬ 
gistes,  que  des  nains  dont  les  squelettes  gisaient  à  côté  de  ceux 
d’autres  individus  de  taille  normale. 

Toujours  est-il  que,  dès  le  Néolithique,  ou  plutôt  dès  la  fin  du 
Néolithique,  la  complexité  anthropologique  actuelle  de  la  Suisse 
s'annonce  nettement.  Nous  constatons  ici,  pour  la  première  fois,  la 
présence  de  représentants  des  grands  dolichocéphales  du  Nord. 
Ces  derniers  vont  se  montrer  de  plus  en  plus  nombreux  en  allant 
vers  l’Europe  centrale  et  septentrionale. 

En  Allemagne,  les  Néolithiques  sont  en  effet  généralement  doli- 


(1)  K'îirir  (A,),  The  biQiîze  âge  invaders  o£  SriiRin  {Joiirnai  of  ilu'  Antfirop,  insti- 
iiÜL\  XLV,  1915), 

(2)  PiTTARn  (te.),  Sur  l’eth iiologic  des  populations  suisses  (L'A.^  IX,  1898),  Deux 

nouveaux  crânes  humains  de  cités  tucustres  XVil,  1906),  —  SmHü.nk  (A,),  X-ts 

sepullures  et  les  populations  préliistoriq|iies  de  Chamblandes  (/ïevue  de  rÆcole 
iVArdhrop.  de  PaHs^  1904),  La  Suisse  préhistorique,  Lausanne,  1912, 

(3)  Kot-lmanîv  (J-)i  Die  Pygmaeu  und  ihre  systeinalische  Sleilung  onerhalb  des 
J^eiischciige^chlechl  (Verkanâ,  der  J\iîfiir/Drsch.  Geseilscha/i  in  Basel^  XVi,  19€2)». 
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chocéph:iîe5.  Dans  le  Sud-Ouest^  d’après  Schliz,  le  type  dominant 
est  d  abord  à  face  longue,  de  type  nordique,  puis  on  voit  arriver 
des  brachycéphales  et  des  dolichocéphales  de  type  méditer¬ 
ranéen  (1)*  En  Bohême  et  en  Silésie,  les  Hommes  de  la  pierre 
polie  se  rattachent  ordinairement  à  la  race  nordique  (2).  Il  en  est 
de  même  en  Hongrie,  D'après  Giuffrida-Ruggeri,  dans  les  régions  ^ 

illyriennes  et  danubiennes,  les  crânes  dolichocéphales  sont  très 
fréquents  aux  époques  les  plus  reculées  ;  ils  diminuent  progressive-  j 

ment  et  disparaissent  presque  dans  beaucoup  de  régions  devant  les 
populations  alpines  descendues  des  montagnes  dans  les  plaines  (3p  * 

Si  nous  pénétrons  en  Russie,  nous  voyons  que  dans  le  Sud*Ouest, 
en  Ukraine,  en  Volhynie  et  aussi  en  Pologne,  les  dolichocéphales 
de  grande  taille  prévalent  plus  ou  moins  dans  les  kourganes 
(ou  tumuli)  néolithiques.  Plus  au  Nord  et  à  T  Est,  on  ne  trouve  plus 
que  des  dolichocéphales,  Bogdanov  a  montré  que  la  race  la 

m- 

plus  ancienne  de  la  Russie  centrale  (stations  des  bords  du  lac  Ladoga 
décrites  par  Inostraiizeff)  avait  la  tête  et  la  face  longues  comme  les 
peuples  actuels  de  la  Suède  (4), 

Enfin,  dans  les  régions  Scandinaves  et  au  Danemark,  le  phénomène 
est  encore  plus  net.  D'après  Mootelius  (5),  quelques  crânes  des  sépul¬ 
tures  néolithiques  sont  brachycéphales  et  conformés  comme  des  crânes 
de  Lapons,  mais  la  plupart  ressemblent  aux  têtes  des  Suédois 
actuels.  Les  squelettes  indiquent  une  haute  stattire,  une  complexion 
robuste.  La  Scandinavie  est  déjà  occupée  parles  ancêtres  directs 
des  populations  actuelles,  lesquelles  réalisent  le  mieux  le  type  idéal 
de  VÎIomo  nordtcus. 

Ainsi,  dès  la  fin  du  Néolithique,  il  est  possible  de  reconnaître, 
dans  ses  grands  traits,  la  répartition  géographique  des  trois  princi¬ 
paux  types  physiques  que  les  anthropologistes  ont  su  dégager  de 
rétude  des  nombreuses  variétés  ou  sous-races  dont  Tamalgame  cons¬ 
titue  l'Europe  ethnique  de  nos  jours. 

(1)  S::iiLiz  (A*),  Die  vorgeschichtlicheu  ScMdelty  peu  der  deiitiidien  Làuder  { 

/iir  Anihropoloj^n^^  Vil,  19G9)* 

(3)  Reçue  (O.),  Zur  Anthropologie  der  jUugereii  Steinzeit  îii  Schlesicn  nud  Boluuen 
{Arc/tiV fîir  Anihrop.^  VH,  19Ü8). 

(3)  Giuffrida-Ruggkiïi  (V,),  Contributo  ail'  anlropologia  fisica  délie  rcgiotii 
dinariche  e  danubienne.^.  {Archirio  per  TAn^rop.  el  la  Ettioi.^  XXXVIII,  1908), 

(4)  Bogd  .vrv'OV  (A,),  Quelle  est  la  race  îa  plus  aiicientie  de  la  Russie  {Contres 

intern*  cTAnthrap.,  Moscou,  1912).  j 

(5)  MoNTEr.ius  (O.),  Les  temps  préhistoriques  en  Suède,  Trad.  française  par 
S.  Reiuaçh,  Paris,  1895. 
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AGES  DES  METAUX.  époques  métalliques,  protohis- 

torique  et  historique,  correspondent 
d’autres  mouvements  de  populations  et  d’autres  mélanges,  qui 
aboutissent  à  la  complication  actuelle. 

De  l’âge  du  cuivre  {ou  Enéolithiqiie  des  Italiens),  nous  savons  peu. 
de  chose.  Beaucoup  de  sépultures  ou  de  monuments  de  la  fin  du 
Néolithique  doivent  lui  appartenir, 

Avec  l’âge  du  Bronze,  la  pratique  delà  crémation  se  substitue  peu 
à  peu,  dans  beaucoup  de  régions,  à  celle  de  l'inhumation.  C’est  là 
une  circonstance  très  défavorable  pour  les  études  anthropologiques. 
D'une  manière  générale,  cet  âge  du  Bronze,  dans  l'Europe  occiden¬ 
tale,  notamment  en  France,  peut  être  caractérisé,  au  point  de  vue 
de  l’étude  que  nous  poursuivons,  par  l’arrivée  de  vagues  nouvelles 
et  massives  de  peuples  brachycéphales.  L'industrie  du  bronze  paraît 
donc  avoir  été  importée  chez  nous  par  des  Hommes  du  type  alpin, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  nécessairement  qu’ils  en  aient  été  les  inven¬ 
teurs  (1).  Ces  nouveaux  flots  de  brachycéphales  pénètrent  cette  fois 
dans  les  Iles  Britanniques  {round  barrows,  à  têtes  rondes). 

D'autre  part,  les  grands  dolichocéphales  du  type  nordique  survivent 
en  Russie  et  dans  la  péninsule  Scandinave,  qui  est  déjà  pour  eux 
une  vieille  patrie  et  dont  les  tombes  de  l’âge  du  Bronze  renferment 
encore  parfois  leurs  blondes  chevelures.  Nous  les  voyons,  en  outre, 
pénétrer  largement  dans  la  vallée  du  Rhin,  en  Suisse,  dans  l'Alle¬ 
magne  méridionale,  où  ils  réalisent  déjà  le  type  de  tombeaux  en 
rangées  de  l'âge  du  fer,  dits  reihengraeber. 

Vers  la  fin  de  l'âge  du  Bronze,  les  brachycéphales  reparaissent 
en  Suisse  et  dans  le  Nord  de  l'Italie;  ils  y  sont  très  purs  et  de  nou¬ 
veau  prépondérants. 

Par  contre,  la  Méditerranée  orientale,  la  Crète,  où  fleurit  la 
civilisation  égéenne,  Malte,  la  Sicile,  l’Italie  du  Sud.  la  Péninsule 


(1)  Le  problêtiie  de  roriginç  de  la  inétallur^ie  esl  parmi  les  plus  coulroversés  de 
l’arclicolo^ie  prêbistorique.  Rien  ne  s'oppose  a  priori  à  ce  que  la  découverte  des 
métaux  et  de  leurs  alliages  ait  pu  s'effectuer,  d'une  manière  indépendante,  àdiverscs 
époqu^^  ®1  dans  divers  pays.  Cette  hypothèse  esl  cependant  difficile  à  soutenir  daii". 
l’état  actuel  de  la  science.  Tout  parait  en  faveur  d’tine  origine  asiatique  (Chypre, 
inoatagties  de  l'Est  de  l'Asie  antérieure,  d'après  J-  de  Morgan,  Déchelette).  Les 
dates  d'apparition  des  métaux  dans  les  diverses  contrées  de  l’Orient  et  de  l’Eurcpe 
(V.  p.  329}  mollirent  que  leur  diffusion  s’est  faite,  d’une  manière  générale,  de  l’Est 
vers  l'Ouest  et  du  Sud  vers  le  Nord.  C’est  au  fur  et  à  mesure  que  cette  diffusion 
s’étendait  que  les  centres  miniers  <lc  chaque  contrée  envahie  intervenaient  à  leur 
tour  pour  les  nouvelles  productions. 
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ibérique  restent  acquises  à  rélément  méditerranéen  qui  continue 
à  y  prédominer  largement* 

L'âge  du  Fer  j  1}  correspond  à  l’expansion  niaximiim  de  la  race  nor¬ 
dique  :  «  Un  métal  nouveau  aux  mains  d'une  race  nouvelle  disait 
Hamy  {2)  en  parlant  de  la  France,  où  les  grands  dolichocéphales 
blonds  importent  la  civilisation  du  premier  âge  du  Fer,  dite  Hallstat- 
tienne,  du  nom  de  la  célèbre  nécropole  de  Hallstatt  en  Autriche* 
Les  Nordiques  pénètrent  maintenant  partout,  le  long  des  grands 
fleuves,  restreignant  et  isolant  ainsi  les  massifs  montagneux  brachy¬ 
céphales*  Cette  race  guerrière  et  envahissante  débarque  sur  les 
côtes  des  Iles  Britanniques,  s’étale  en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la 
France  ;  toujours  attirée  par  les  j>ays  du  soleil  et  du  vin,  elle  gagne 
l'Espagne  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de  ia  Garonne  et  Tltalie  du 
Nord  par  la  Suisse.  Elle  prospère  dans  la  vallée  du  Danube,  qu^elle 
déborde  dans  diverses  directions,  jusqu^en  Macédoine,  en  Grèce r 
dans  l'Asie  mineure  et  peut-être  jusqu'au  Turkestan  et  dans  Tlnde. 

De  leur  côté,  les  Brachycéphales,  ainsi  comprimés,  gagnent  ailleurs 
du  terrain,  notamment  en  Russie  oii  ils  refoulent  les  Nordiques,  et 
parviennent  jusqu'à  la  côte  norvégienne,  tandis  que  les  Méditerra¬ 
néens  conservent  sensiblement  leurs  territoires,  malgré  qiielques 
poussées  des  avant-gardes  nordiques. 

Jusqu^à  présent  toutes  ces  popula¬ 
tions  restent  pour  nous  anonymes.  On 
^  peut  maintenant,  au  moyen  des  plus  an¬ 

ciens  textes,  d’ailleurs  trop  souvent  confus  ou  peu  précis,  essayer 
d'identifier  anthropologiquement  les  premiers  groupements  histo¬ 
riques.  Mais  il  faut  bien  observer  que  les  peuplesanciens  dont  les  noms 
nous  sont  parvenus,  tels  les  peuples  de  la  plus  vieille  Gaule,  étaient 
déjà  le  plus  souvent  fort  hétérogènes  au  point  de  vue  physique.  Ca¬ 
mille  JulHan,  dans  son  admirable  Mistoire  de  la  Gau/e,  nous  le  dit 
éloquemment:  Il  y  a,  derrière  les  tribus  du  vir  siècle  avant  J. -C.  j,  un 
formidable  amas  de  vies  humaines,  d'xinions  sexuelles,  de  forma¬ 
tions  et  de  dislocations  d'États,  et  d'invasions  par  terre  et  par  mer, 


LES  ANCIENS  PEUPLES 
DE  LHiSTOiRE, 


(i)  LWigine  du  fer  n'est  pas  lucins  obscure  que  ceile  du  bronze.  G,  de  Mortillet 
la  croyait  africaine.  Les  plus  vieux  objets  en  fer  connus  proviennent  d'une  tombe 
égyptienne  prédynastique  ;  ils  datent,  par  suite,  d’au  moins  4  CGC  ans  avant  notre 
ère.  Mais  nous  avons  vu  qu'avant  1500,  il  ne  saurait  être  question  d'un  âge  du  fer 
en  Egypte, 

(3)  Hvm'i'  (E,'T.),Les  premiers  Gaulois*  XVIIJ,  19C7,  p.  137). 
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un  enchevêtrement  de  langues,  de  types  et  d'habitudes  qui  échappe 
à  toute  analyse  ». 

La  tâche  est  donc  très  difficile,  pleine  d’embviches.  Il  est  permis 
cependant  de  faire  quelques  rapprochements  sur  lesquels  anthropo¬ 
logistes  et  historiens  peuvent  s’accorder,  au  moins  provisoirement 
et  en  conclusion  de  leurs  études  respectives  (1). 

On  doit  rapporter  à  VFfomo  norcHcu!)  toute  la  série  des  peuples 
qui  ont  envahi,  successivement  et  périodiquement,  pendant  une 
longue  série  de  siècles,  la  Grande-Bretagne,  la  France,  l'Europe  cen¬ 
trale  et  méridionale.  Et,  tout  d’abord,  je  pense,  la  grande  majorité 
des  Celtes  (2)  ou  Gaulois,  qui  ont  constitué  le  puissant  empire  celti¬ 
que  des  préhistoriens  et  dominé  l’Europe.  Ce  sont  eux  qui  prirent 
Rome  en  390  av.  J-C.,  qui  pénétrèrent  jusqu’en  Thrace  d'où,  arrêtés 
un  moment  par  Alexandre,  ils  envahirent  bientôt  la  Macédoine  et 
ta  Grèce,  dévastant  tout  sur  leur  passage,  s’emparant  des  trésors  du 
sanctuaire  de  Delphes,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Brennus  (en 
279)  et  qui,  finissant  «par  convoiter  l'Asie  ",  franchirent  les  dé¬ 
troits,  pour  s'installer  en  Phrygie  (Galates). 

Plus  tard  les  envahisseurs  viennent  sûrement  du  Nord  et  s’appel¬ 
lent  :  Belges,  Cimbres  et  Teutons,  Germains,  Goths,  Francs,  Nor¬ 
mands.  Ces  peuples  représentent  autant  de  poussées  nouvelles  de  la 
même  race  à  laquelle  on  peut  encore  rattacher  les  Ombriens, 
les  Achéens,  les  Doriens,  les  Ciramériens,  les  Scythes,  ces  derniers 
ayant  pénétré  profondément  en  Asie,  etc. 

Il  faut  attribuer  à  Vl/omo  medilerraneus  les  vieux  peuples  de 
l’Afrique  du  Nord  ;  Egyptiens,  Libyens  ;  et  aussi  les  Phéniciens,  les 
Pélasges,  les  Egéens,  les  Etrusques,  les  plus  anciens  Ligures,  les. 
Phocéens  de  Marseille,  les  Ibères. 

A  V/Fomo  alpinus  appartenaient  les  vieux  peuples  de  l'Asie  anté¬ 
rieure,  Accadiens  et  Sumériens  (?),  les  Hittites,  auquels  il  faut  peut- 
être  ajouter  lesSarmates  ;  les  Slaves,  dont  les  invasions  s’étalent  du 
IV'‘  au  IX‘  siècle  de  notre  ère,  et  qui  ont  fini,  avec  les  Mongols,  par 


(1)  Voh\  d'nnt  part  :  DE3MKr:n„  Races  et  peuples  de  ia  terre.  —  Ripley,  The  races, 

of  Kurope  (riche  bibliographie),  Ht,  d’autre  part  :  Aunois  de  JuhainviLM-i  (D')t  Les 
preiuiers  habitants  de  l’Europe,  lâ9'4-  —  Jullian  (C.),  Histoire  de  la  Gauk,  I-  — 
Dottin  (G.),  Les  anciens  peuples  de  l'Europe,  1916.  —  A.  citer  aussi  le  eu  rien  \ 
livre  de  Tlie  passin^  of  the  great  race.  New-York,  1916. 

(2)  14  ne  faut  pas  oublier  que  pour  la  plupart  des  authropologistes  français,  les 
Celtes  sont  des 'brachycéphales,  J'ai  déjà  si^^nalé  cette  confusion  (note  de  la  p.  320). 
Miiisil  n’est  pas  douteux  que  Celte  et  Gaulois  soient  synonymes  pour  les  historiCHS- 
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chasser  les  Nordiques  de  la  plus  grande  partie  du  territoire  russe. 

Encore  une  fois,  ce  ne  sont  et  ce  ne  peuvent  être  là  que  des  déter¬ 
minations  approximatives,  car  la  plupart  des  noms  qu'on  vient  de 
lire  s'appliquent  à  des  groupements  ethniques  déjà  mélangés,  et 
qu'on  ne  peut  définir,  au  point  de  vue  anthropologique,  que  par 
l'élément  dominant.  Tout  le  monde  sait  qu’après  les  premières  inva¬ 
sions  celtiques,  il  y  eut  bientôt  des  Celtibères,  des  Celto-Ligures,  des 
Celto-Scythes,  des  Celto-Thraces,  des  Gallo-Grecs,  etc.  Parfois 
même  les  vieilles  expressions  ethniques  représentent  un  mélange 
plus  complexe.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  l'empire  celtique  des 
préhistoriens  n'était  pas  uniquement  composé  de  représentants  de 
VHorno  nordicas  et  que,  plus  tard,  les  Gaulois  ou  Celtes  de  César 
englobaient  d'autres  types  que  ceux  des  premiers  Gaulois  ;  les 
armées  de  Vercingétorix  constituaient  des  masses  humaines  très 


ORIGINE  DES  TROIS 
GRANDES  RACES. 


hétérogènes  et  comprenaient  dans  leurs  rangs  des  représentants,  plus 
ou  moins  purs  ou  plus  ou  moins  métissés,  des  trois  principaux  types 
physiques  aujourd'hui  fusionnés  dans  la  nation  française. 

Les  invasions  mongoloïdes  (Huns)  d’une  part,  les  invasions 
arabes  (Sarrasins)  d'autre  part,  sont  venues  plus  tard  compliquer 
encore  cette  extraordinaire  mixture  humaine,  bien  qu'elles  n’aient 
laissé  dans  notre  pays  que  des  traces  relativement  faibles. 

Que  pouvons-nous  savoir  ou  présumer 
de  l’origine  probable  des  trois  grandes 
races?  Nous  avons  vu  qu’à  la  fin  du  Pa¬ 
léolithique  les  pays  de  l’Europe  occidentale  et  centrale  étaient  peu¬ 
plés  par  des  dolichocéphales,  qu’on  réunit  parfois  sous  le  vocable 
général  de  race  de  Cro-Magnon  mais  qui,  à  côté  de  traits  moî*pholo- 
giques  communs,  présentaient  déjà  des  différenciations  notables  r 
Négroïdes  de  Grimaldi,  types  de  Cro-Magnon,  de  Chancelade,  de 
Combe-Capelle.  On  peut  puiser  dans  ce  stock,  aux  caractères 
encore  assez  généralisés,  pour  y  chercher  les  ancêtres  des  deux 
groupes  de  dolichocéphales  ultérieurement  diversifiés. 

"L'Homo  nordtcus  est  un  produit  du  Nord  :  mais  il  ne  peut  avoir 
qu'une  origine  européenne  et  tout  au  plus  asiatique  occidentale. 
Actuellement,  son  centre  de  dispersion  parait  bien  être  la  Scandi¬ 
navie.  Pure  illusion  toutefois,  car, pendant  le  Paléolithique,  la  Suède, 
recouverte  de  glaces,  était  inabordable.  Il  faut  chercher  le  berceau 
de  la  race  nordique  dans  des  contrées  restées  toujours  libres  de 
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glaces  et  nous  sommes  conduits,  par  des  considérations  géologiques 

et  paléo-géographiques,  à  ne  retenir,  comme  réalisant  cette  condition, 

que  la  Russie  centrale,  méridionale  et  orientale,  avec  peut-être  la 

Sibérie  occidentale.  Au  delà  nous  nous  heurtons  aux  masses  de  races 

jaunes.  Quelques  anthropologistes  ont  pensé  que  les  Cro-Magnon 

était  les  ancêtres  des  Nordiques  (1).  Mais  ces  deux  groupes  n'ont 

en  commun  que  leur  grande  taille;  ils  sont  très  différents  à  d’autres 

égards,  et  Ton  ne  saurait  les  confondre.  Giuffrida-Ruggeri  croit  que 

les  grands  dolichocéphales  néolithiques  de  l’Europe  centrale  et  de 

la  Russie,  vraiment  les  ancêtres  des  Nordiques  actuels,  représentent 

VS  le  type  Méditerranéen  transporté  dans  le  Nord  »  et  modifié  par  le 

milieu.  C’est  possible,  mais  peu  probable.  Les  Hommes  du  type 

nordique,  ou  prénordique,  devaient  déjà  exister  quelque  part  à 
■ 

l'âge  du  Renne,  et  ce  ne  peut  être  que  dans  les  régions  indiquées 
plus  haut.  Des  plaines  russes,  où  ils  semblent  avoir  régné  exclusi¬ 
vement  pendant  le  Néolithique,  ils  ont  dû  gagner  peu  à  peu.  au  fur 
et  à  mesure  que  les  glaces  se  retiraient,  les  rivages  de  la  Baltique, 
le  Danemark,  la  Péninsule  Scandinave  où  ils  se  sont  installés 
si  solidement  que  ce  pays  nous  donne  aujourd’hui  l’illusion 
d'une  patrie  d’origine.  Il  semble  bien  que  les  langues  aryennes  ont 
été  véhiculées  par  ces  Hommes,  et  les  linguistes,  ici  d'accord  avec  les 
anthropologistes,  ont  abandonné  les  vieilles  théories  orientales  pour 
admettre  une  origine  européenne.  M.  Jullian  place  également  dans 
les  régions  balttques  ce  qu'il  appelle  -st  le  centre  religieux  des  langues 
aryennes^  (2).  L’accord  est  intéressant  à  noter. 

L’é/bvio  mcditerraneus  des  contrées  européennes  est  un  produit 
du  Midi  ;  il  se  rattache  au  bloc  des  dolichocéphales  bruns  qui 
occupe  l’Afriqvie  du  Nord,  une  grande  partie  de  l’Asie  antérieure,  les 
rivages  de  la  Méditerranée  et  qui  arrive  parfois  à  présenter  quelques 
affinités  éthiopiques  sur  ses  confins  avec  les  races  noires  (3).  Appa¬ 
rentés  aux  Cro-Magnon  aurignaciens,  dont  l’industrie  parait  être 
d’origine  africaine,  ils  n'ont  pas  tardé  à  s’en  différencier  suivant  les 
pays  et,  dès  la  période  de  transition  du  Paléolithique  au  Néolithique, 
nous  constatons  la  présence  dans  nos  régions  d’un  type  bien  voisin 
du  type  actuel.  C’est  très  probablement  à  VHomo  mediterraneus  de 

(11  Wii.sEii  (L  ),  L'origine  des  Celtes  {L'A.,  XIV,  1903),  et  d’autres  pubiicatioiisdo. 
même  auteur. 

(2)  Cûinmunicafiou  verbale  à  Tauteur. 

(3)  Sir:iiGi  (G.),  The  Mediterranean  Race.  Londres,  J90L 
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l’Afrique  du  Nord  et  de  TAsie  antérieure  que  l’Europe  doit  l’impor¬ 
tation  de  la  civilisation  néolithique,  des  constructions  mégalithiques 
et  peut-être  aussi  la  découverte  des  industries  métallurgiques  pri¬ 
mitives-  D’après  Giuffrida-Ruggeri,  VHorno  medtterraneus  a  dû 
naître  par  croisement  d’un  type  équatorial  ou  proto-éthiopique 
avec  un  type  plus  septentrional  comme  Cro-Magnon  (1)-  C'est  là 
"  une  pure  supposition,  car  tout  porte  à  croire  à  la  très  haute  antiquité 
du  type  méditerranéen. 

alpinus  ne  saurait  être  que  d’origine  asiatique.  Il  se  rat¬ 
tache  à  rimmense  stock  de  brachycéphales  de  TAsie  centrale^  lequel 
comprend  à  la  fois  des  Blancs  et  des  Jaunes  (Mongols).  C'est  pro¬ 
bablement  des  régions  ouralo-altaïques  que  sont  partis  les  premiers 
brachycéphales  en  marche  vers  TEurope  occidentale.  Iis  avaient 
alors  quelques  caractères  mongoloïdes  quhls  semblent  perdre  peu  à 
peu  en  avançant  vers  l'Ouest.  Leur  migration  a  dû  commencer 
dès  la  fin  de  la  période  glaciaire,  en  même  temps  que  celle  de  la 
faune  des  steppes  de  leurs  pays  d’origine.  Au  débuts  cette  migration 
s'est  faite  lentement,  plutôt  par  infiltration  que  par  véritable  invasion. 
Plus  tard,  vers  la  fin  du  Néolithique,  elle  semble  avoir  été  plus 
massive.  Les  Hommes  bruns,  à  tête  ronde,  deviennent  brusquement 
très  nombreux  dans  nos  régions  à  Tâge  du  Bronze  (2).  De  sorte 
qu'ils  ont  servi  d’introducteurs  et  de  propagateurs  en  Occident  à 
la  civilisation  méditerranéenne  qu'ils  ont  reçue  du  Sud.  Leur  répar¬ 
tition  actuelle,  résultat,  nousTavons  vu,  de  mouvements  migratoires 
multipliés,  accuse  nettement  leur  origine.  Il  forment  comme  une 
vaste  traînée,  très  large  au  départ,  c'est-à-dire  en  Asie,  et  qui, 
dirigée  de  l'Est  vers  T  Ouest,  diminue  progressivement  et  finit  en 
pointe  vers  la  Bretagne  française.  C'est  rextrémité  du  coin  enfon¬ 
cé  entre  le  domaine  des  dolichocéphales  blonds  du  Nord,  VHomo 
nordicus,  et  celui  des  dolichocéphales  bruns  dti  Sud,  VHomo  medi- 
ferroneiis  (3). 

(1)  GiuFFRiDA-KuiiGBjn,  Quatre  crani  preislorici  delT  Italîa  iiieridionaîe  c  Torî^iue 

dei  Mediterranei  per  l'Antrop.  e  la  EfnoL^  LXV,  1916). 

(2)  Hervé  (G.),  L'etîmoloéîe  des  populations  françaises  (Revue  de  L Ecole 
d’Anihrop.,  IV,  1896). 

(3)  Je  do  is  ajouter  que  les  vues  ici  expriinees  ne  sont  pas  celles  de  tous  les  aiilliro- 
ptdogistes.  Il  en  est  qui  considèrent  les  brachycéphaîes  européens  comme  autochtones. 
D’après  Bogdanow,  Ranke,  Lissauer,  etc.,  la  forme  de  la  tète  peut  varier  assez  rapide¬ 
ment  sous  l’inflnencé  des  milieux  et  des  conditions  géographiques.  Pour  Giuffrida- 
Ruggeri,  VHomo  alpinus  u'est  pai^  venu  de  TAsie;  it  s'est  développe  sur  place, 
dans  les  contrées  montagneuses. 
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CONCLUSIONS.  réduit  à  ses  grands  traits, 

'  le  tableau  que  l'Anthropologie  peut 

essayer  de  tracer  aujourd’hui,  avec  les  faibles  ressources  dont 
elle  dispose,  des  mélanges  et  des  transformations  subis  par  les 
groupements  humains  qui  se  sont  disputé  le  territoire  européen, 
depuis  la  fin  des  temps  paléolithiques.  Ce  tableau  à  vol  d’oiseau, 
bien  que  très  schématique,  est  probablement  inexact  sur  beau¬ 
coup  de  points.  A  défaut  d'autres  mérites,  il  a  celui  de  s'appuyer 
exclusivement  sur  la  notion  de  race,  dans  le  sens  réel  du  mot,  et 
nullement  dans  le  sens  que  lui  prêtent  encore  trop  souvent  les 
historiens  et  même  quelques  anthropologistes  ;  il  est  dessiné  dans 
un  sentiment  de  naturaliste,  plus  conforme  aux  lois  biologiques  et 
par  suite  peut-être  aussi  plus  explicatif. 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  voir  sous  un  autre  angle,  d’un  point 
de  vue  offrant  de  nouvelles  perspectives,  la  succession,  des  événe¬ 
ments  humains  que  la  préhistoire  et  l’histoire  cherchent  à  reconsti¬ 
tuer,  Nous  pouvons  ainsi  mieux  apprécier,  parmi  les  multiples 
facteurs  des  évolutions  des  peuples,  ceux  qui  relèvent  directement 
de  la  biologie  générale,  notamment  la  double  influence  de  l’hérédité 
et  des  milieux,  causes  profondes,  persistantes  et  qui  restent  souvent 
voilées  sous  l’accumulation  de  causes  d’ordre  plus  strictement 
humain,  peut-être  d'importance  égale,  mais  certainement  plus 
superficielles,  et  plus  éphémères. 


CHAPITRE  JC 


LES  HOMMES  FOSSILES  HORS 

DE  ^EUROPE 

Il  semblerait  qu’après  avoir  traité  des  Hommes  fossiles  de 
rEurope»  la  plus  grande  tâche  restât  à  accomplir,  puisque  la  super¬ 
ficie  de  notre  continent  est  bien  petite  par  rapport  à  la  surface 
totale  de  la  terre  ferme.  La  vérité,  c’est  qu’en  dehors  de  notre 
pays  et  des  pays  voisins,  la  Paléontologie  humaine  est  d'une  lamen¬ 
table  pauvreté. 

Certes,  dans  le  monde  entier,  on  a  recueilli  les  témoignages 
archéologiques  d'un  passé  antérieur  à  Thistoire  et  remontant  sou¬ 
vent  aux  temps  géologiques,  mais,  en  dehors  de  l'Europe,  aucune 
contrée  ne  nous  a  livré  un  ensemble  de  faits  comparable  à  celui  que 
je  viens  d'exposer*  La  plupart  des  documents  archéologiques 
consistent  maintenant  en  trouvailles  isolées,  éparses;  ils  proviennent 
de  gisements  peu  étudiés  au  point  de  vue  stratigraphique  ;  leur 
chronologie  relative  est  donc  loin  d’être  établie,  sauf  dans  quelques 
rares  localités,  Et  c’est  ici  qu’il  y  a  lieu  de  redoubler  de  prudence 
dans  l'interprétation  des  faits  ethnographiques  et  de  se  rappeler 
que  ressemblance  ne  veut  pas  toujours  dire  synchronisme  ou 
descendance.  Sur  certains  points  d'im  continent,  l’âge  de  la  Pierre 
paraît  remonter  dans  le  passé  aussi  loin  qu’en  Europe  ;  sur  d’autres 
points  du  même  continent,  cet  âge  s’est  continué  jusqu’à  nos 
jours, 

La  documentation  paléontologique  est  encore  plus  réduUe  que 
la  documentation  archéologique.  Nous  ne  possédons  presque  rien 
en  fait  d' Hommes  fossiles.  D’assez  nombreuses  découvertes  de 
crânes  ou  de  squelettes  ont  été  faites,  notamment  dans  les  deux 
Amériques,  Elles  n'ont  pas  la  haute  antiquité  et  l’importance  qu’eu 
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avait  cru  pouvoir  leur  attribuer  :  la  plupart  n’ont  pas  résisté  à  la 
critique,  de  sorte  que  l’inventaire  de  la  Paléontologie  humaine  nous 
apparaît,  en  dehors  de  l’Europe,  comme  des  plus  misérable. 

Je  vais  le  présenter  à  grands  traits  en  examinant  successivement 
l'Asie,  l’Australie,  l’Afrique  et  l'Amérique, 


ASIE  ET  MALAISIE 


Dans  toutes  les  contrées  habitables  du  grand  continent  asiatique, 
on  observe  des  monuments  des  âges  de  la  pierre.  Partout  il  s’y 
rattache  des  légendes  ou  des  superstitions  ;  de  même  qu’en  Europe, 
les  armes  de  pierre  sont  regardées  comme  des  produits  du  ciel, 
de  la  foudre,  ou  sont  employées  à  des  pratiques  magiques,  pour 
guérir  des  maladies. 

ASIE  ANTÉRIEURE  premières  trouvailles  scienti- 

fiques  ont  été  faites  dans  l’Asie  anté¬ 
rieure,  dont  le  littoral  n’est  que  la  continuation  de  notre  littoral 
méditerranéen  et  où,  par  suite,  il  n’est  pas  étonnant  de  consta¬ 
ter  des  faits  très  analogues  à  ceux  de  la  plus  vieille  préhistoire 
européenne. 

Dès  1864,  Louis  Lartet  (1)  retrouva,  dans  le  Liban,  une  station 
préhistorique  découverte  trente  ans  auparavant  par  Botta  et  dont  le 
contenu,  ossements  d’animaux  et  silex  taillés,  lui  rappela  tout  à 
fait  les  stations  du  Périgord  que  son  père  Edouard  Lartet  commen¬ 
çait  alors  à  faire  connaître.  Depuis  cette  époque,  la  Palestine  et 
toute  la  Syrie  ont  été  visitées  par  de  nombreux  archéologues  ; 
quelques  fouilles  ont  été  faites  dans  des  grottes  ou  des  gisements 
en  plein  air;  des  collections  ont  été  constituées.  C'est  par  centaines 
qu’on  peut  compter  aujourd’hiri  les  localités  préhistoriques  déjà 
repérées  ou  signalées  dans  cette  région  de  l’Asie  antérieure  par 
Richard,  Cazalis  de  Fondouce,  Morestin,  Arcelin,  Chantre,  de 
Morgan,  Zumoffen,  Blanckenhorn,  Arne,  Desribes,  Neophytus,  etc. 

Au  point  de  vue  archéologique,  on  retrouve  ici  toutes  les  formes 
d’armes  ou  d’instruraents  de  nos  âges  de  pierre  :  types  chelléens  ou 
acheuléens  (fig,  211),  moustiériens,  aurignaciens  et  même  magda- 


(1)  Lvrtet  (Louis)t  Note  sur  la  découv^:rte  de  silex  taillés  en  Syrie  {Suli.  de  la 
Soc.  de  France^  2^  série,  t.  X  11^  1865). 
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léniens  ou  aziliens.  Le  Néolithique  n'est  pas  moins  riche  en  haches 
polies  et  pointes  de  flèches  semblables  aux  nôtres  (1). 

Le  Paléolithique  en  place  est,  comme  en  Europe,  accompagné 
d'une  faune  ancienne,  comprenant  des  espèces  éteintes  ou  éniigrées. 
Les  brèches  osseuses  à  silex  taillés  sont  parfois  des  roches  dures 
comme  celles  de  nos  grottes  françaises!  Dans  l'antiquité  classique, 
ces  brèches  ont  fourni  des  moellons  pour  construction.  Les  Romains 


Fig,  211.  —  Sikx  tailiës  de  Syrie*  (D'après  F,-J.  Arme). 


ont  taillé  une  route  à  travers  les  brèches  de  Ras  el  Kelb  en  Phé¬ 
nicie*  Dans  la  plaine  de  Raphaïm,  au  Sud  de  Jérusalem,  des  silex 
taillés,  chelléens  ou  acheuléens,  se  trouveraient  dans  des  graviers 
anciens*  Tout,  dans  le  dispositif  géologique j  dénote  donc  qu’il 
s'agit  bien  de  gisements  remontant  aux  temps  pléistocènes. 

Quand  le  Néolithique  apparaît,  on  est  en  présence  de  l’état 


(1)  ZUMOFFÜN  (G.)*  L'âge  de  la  pierre  en  Phénicie  (VA.,  VIII,  1897).  La  Phé¬ 
nicie  avant  les  Phéniciens.  Beyrouth,  1900*  —  Blanckbmiorn  (M.),  Ueber  die 
Steinzeit  uud  die  Fenersleinartefakte  in  Syrien-Palestina(Zer7sc/iri/f  ftir  Efhnologie, 
XXXVII,  1903)*  —  Nkopuytus  (Frère),  La  Préhistoire  eu  Syrie-Palcstînc.  (VA., 
XXVIII,  1917). 
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physique  actuel.  Ce  Néolithique,  très  abondant,  n’est  pas  toujours 
de  surface.  Pour  le  trouver  en  profondeur,  c’est  à  la  base  des 
teîls,  c'est'à-dire  des  collines  artificielles  produites  par  les  décom¬ 
bres  des  villes  et  villages  de  l’antiquité  classique  ou  préhistorique, 
qu’il  faut  le  chercher.  Ces  faits,  et  d’autres  encore,  s'élèvent 
victorieusement  contre  les  idées  surannées  des  archéologues 
classiques  déclarant  que  notre  Paléolithique  ne  saurait  être  plus 
ancien  que  les  vieilles  civilisations  de  la  Chaldée  ou  de 
l’Egypte. 


Les  découvertes,  d’abord  localisées  en  Syrie,  n’ont  pas  tardé 
à  s’étendre  et  à  se  multiplier.  Dès  1878,  Cartailhac  (1)  a  pu  dresser 
un  inventaire  de  l’âge  de  la  pierre  en  Asie.  Depuis  cette  époque, 
cet  inventaire  a  considérablement  grossi.  Je  ne  puis  signaler  ici 
que  les  faits  les  plus  importants, 

L'Asie  mineure  et  la  Perse,  pays  de  montagnes  et  de  hauts 
plateaux,  en  grande  partie  recouverts  de  glaces  ou  de  neiges  pen¬ 
dant  le  Pléistocène,  se  montrent  fort  pauvres  en  Paléolithique. 
J .  de  Morgan  a  exploré  sans  résultats  de  grandes  masses  d'alluvions 
anciennes  descendues  des  montagnes.  Mais  il  a  été  plus  heureux  dans 
les  plaines  basses,  où  des  stations  renferment  à  la  fois  du  Paléo- 


ASIE  CENTRALE, 
SIBÉRIE, 


Hthique  et  du  Néolithique.  Celui-ci  s'observe  partout,  au  Sinat,  en 
Arabie,  en  Mésopotamie,  et  jusqu’à  Suse  où  il  a  été  révélé  par 
les  belles  fotiilles  de  J.  de  Morgan  et  de  Mecquenem  (2). 

Dans  le  Turkestan,  les  recherches  de 
Pumpelly  (3)  lui  ont  permis  de  retrou- 
ver  les  traces  de  cinq  civilisations  suc¬ 
cessives,  allant  du  Néolithique  à  nos  jours.  La  plus  ancienne 
daterait  de  8000  ans  avant  notre  ère.  Dans  le  Turkestan  chinois, 
le  D""  Vaillant  a  signalé  des  dessins  rupestres  et  des  haches 
polies. 

Versle  Nord,  nous  aurons  à  enregistrer  eu  Sibérie  diverses  décou¬ 
vertes  dues  aux  explorateurs  russes.  La  plus  importante  est  celle 
d’Aphontova,  près  de  Krasnoïarsk,  au  Nord  du  massif  de  l’Altaï  riche 
en  cavernes  à  ossements.  Le  gisement  décrit  par  Savenkov,  de  Baye 


(1)  Cartailhac  (E.)^  L’âge  de  la  pierre  eu  Asie  {Congrès  des  Orientaiisies^  3  '  ses¬ 
sion,  Lyon,  1878), 

(2)  Morgan  (J.  de)^  Les  premières  civilisations.  Paris,  1909* 

(3)  PüMPELLY  (R.),  Explorations  iii  Turkestan...  WashiugtOD,  Carnegie  Tnstitii- 
tion,  1908. 
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et  Volkov  (1),  est  une  station  paléolithique  en  place,  dans  une  ter¬ 
rasse  supérieure  de  Tlénisséi,  à  15  ou  18  mètres  au-dessus  du 
fleuve.  Les  graviers  de  cette  terrasse,  utilisés  comme  ballast,  sont 
surmontés  d'un  dépôt  de  limons,  ou  lœss,  renfermant  une  riche 
faune  pléistocène,  avec  Mammouth,  Rhinocéros  tichorhine,  Renne, 
Les  pierres  travaillées  se  trouvent  en  abondance  à  la  base  des 
limons,  à  leur  contact  avec  les  graviers.  Ce  sont  des  instruments 
fabriqués  avec  des  galets  de  quartzite,  taillés  sur  une  ou  deux  faces, 


Fig,  212,  —  Kacloir  e\i  quartziie  d’Apliontova-Gora.  Grandeur  nalurelle,  (D'après 

De  B,\ye  et  Vor,ïCOv), 

suivant  les  modes  moustîérien  ou  chelléen  {fig*  212).  Avec  ces  objets 
en  pierre,  il  en  est  d’autres  en  os,  en  bois  de  Renne,  en  ivoire  de 
Mammouth,  Ce  niveau,  essentiellement  paléolithique,  analogue  au 
point  de  vue  géologique  à  nos  gisements  alluviaux  européens,  est 
tout  à  fait  indépendant  du  Néolithique  de  la  région  qui  a  laissé 
des  témoins  caractéristiques  dans  la  terre  végétale  recouvrant  le 
lœss.  Krasnoïarsk,  situé  par  une  latitude  d’environ  56^,  paraît 
être, la  station  paléolithique  pléistocène  la  plus  septentrionale  qu’on 
connaisse.  Ici  les  grandes  nappes  glaciaires  ne  se  sont  pas  avancées 
aussi  loin  vers  le  Sud  qu’en  Europe. 


0)  S  wEMv  jVt  Sïir  les  restes  de  Tépoque  paléûÜîhiqtic  dans  les  environs  de  Kras¬ 
noïarsk  (Co^i^ré^  iniern,  d*anthrop.  d'archéol*  de  Moscou,  t.  I,  lh92),  — 
Baye  (Baron  de)  et  Volkov,  Le  gisement  pxIéoUthîque  d’Aphontova-Gora 
X,  1899). 
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Savenkov  a  relevé,  sur  des  rochers  de  la  Sibérie  occidentale, 
de  curieuses  gravures  et  peintures  qui  sont  parfois  d’un  joli 
caractère  et  rappellent  alors  les  produits  de  noire  art  paléoli¬ 
thique. 

Parmi  les  autres  localités  intéressantes  de  la  Sibérie,  au  point 
de  vue  qixi  nous  occupe,  on  peut  encore  citer  les  environs  de 
Tomsk,  Irkoutsk,  les  bords  du  lac  Baïkal.  Dans  le  gouvernement 
d’Irkoutsk,  Vitkovsky  a  fouillé  des  tombeaux  à  mobilier  néolithique 
de  caractère  archaïque,  et  dont  les  cadavres  humains  avaient  été 
recouverts  d'ocre  rouge  comme  ceux  de  notre  âge  du  Renne.  Plus 
au  Nord,  dans  la  Sibérie  orientale,  près  de  Olekminsk,  les 
terrains  qui  bordent  la  Léna  renferment  des  pointes  de  flèches  en 
silex,  des  outils  en  ivoire  de  Mammouth,  modestes  monuments 
d’un  âge  de  la  pierre  qui  règne  encore  ou  régnait  naguère  chez 
les  populations  circumboréales  dont  nous  venons  d’atteindre  les 
territoires. 

Revenant  vers  le  Centre  du  continent,  nous  avons  à  signaler  les 
recherches  de  M.  et  M""’  Torii  en  Mongolie  orientale,  couverte 
d'une  incroyable  quantité  de  vestiges  et  de  ruines.  Les  objets  en 
pierre,  haches,  couteaux,  racloirs,  flèches,  sont  néolithiques.  D'après 
les  auteurs,  cette  région  et  aussi  la  Mandchourie,  la  Corée,  le 
Japon  et  même  la  Chine  n'auraient  pas  de  Paléolithique.  En  Asie 
la  période  de  la  pierre  polie  serait  moins  nettement  séparée  de  la 
période  de  la  pierre  taillée  qu’en  Europe  (1). 

Mais  toutes  ces  contrées  sont  riches  en  reliques  préhistoriques 
allant  de  l'âge  de  la  Pierre  à  l'âge  du  Fer,  Le  littoral  de  la  Mand¬ 
chourie  (Port-Arthur),  de  l'Amour,  du  Japon  possède  de  nombreux 
amas  de  coquilles  et  de  débris  de  cuisine  analogues  à  ceux  du 
Danemark.  Parfois  fort  élevés  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
la  mer,  ils  renferment  un  outillage  néolithique  d’un  caractère 
spécial.  * 

Ces  mêmes  pays,  ainsi  que  la  Corée,  sont  couverts  de  monu¬ 
ments  mégalithiques. 

La  préhistoire  chinoise  est  encore  à  peu  près  inconnue;  nous 
savons  cependant  qu’elle  a  connu  une  phase  néolithique. 


(1)  Tort  11  (R,)  et  Tomi  (Kimico),  Etudes  archéoIo^iqueË  et  ethnologiques  Journal 
of  qf  Science^  XXXV U  Tokyo,  9Î4)* 
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ASÎE  MERIDIONALE. 


L’Asie  méridionale  est  beaucoup  plus 
_  .  riche.  Les  vieux  âges  de  la  pierre  y  sont 

représentés  par  de  nombreux  gisements  dont  quelques-uns  remon¬ 
tent  à  un  lointain  passé  géologique* 

Un  géologue  anglais,  Nœtling,  a  signalé  la  présence  de  silex  taillés 


Fig.  213.  taillés  Je  i'inde*  (D'après  Bali.). 


dans  un  conglomérat  pliocène  de  la  Birmanie  centrale.  Ce  ne 
sont  probablement  que  des  éolithes  naturels  (Voy.  p.  129).  Mais  un 
peu  partout,  dans  l’Inde,  des  pierres  taillées  de  style  paléolithique 
se  rencontrent  à  la  surface  du-sol.  Dès  1866,  Foote  (1)  découvrait 


(IJ  Foote  (R.  Brace),  Diverses  publications,  uotaiumeiit  dans  le  Contres  iniern. 
cVarch.  ei  d'anihrop>,  1868,  p.  224. 
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des  quartzites  taillés  en  amande  dans  les  dépôts  de  latérite  (1)  des 
environs  de  Madras,  dont  la  formation  remonte  au  moins  aux  temps 
pléistocênes  (fig.  213).  Depuis  cette  époque,  les  trouvailles  de  ce 
genre  se  sont  multipliées.  Seton-Karr  attribue  aux  quartzites  des 
latérites  une  antiquité  de  250.000  ans. 

D’autres  pierres  taillées  ont  été  trouvées  en  place  dans  les  allu- 
vions  anciennes  de  nombreux  cours  d'eau  :  la  Narbada,  la 
Godavery,  les  affluents  de  la  Kistna,  etc.,  dans  une  caverne  du 
district  de  Karnul.  La  faune  qui  accompagne  les  objets  est  en 
grande  partie  composée  d’espèces  éteintes,  et  plusieurs  de  ces 
espèces  remontent  aux  temps  pliocènes.  Le  problème  de  l’antiquité 
de  l’Homme  se  présente  donc  ici  sous  le  même  aspect  qu'en 
Europe  (2). 

Le  Banda,  district  montagneux  du  N. -O.  de  l'Inde,  possède  des 
cavernes  et  abris  sous  roches  où  l'on  a  trouvé  des  instruments 
de  pierre,  notamment  de  petits  silex  de  forme  tardenoisicnne 
(  Voy.  p.  334)  et  des  dessins  à  l’ocre  rouge  analogues  à  certaines  pro¬ 
ductions  de  notre  âge  du  Renne.  Récemment,  des  peintures  préhisto¬ 
riques,  représentant  des  scènes  de  chasse  et  ressemblant  extraor¬ 
dinairement  à  celles  deCogul  (Espagne),  ont  été  découvertes  dans  une 
caverne  près  de  Raigarh,  dans  les  provinces  centrales  de  l’Inde 
anglaise. 

La  Néolithique  se  rencontre  un  peu  partout  en  Asie  méridionale. 
Dans  le  N.-E.  du  Béloutchistan,  il  y  a  des  collines  artificielles  avec 
instruments  en  pierre  et  armes  de  bronze.  Des  haches  polies,  des 
pointes  de  flèches,  etc.  ont  été  recueillies  en  abondance  dans  l'Inde, 
la  presqu’île  Malaise,  au  Cambodge,  au  Tonkin,  etc.  Je  ne  citerai 
qtie  pour  mémoire  les  monuments  mégalithiques  si  nombreux  dans 
le  Dekhan  et  qui  s'observent  jusque  dans  les  montagnes  de 
l’Assam. 

L'île  de  Ceylan  a  été  étudiée,  au  point  de  vue  anthropologique, 
par  F.  et  P.  Sarasin.  On  n’y  a  pas  trouvé  d’instruments  chelléens 


(1)  La  îiiéériie  est  imc  terre  rouge,  argiîeuseï  produite  par  la  décotiiposi  ion  des 
roclies  hous-jaceutes  et  très  répandue  dans  les  régions  tropicales* 

(2)  Ball  forms  and  ^eograpliical  distribution  of  ancient  stone  imple- 

inêuts  in  India  {F^rQced.  o/'  the  Royctl  irish  Academy^  1S78),  —  Logan,  Old  chippcd 
sLoiie^  of  india,  190%  —  Oldu  aï^i  (R*  D,),  A  manuel  of  the  Geology  oi  India*  2^  cd*, 
Calcutta,  1893,  —  Footk,  The  Fojle  colkction  cf  IndJan  prehistoric  and  prohistoriç 
untiquities.  Notes  on  lheir  âges  and  distribution*  Madras  Muséum,  1916* 
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comme  dans  Tlnde.  Mais  ses  cavernes,  ou  vivaient  et  où  vivent 
encore  les  misérables  Veddas,  renferment  un  outillage  en  quartz, 
rappelant  notre  industrie  paléolithique  de  La  Madeleine, 

Les  mêmes  explorateurs  ont  porté  leurs  investigations  sur  Célèbes 
et  Sumatra.  Ici  encore  les  cavernes  ont  livré  un  matériel 
lithique  semblable  à  celui  de  Ceylan  et  comparable  à  celui  de  nos 
grottes  de  Tâge  du  Renne,  Ces  diverses  îles  auraient  été  habitées,  à 
une  époque  reculée,  par  une  race  primitive,  de  petite  taille,  dont 
les  descendants,  plus  ou  moins  métissés,  constituent  les  groupes 
résiduels  des  Veddas  de  Ceylan,  des  Kubus  de  Sumatra,  des 
Toalas  des  Célèbes,  des  Senois  du  continent  (1). 

En  somme,  le  peu  que  nous  savons  de  la  préhistoire  asiatique 
nous  permet  d'affirmer  qu'elle  remonte,  sur  certains  points  tout  au 
moins,  aussi  loin  dans  le  passé  qu'en  Europe,  Les  quelques  faits 
que  je  viens  d'énumérer  montrent  déjà  une  diversité  accusant,  dans 
les  grandes  lignes,  une  succession  d'époques  ou  d’états  comparable 
à  la  succession  européenne  :  Paléolithique,  du  Bronze  et  du  Fer* 
Il  n’y  a  peut-être  pas  synchronisme,  mais  il  y  a  homotaxie.  Un  jour 
viendra  où  la  science  pourra  établir,  pour  chaque  grande  région  de 
l’Asie,  une  succession  plus  détaillée,  avec  des  parallélismes  et  des 
synchronismes  d’une  région  à  l’autre  (2).  Tout  porte  à  croire  que 
c’est  dans  l’Asie  occidentale  et  méridionale,  si  riches  en  fossiles  ter¬ 
tiaires  et  quaternaires,  que  se  feront  les  découvertes  les  plus  pré¬ 
cieuses,  sinon  les  plus  décisives. 


DOCUMENTS  Nous  connaissons  la  richesse  des  dé- 

üSTÉO LOGIQUES  pots  fossilifères  des  collines  sub-hyma- 

layennes,  qu’on  nomme  les  Siwaîiks,  en 
Mammifères  de  toutes  sortes  et  notamment  en  restes  de  Singes 
anthropomorphes,  Il  est  surprenant  qu’on  n’y  ait  encore  trouvé 
aucun  débris  osseux  pouvant  se  rapporter  à  l’Homme  ou  à  son  pré¬ 
curseur  immédiat*  Il  est  vrai  que  Pilgrim  considère  le  Sivapt- 


(1)  Sarazin  (Paul  et  Frilz),  Er^ebnisse  Ratiu  wissenschaftlicher  Forschungeu  auf 
Ccyloü.  Bd.  IV,  Die  Stcinzeüauf  Ceylou.  Wiesbaden,  1908,  —  Versuch  eineii  Anthro¬ 
pologie  der  Iiiseln  Celel  es,  1905,  —  Neue  litlioclirone  Fuude  iiii  Innern  von  Sun^atra, 
Bâle*  1914. 

(2)  Mitra  (Paucliauaii),  Prehistoric  cüHiires  and  races  of  India  [The  Cûlcnfta 
UntPcrsitVf  Joarnaî  of  ihe  deparimcml  qf  Lefierst  1920),  L'impïession  de  ce  livre 
était  très  avancée  quand  j’ai  reçu  ce  mémoirei  où  l’auteur  s’efforce  de  systématiser 
la  préhistoire  indienne,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  en  comparaison  avec  celte 
de  l’Europe  occidentale.  Je  n’ai  pu  l’utiliser  snftisammciit  pour  la  rédaction  de  ce 
chapitre,  maïs  je  devais  le  signaler  à  mes  lecteurs. 


362 


LES  HOMMES  FOSSILES 


thecus  comme  réalisant  une  forme  ancestrale,  mais  nous  avons  vu 
que  cette  opinion  n’est  pas  fondée  (V,  p.  87). 

Il  est  à  désirer,  et  il  est  très  possible,  que  l’avenir  nous  réserve 
d’heureuses  surprises,  car,  pour  le  moment,  en  dehors  du  Pithé¬ 
canthrope  de  Java,  auquel  j'ai  consacré  un  chapitre  spécial,  je 
n’ai  à  signaler  pour  toute  l’Asie  que  deux  trouvailles  vraiment 
paléontologiques  (1). 

Zumoffen  a  extrait  de  la  grotte  d’Antelias,  en  Phénicie,  quelques 


Fi|^.  214*  —  Sacrutn  bu  main  du  lœss  de  Ho-naa.  1/2  de  la  grandeur  naturelle, 

(D'après  Matsui^ïoto). 


ossements  humains  se  rapportant  à  plusieurs  individus  et  peut-être 
d’âge  aurignacien. 

En  1915,  le  paléontologiste  japonais  Matsumoto  (2)  a  décrit  un 
sacrum  humain  trouvé  dans  un  dépôt  de  lœss  de  Ho-nan  (Chine) 

y 

avec  des  ossements  d’animaux,  notamment  d’un  Eléphant  voisin  du 
Mammouth.  Les  caractères  les  plus  remarquables  de  ce  sacrum 
seraient  une  faible  courbure  et  une  diminution  très  graduelle  des 
dimensions  des  vertèbres  sacrées,  de  la  première  à  la  dernière 
(fig.  214).  Il  différerait  ainsi  des  sacrums  d’Horames  actuels  pour 
se  rapprocher  du  sacrum  de  V^ffomo  Neanderthalensis.  Le  prin¬ 
cipal  intérêt  de  cette  découverte  consiste  dans  l’espoir  qu’elle 


(1)  11  y  a,  dans  le  mémoire  de  Mitra,  cité  pins  ba ut,  riiidicaiion,  sans  détails,  de 
crânes  humains  trouvés  par  M*  Réa  à  Adicbannanlui* 

(2)  Matsumoto  (H.),  On  somc  fossil  Mannuals  froin  Ho-nan,  China  {SciGnce 
Rçpori^  of  ih^  Tohokii  Impérial  tjniv^rsîty\  1915), 
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fait  naître  pour  Tavenir.  Elle  prouve  qu'il  y  a  des  restes  d* Hommes 
fossiles  dans  le  Pléistocène  chinois* 

On  a  décrit  un  certain  nombre  de  crânes  recueillis  dans  des 
sépultures  antiques  ou  des  gisements  préhistoriques,  mais  ces  docu¬ 
ments  ne  paraissent  pas  remonter  au  delà  des  temps  actuels.  Ils  se 
rattachent  tout  au  plus  au  Néolithique.  Iis  nous  apportent  cepen¬ 
dant  une  notion  intéressante  que  l'archéologie  pouvait  nous  faire 
prévoir,  c'est  que  l’Asie,  comme  l’Europe,  a  été  le  tiiéâtre  de  grands 
changements  de  population*  La  plupart  de  ces  crânes,  en  effet, 
appartiennent  à  des  races  différentes  de  celles  qui  occupent 
actuellement  les  pays  où  ils  ont  été  découverts* 

C’est  ainsi  que  deux  crânes  des  stations  préhistoriques  de  la 
Transbaïkalie  sont  dolichocéphales;  ils  rappellent  les  crânes  des 
kourganes  ou  tumulus  de  la  Russie  méridionale  et  diffèrent  totale*- 
ment  des  types  brachycéphales  actuels  de  la  région* 

Les  kourganes  de  la  Sibérie,  d'âges  très  divers,  renferment  des 
crânes  de  formes  très  différentes.  Avec  des  spécimens  semblables 
à  ceux  des  Mongols  et  des  Ostiaks,  il  y  a  des  formes  dolichocé¬ 
phales  analogues  à  ceux  des  kourganes  rixsses  (1).  L’anthro¬ 
pologiste  américain  Hrdlicka  (2)  croit  avoir  retrouvé,  dans 
les  kourganes  de  la  Sibérie,  de  la  Mongolie  et  du  Tibet,  les 
squelettes  des  représentants  de  la  race  qui  a  peuplé  l'Amé¬ 
rique. 

Le  Professeur  Verneau  (3)  a  décrit  trois  crânes  provenant  des 
dépôts  d'allure  néolithique  d'une  caverne  du  Tonkin,  Ces  crânes 
se  rapprochent  par  leur  disharmonie  de  ceux  de  notre  race  de  Cro- 
Magnon.  Il  n’ont  pas  appartenu  à  des  Mongols,  ce  sont  plutôt  des 
Blancs  que  des  Jaunes. 

Enfin,  d'après  les  frères  Sarasin,  Ceylaii,  Sumatra,  les  Célèbes 
auraient  été  habitées  à  une  époque  reculée  par  une  race  primitive, 
de  petite  taille,  simple  variété  probablement  du  type  Negrito,  sur 
l'antiquité  et  l'ancienne  extension  duquel  Quatrefages  a  tant 
insisté  dans  ses  écrits. 


(1)  Za  BOEiOWf^Ki,  Btitl.  de  la  Soc.  d’Anllirop.  de  Paris^  189S. 

(2)  HfidliGka  (A.),  Congrès  iniern.  d^Anihrop  et  d'ArchéoL  Genève,  19J2, 

(3)  VefeN'kaij  (D''  R*)  Les  crânes  liuniaiiis  du  gisement  préhistorique  de  Pliû-biii!i- 
Gia,  Tonkin  (U A.,  XX,  1909  > 
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AUSTRALIE 


GENERALITES, 


L’Australie  est  le  plus  petit,  mais 
’  le  plus  singulier  des  continents.  Tout  y 

paraît  étrange  et  archaïque  aux  yeux  du  naturaliste.  Sa  végé¬ 
tation  de  Fougères  arborescentes,  de  Cycadées,  d’Araucarias,  de 
Palmiers,  de  Mimosas,  d'Eiicalyptus,  de  buissons  épineux,  rappelle 
celle  de  l'ère  secondaire.  Dans  les  mers  qui  l’entourent,  on  retrouve 
les  Coraux,  les  Trigonies,  les  Nautiles  de  nos  mers  Jurassiques  et 
crétacées.  Dans  ses  rivières  vit  encore  le  Ceratodus,  ce  curieux 
poisson  amphibie  qui  fut  découvert  d’abord  dans  les  terrains  du 
Trias  européen.  La  terre  ferme  est  peuplée  d’une  faune  de  Mam¬ 
mifères  très  spéciale,  ne  comprenant  guère,  avec  le  type  tout  à 
fait  primitif,  encore  reptilien,  des  Monotrènies,  que  des  formes 
restées  presque  toutes  à  l’état  de  Marsupiaux.  Cette  faune  repré¬ 
sente  aussi  un  legs  des  temps  secondaires,  d’ailleurs  considérable¬ 
ment  accru  et  diversifié.  Les  populations  humaines  indigènes  appar¬ 
tiennent  également  à  l’une  des  races  actuelles  les  plus  primitives. 

La  plupart  de  ces  caractères  généraux  de  l’Australie  s'expliquent 
par  son  histoire  géologique  et  sa  paléogéographie.  La  majeure 
partie  de  sa  surface  est  restée  émergée  pendant  les  temps  primaires 
et  secondaires.  L'Australie  fut  d'abord  rattachée  à  un  vaste  conti¬ 


nent  antarctique,  comprenant  l’Afrique  du  Sud,  Madagascar, 
l’Inde  et  que  les  géologues  nomment  le  continent  de  Gondwana. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  à  se  morceler  ;  il  semble  que,  pendant  la 
période  crétacée,  il  y  ait  eu  encore  quelques  communications  tem¬ 
poraires  avec  l’Asie  par  les  terres  de  l’archipel  malais,  mais  dès 
la  fin  dti  Crétacé  ou  au  début  de  l’ère  tertiaire,  l'Australie  s’isola 
dans  sa  forme  générale  actuelle.  Ainsi  furent  en  quelque  sorte 
emprisonnées,  dans  l'île  immense,  la  flore  et  la  faune  qui  régnaient 
alors  dans  le  monde  entier.  Comme  cet  isolement  paraît  avoir  per¬ 
sisté  d’iine  manière  plus  on  moins  parfaite  jusqu’à  nos  jours,  le 
monde  organisé  de  l’Australie  a  dû  continuer  son  évolution  sur 
place,  emprunter  très  peu  au  reste  du  globe  et  prendre  peu  à  peu 
son  aspect  actuel.  Cette  évolution  indépendante,  exercée  dans  un 
sens  très  particulier,  a  produit  cette  extraordinaire  diversité  de 
Mammifères  marsupiaux  dont  quelques-uns  atteignaient  naguère  des 
tailles  gigantesques. 
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ACTUELS. 


des  derniers  venus, 


Il  est  bien  plus  difficile  d'expliquer 
le  peuplement  de  l’Australie  par 
l’Homme  ;  celui-ci  ne  saurait  être  qu’un 
à  moins  de  croire,  avec  Schcetensack,  que  l’Aus- 


215.  —  Différents  types  de  la  tribu  des  Aruutas.  jD'aprèi  Sfenceu  et 

Gti.len), 

tralie  est  le  lieu  d' origine  de  notre  espèce,  ce  qui  ne  paraît 
guère  admissible  (1), 

Quand  les  premiers  navigateurs  européens  débarquèrent  en 


(1)  SciicBr F'-NSack^  Die  Bsdeutuii^  Australiens  fiir  die  Heraiibilduiig  der  Menscîieu 
aus  eiiier  itiederen  Fonn  {ZeiisQhrift  fiir  Ethnologie,  XXXîIf,  1901), 
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Australie  et  en  Tasmanie,  ils  y  trouvèrent  des  Hommes  d’un 
aspect  étrange,  misérable,  aux  moeurs  de  cannibales  et  ils  n'hési¬ 
tèrent  pas  à  les  comparer  à  des  Singes  :  «  Chimpanzés  sans  queue  » , 
disaient  des  Anglais.  Les  Tasmaniens  n'existent  plus;  ils  ont  été 
anéantis  par  la  «  guerre  noire  »  que  leur  firent  les  colons  et  aussi 
par  l’alcool,  la  syphilis,  la  phtisie  pulmonaire.  Les  Australiens  sont 


Fig,  216.  —  Armes  de  l'Atiafralie  centrale  {tribu  WarramuDga), 

1,  Haclie  de  piei  re  emmanchée  dtins  une  branche  d'arbre  repliée  et  serrée  au 
moyen  d'une  cordelette  de  cheveux  ;  2,  couteau  de  pierre  emmanché  avec  un  mor¬ 
ceau  de  bois  décoré  et  maintenu  par  de  la  résine  ;  3»  pic  en  pierre  emmanché  dans 
un  morceau  de  boisftiidu  et  maintenu  par  de  la  résine*  (D'après  Spencer  et  Gillen)4 

encore  nombreux*  Ils  ont  été  bien  étudiés  à  tons  les  points  de  vue 
et  ils  sont  loin  de  nous  apparaître  aujourd'hui  comme  les  bêtes 
sauvages  dont  parlaient  les  premiers  explorateurs  (1). 


(i)  Voir  surtout  Spencer  et  Gïllen,  The  native  Trlbcs  ol  Central  Auslralia* 
Londres,  1899*  The  Northern  Trïbes  ofCeufral  Australia*  Lûudres,  1904*  A  cross  Aus¬ 
tral  a*  Londres,  1912,  2  vol*  ^  Seexgeh,  Native  tribcs  of  the  Northern  territory  of 
Australia*  Londres,  1914*  —  Voir  aussi  :  Brough  Smith,  The  Aborigènes  oi  Victoria. 
Londres,  1878.  — ThomaSi  Natives  cf  Australia.  Londres,  1906.—  Howitt,  Native 
tribes  of  South-East  Australia*  Londres,  1904,  etc. 
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Malgré  de  nombreuses  différences,  correspondant  aux  diverses 
régions  de  T  Australie,  les  traits  communs  suffisent  pour  réaliser  un 
type  qui  représente  un  échantillon  bien  net  d’Huinanité  primitive 
(fig.  215)*  Il  semble  que  les  Tasmaniens  étaient  de  race  plus  pure, 
se  rapprochant  davantage  des  premiers  arrivants.  Les  Australiens 
seraient  aujourd’hui  des  Tasmaniens  mêlés  de  Papous  et  de  Malais 


Fig,  217.  —  Peintures  australiennes  sur  rochers,  —  En  haut,  uiaius  en  épargne  sur 
couleur  blanche  et  divers  signes*  En  bas  (fig.  ij,  un  homme  et  (\  g.  4)  des  mains 
rouges  unies  par  un  trait  et  un  cercle  en  rappoit  avec  nii  boomerang,  (D'après 

Mattiiews). 


de  ces  métissages  résulte  la  variété  assez  grande  qu'on  observe 
dans  les  populations  actuelles. 

On  comprend  que  les  anthropologistes  aient  étudié  ces  Hommes 
avec  une  ardente  curiosité,  car,  par  certains  de  leurs  caractères 
physiques,  ils  rappellent  nos  Hommes  fossiles  et  ils  vivent  dans 
un  état  analogue,  sinon  semblable  à  celui  où  devaient  vivre  nos 
populations  paléolithiques.  Leurs  armes  de  pierre  ressemblent 
souvent  à  nos  silex  taillés  de  Saint-Acheul  et  du  Moustier  (fig.  216); 
leurs  armes  de  jet  rappellent  celles  de  nos  chasseurs  de  l’age  du 
Renne  (propulseurs)  ;  ils  ont  des  objets  religieux  ou  magiques,  les 
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«  churîngas  » ,  qui  se  laissent  comparer  aux  cailloux  peints  du  Mas 
d’Azil,  Ils  ornent  leurs  abris  rupestres  ou  leurs  cavernes  de  peintures 
qui  ne  sont  pas  sans  ressemblances  avec  celles  de  nos  cavernes 
préhistoriques  ;  on  y  retrouve  les  mêmes  dessins  de  mains  avec 
parfois  les  mêmes  mutilations  des  doigts  (fig,  217).  Ces  témoignages 
matériels  d'une  culture  primitive  sont  liés  à  des  mœurs,  des  pra¬ 
tiques  sociales,  religieuses  ou  magiques  qu'on  peut  encore  étudier 
sur  place  et  qu’on  a  vouht,  par  raison  d’analogie,  attribuer  à  nos 
troglodytes. 

De  sorte  que  les  préhistoriezis  se  sont  attachés  à  établir 
de  fort  intéressants  parallélismes  entre  nos  ancêtres  paléolithiques 
et  les  Australiens  actuels.  M,  Sollas  a  tracé  de  ces  parallélismes  un 
tableau  des  plus  vivant  (1). 

La  paléontologie  humaine  devrait  donc  être  particulièrement 
instructive  en  Australie.  Malheureusement  ses  données  se  réduisent 
encore  à  bien  peu  de  chose. 

Examinons  d'abord  le  côté  archéologique. 


Les  produits  d’industries  lithiques  ne 
manquent  pas  en  Australie  ;  ils  y  sont 
même  très  abondants.  Tous  les  musées, 
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notamment  celui  de  Melbourne,  sont  riches  en  instruments  de  pierre, 
les  uns  polis,  les  autres  simplement  éclatés.  On  y  voit  la  plupart  des 
types  sur  lesquels  nos  préhistoriens  d'Europe  basent  leurs  classi¬ 
fications,  depuis  les  «  éolithes  «  jusqu’aux  grandes  et  belles  haches 
polies,  en  passant  par  les  formes  chelléennes,  moustiériennes,  les 
lames  et  couteaux  aurignaciens ou  magdaléniens,  voire  mêmelessilex 
pygmées. 

Mais  ici  ces  diverses  formes  seraient  contemporaines  ; 
elles  étaient,  dit-on,  toutes  employées  au  moment  de  l’arrivée 
des  premiers  Européens,  Comme  on  les  recueille  â  la  surface 
du  sol,  on  n'a  guère  le  moyen  de  distinguer  les  objets  récents 

(1)  Sollas  (W.-J.J,  Aiicient  Hunters  and  their  inodcru  Repr  scntatives,  2®  éd., 
Londres,  1915. 

Les  parallélismes  de  ce  ^enre  sont  toujours  des  plus  inlêressants  mais,  â  eux 
seuls,  il  ne  suffisent  pas  pour  démontrer  1  étroite  parenté  des  populations  qui  les 
préseuteiiL  En  réalité,  les  ressemblances  ethiio^rapliîques  résultent  souvent  de  ce 
que  partout  les  mêmes  nécessités  entraînent  les  mêmes  moyens.  Que  les  Australiens 
rappellent  nos  Paléolithiques  pat  leur  outillage  et  meme  leurs  mœurs,  cela  est  cer¬ 
tain,  mais  nous  savons  aujourd’huii  contrairement  à  ce  qu’on  a  cru  longtemps,  qu’ils 
eu  diffèrent  totalement  par  leurs  caractères  pliysiques.  (V,  p.  239). 
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des  objets  plus  anciens  ^1).  Pent-être  Texamen  des  patines  autori¬ 
serait  des  distinctions,  maïs  je  n’ai  rien  vu,  dans  les  écrits  des 
explorateurs,  qui  se  rapporte  à  cette  question*  Et,  d'ailleurs,  ce 
moyen  ne  pourrait  fournir  que  de  vagues  appréciations. 

On  a  bien  signalé  une  ou  deux  trouvailles  de  haches  au  sein  d’allu* 
viens,  niais  les  faits  sont  rapportés  d'une  façon  peu  précise,  et  il  y  a 
lieu  d'être  sceptique  quand  on  considère,  avec  Keane  (2),  que  les 
explorations  de  graviers  aurifères,  qui  ont  porté  sur  des  centaines 
de  milliers  de  kilomètres  carrés,  n'ont  encore  rien  livré  de 
démonstratif. 

Il  y  a,  sur  les  côtes  orientale  et  méridionale  de  TAustralie,  de 
nombreux  amas  de  coquilles  et  de  cendres  analogues  à  nos  kjôkken- 
môddings*  On  y  trouve  des  pierres  et  des  os  grossièrement  tra¬ 
vaillés,  mais  pas  de  poteries  ni  de  pointes  de  flèches*  Comme, 
d'autre  part,  l'étendue  et  la  masse  de  ces  monticules  artificiels  sont 
parfois  considérables j  on  peut  supposer  que  leur  édification  a  duré 
longtemps  et  qu'ils  remontent  à  une  certaine  antiquité. 

L'étude  de  l’art  rupestre  conduit  aux  mêmes  conclitsions*  Les 
gravures  et  peintures  sont  très  répandues  dans  les  districts  où  se 
trouvent  des  cavernes  et  des  abris  sous  roches.  Beaucoup  de  ces 
figurations,  représentant  toutes  sortes  d'animaux  et  des  Hommes, 
groupés  parfois  en  de  véritables  tableaux,  sont  l'œuvre  des  sauvages 
contemporains.  Mais  il  en  est  qui,  visiblement,  sont  plus  anciens  et 
Matthews  (3)  a  cru  pouvoir  distinguer  des  productions  artistiques  de 
deux  sortes  qui  devraient  être  attribuées  à  deux  races  différentes* 
D’après  Basedow  (4),  les  gravures  sur  rochers  des  monts  Flinders 
seraient  très  anciennes,  car  elles  sont  aussi  patinéesque  le  reste  de  la 
roche  qui  les  porte*  Elles  offrent  d'ailleurs  un  style  particulier  et 
les  aborigènes  actuels  de  la  région  supposent  qu'elles  représentent 
roeuvre  de  leurs  ancêtres*  En  comparant  cette  patine  avec  celle 
de  certains  monuments  égyptiens  remontant  à  5000  ans,  Basedow 
la  trouve  au  moins  aussi  développée.  De  plus,  certains  dessins 

(1) EriTERii>GE  (R*),  Has  Man  a  geologicai  history  in  Australia?  1890.  —  GiGLror.i 
(E.-H.),  Le  Eta  dcHa  Pietra  nell'  Aiistralasta.  1894.  —  KlaaTscii,  Die  Steùmrtefakte 
des  Australier  «iid  Tasmanter  {Zeitschrifi  für  Eihnùlo£ie^  XL,  1908)* 

{2)Kîane,  Etknology.  Cambridge,  1896,  p.  95, 

(3)  Rûck  paintings  an  1  carvings  ol  the  Anstr^liaa  aborigènes  {Journul 
qf  Anfhropologicaî  însfihiie,  XXlV,  1895;  XXVIl,  1898,,,) 

(4)  Basi^dow  (H.),  Aboroginiî  rock  carviiigs  o£  great  a  Jiqnity  in  South  Anstraha 
(Journal  of  AnfhF-ops  Insfifuie,  XLIV,  1914), 
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représentent  des  empreintes  de  pieds  ou  de  pattes  qui  ne  sauraient 
^uère  être  attribuées  qu’à  des  animaux  disparus  :  au  Genyot'nts,  qui 
était  un  Oiseau  géant,  Diprotodon ,  marsupial  gigantesque  dont 
on  a  retiré  des  squelettes  complets  des  dépôts  du  lac  Callabonna 
(fig.  218).  Il  s’agirait  donc  ici  d’un  fait  géologiquement  ancien. 

Il  y  a  quelques  trouvailles  d’un  caractère  plus  paléontologique. 

Un  moment,  on  a  cru  être  en  possession  de  traces  irrécusables  d’un 
Homme  fossile  remontant  peut-être  aux  temps  tertiaires.  En  1898, 
Archibald,  directeur  du  musée  de  Varnambool  (Victoria)  annonça 
la  découverte  d’empreintes  de  pas  sur  des  plaques  de  grès  d’origine 
marine  et  retirées  d’une  profondeur  de  20  à  60  mètres.  Ces  sables 


Fi_^.  218,  —  Squelette  de  ' Dipruiodort  anstralis^^i/SO  de  la  graudeur  naturelle.  — 

Galerii:  de  Paléontologie  du  Muséum. 


concrétionnés  représentent  une  vieille  plage  sur  laquelle  ont  circulé 
des  Kangourous,  des  Dingos,  des  Emous,  Au  milieu  des  pistes  de 
ces  animaux,  d'autres  paraiss'aient  pouvoir  n’être  attribuées  qu’à 
un  Homme  ayant  laissé  sur  le  sable  mou,  où  il  aurait  marché 
et  se  serait  assis,  les  empreintes  de  ses  pieds  et  de  ses  fesses. 
Ces  empreintes  furent  étudiées  plus  tard  par  le  paléontologiste 
allemand  Branco  (1)  qui  fut  frappé  de  leur  étroitesse.  Quelques 
années  après,  Nœtling  (2),  au  cours  d’une  excursion  en  Tasmanie, 
observa  sur  la  neige  des  pistes  allongées,  disposées  par  paires  et 
ressemblant  à  s'y  méprendre  aux  traces  prétendues  humaines  des 


(1)  Branco  (W.),  Dîc  fra^lichen  fossüen  itienachlicheu  Fnssspuren**.  {Zeitschrift 
für  Ethnologie,  XXXVII,  1905), 

(2;  Noktling  (F,),  Bcmerkiiugen  über  die  angebliche  MeHsckeiispiir...  {Centrai- 
blatt  für  Minéralogie,  1907  L 
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grès  de  VarnambooL  Or,  ces  pistes,  remarquables  par  leur  étroi¬ 
tesse,  avaient  été  faites  par  des  Kangourous.  Cette  observation 
paraît  bien  concluante  . 

On  connaît  en  Australie,  et  depuis  longtemps,  d'assez  nombreux 
gisements  d'animaux  fossiles  remontant  au  Pléistocène  et  même  au 
Pliocène  :  cavernes  à  ossements,  telles  que  les  VCFeUingion  Caves^ 
ou  dépôts  alluviaux  tels  que  ceux  du  lac  Callabonna.  On  a  extrait 
de  ces  gisements  une  foule  de  créatures  des  plus  curieuses,  notam¬ 
ment  des  Marsupiaux  géants  :  Notoikerium,  IJiprotodon  (fig.  218), 
7’ft3;/acoîeo,  mais  on  n'a  jamais  trouvé  la  moindre  pierre  travaillée 
avec  les  débris  de  ces  créatures  disparues.  Quelques  faits  permet¬ 
tent  cependant  de  ne  pas  désespérer.  De  Vis  a  reconnu,  sur  une 
côte  de  Nototherium,  des  entailles  qu'on  peut  attribuer  à  Faction 
humaine.  Le  Dingo,  ce  chien  des  indigènes,  qui  a  dû  arriver  en 
Australie  en  même  temps  que  son  maître,  a  laissé  des  débris  de 
son  squelette  dans  ces  ossuaires.  Enfin  une  dent  humaine  a  été 
retirée  des  dépôts  d'une  caverne  de  Wellington  (1), 

CRANE  DE  TALGAî  choses  en  étaient  à  ce  point 

“  ‘  bien  peu  satisfaisant  quand,  en  1914, 

au  moment  où  éclatait  la  grande  guerre,  l'Association  britan¬ 
nique  pour  Favancement  des  sciences,  réunie  à  Sidney,  était 
saisie  par  MM.  David  et  Wilson  de  la  découverte  d'un  crâne 
humain  fossile,  effectuée  près  de  Talgai,  dans  les  Darling  Downs, 
Queensland,  Ce  document  a  fait  depuis  l'objet  de  diverses  communi¬ 
cations  ;  il  a  été  décrit  récemment  en  un  mémoire  publié  par 
A,  S,  Smith  (2)  et  dont  voici  le  résumé. 

La  découverte  du  crâne  remonte  à  1884.  Il  fut  trouvé  par  un 
vieil  ouvrier  à  une  profondeur  de  2mp  50  environ.  Le  terrain  qui 
le  renfermait,  déposé  par  un  ruisseau,  le  Dalryînple  Creek,  est 
formé  de  deux  couches  .  La  couche  supérieure  est  une  terre  végétale, 
noire,  recouvrant  une  argile  brun-rouge  à  nodules  calcaires,  Il 
semble  que  le  crâne  ait  été  extrait  du  sommet  de  cette  seconde 
couche.  On  n'y  a  pas  trouvé  d'autres  fossiles,  mais  des  ossements 
de  Diprotodon,  de  Nototheriuîji,  de  Megalanîa,  etc.  ont  été  retirés 
des  formations  toutes  semblables  d'autres  ruisseaux  voisins  de 


(1)  EtheFiïDGe  (R*)f  Memoirs  of  fhe  Ansfralian  Aliiseurrit  1916. 

(2)  SmïTit  (S.  A.),  The  fossU  human  skull  found  at  Talgaî,  Quet^nsland  {Phi/osop. 
Transmettons  de  la  Société  royale  de  Londres,  séris  B,  voî.  2ÜS,  1918). 
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celui  de  Talgai.  Les  restes  de  ces  animaux  éteints  sont  dans  le 
même  état  de  fossilisation  que  le  crâne  humain,  lequel  était  tout 
incrusté  de  calcaire  fernigineux,  à  l'intérieur  comme  à  l’extérieur 


Pi  g,  219,  —  Crâne  de  Tairai.  vu  tîe  profil  ;  Bj  vu  de  face.  1/3  de  ta  grandeur 
naturelle;  C.  canine  supérieure  droite,  grossie.  (D'après  A.  S.  S^iitu), 

Une  fois  dégagé  et  préparé,  il  apparitt  encore  très  fossilisé,  mais 
tout  fracturé  et  fragile.  La  partie  faciale  est  mieux  conservée  que  la 
partie  cérébrale,  qiti  a  l’aspect  d’une  mosaïque  de  fragments  osseux 
(fig.  219).  La  densité  d’un  morceau  de  pariétal  est  de  2,79;  il  ne 
contient  plus  que  3,60  p.  100  de  matière  organique, 
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Le  crâne  a  appartenu  à  un  sujet  mâle,  âgé  de  14  à  16  ans,  La 
superposition  de  ses  divers  profils  et  des  profils  de  divers  crânes 
d'Australiens  modernes  se  fait  d\tne  manière  extraordinairement 
exacte,  Le  crâne  de  Talgai  est  donc  essentiellement  un  crâne 
australien.  Smith  déclare  que  s'il  avait  été  trouvé  sans  sa  partie 
faciale,  on  n'aurait  pas  songé  à  lui  attribuer  la  moindre  importance 
au  point  de  vue  anatomique, 

La  face  est,  elle  aussi,  de  type  australien,  mais  elle  offre  des 
caractères  plus  primitifs  que  les  crânes  modernes*  Le  prognathisme 
facial  est  saisissant.  Le  front  est  fuyant  mais  sans  grandes  protu¬ 
bérances  sourcilières  (ce  qui  tient  probablement  à  la  jeunesse  du 
sujet).  L'orbite  est  grande,  quadrangulaire  ;  les  os  nasaux  partent 
d'une  forte  dépression  ;  le  plancher  des  fosses  nasales  passe  gra¬ 
duellement  à  la  surface  sus 'alvéolaire  des  maxillaires  qui  sont 
volumineux* 

La  forme  du  palais  est  très  primitive  et  les  séries  de  molaires 
presque  parallèles.  Les  canines  sont  énormes  ;  le  sommet  pointu 
de  leur  couronne  dépasse  de  plusieurs  millimètres  la  surface  mas¬ 
ticatrice  générale.  Deux  facettes  d'usure  ont  été  produites  par  les 
contacts  de  la  canine  et  de  la  prémolaire  inférieures  (fig.  219,  C)* 
La  disposition  de  ces  facettes  diffère  de  ce  qu’on  observe  norma¬ 
lement  chez  THomme  pour  se  rapprocher  de  ce  que  montrent 
des  crânes  de  jeunes  Oraogs  et  de  jeunes  Gorilles,  bien  qu'il  n'y  ait 
pas  ici  de  vrai  diastème  an  maxillaire  pour  recevoir  la  canine  infé¬ 
rieure,  Prémolaires  et  arrière-molaires  sont  très  volumineuses, 

La  plupart  de  ces  caractères  peuvent  se  retrouver  isolément  sur  des 
crânes  de  Tasmaniens  ou  d'Australiens  modernes,  mais  il  ne  semble 
pas  qu’ils  aient  été  observés,  simultanément  et  à  un  tel  degré,  sur 
aucun  individu* 

L’Homme  de  Talgai  est  donc  du  type  australien  et  non  du  type 
tasmanien  ;  il  représente  un  proto-Australien  ayant  acquis  depuis 
longtemps  un  cerveau  humain  mais  qui  a  conservé,  dans  sa  face, 
un  souvenir  plus  brutal  de  ses  origine^.  Bien  que  Tâge  géologique 
du  crâne  soit  difficile  à  préciser,  son  état  de  minéralisation  peut 
le  faire  considérer  comme  pléistocène.  Ce  serait  le  premier  docu¬ 
ment  établissant  la  haute  antiquité  de  T  Homme  en  Australie,  en 
dehors  peut-être  de  la  molaire  humaine  trouvée  dans  la  caverne  de 
Wellington  (Nouvelles  Galles  du  Sud). 
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Il  reste  beaucoup  à  diercher  et  à  trouver  en  Australie  pour 
résoudre  les  importants  problèmes  anthropologiques  qui  s’y  posent. 

AFRIQUE 

GÉNÉRALITÉS  L’Afrique  doit  avoir  joué  un  rôle 

'  aussi  important  que  celui  de  l'Eurasie 

en  ce  qui  concerne  les  origines  et  l'histoire  primitive  de  l’Humanité. 

Les  témoignages  d’un  très  long  passé  se  multiplient  avec  les 
progrès  des  explorations.  Partout  où  l’Européen  a  pénétré,  il  a 
rencontré  des  traces  d’un  âge  de  la  pierre;  en  maints  endroits  il  a 
recueilli  des  armes  ou  des  outils  semblables  à  ceux  de  notre  plus 
vieux  Paléolithique.  Ici  encore,  ces  objets  sont  ordinairement 
dispersés  à  la  surface  du  sol.  Dans  les  contrées  colonisées  depuis 
longtemps,  où  les  études  sont  plus  avancées,  on  a  pourtant  observé 
des  gisements  profonds,  dans  des  conditions  stratigraphiques  ou 
paléontologiques  se  prêtant  à  des  considérations  chronologiques. 
Leur  étude  autorise  cette  conclusion  capitale,  et  qu’on  peut  étendre 
à  tout  le  continent,  à  savoir  que  la  préhistoire  africaine  paraît  être 
aussi  vieille  que  celle  de  l’Eurasie. 

Je  ne  saurais,  sans  m’écarter  par  trop  du  sujet  principal  de  ce 
livre,  exposer  les  découvertes  déjà  accomplies  dans  le  domaine 
archéologique,  même  en  les  résumant  beaucoup.  II  y  faudrait  un 
volume  dont  l’intérêt  et  l’utilité  seraient  considérables.  Il  me  suf¬ 
fira  de  donner  un  bref  aperçu  des  connaissances  actuelles  en  ne 
signalant  que  les  faits  principaux. 

A  tous  égards,  l’Afrique  du  Nord  diffère  beaucoitp  de  l’Afrique 
centrale  et  méridionale,  dont  la  sépare  la  grande  zone  désertique 
du  Sahara.  Elle  ressemble  au  Sud  de  l’Europe  par  sa  flore,  par 
sa  faune  et  par  ses  populations  humaines  de  race  blanche.  L'Afrique 
du  Nord  est  plutôt  une  terre  méditerranéenne  qu’une  terre  afri¬ 
caine.  «  Franchissons  les  solitudes  désertiques,  dit  Hamy,  tout 
change,  plantes,  animaux,  et  le  Nègre  apparaît.  C’est  l’Afrique 
vraie,  le  grand  Continent  noir  (1).  » 

Nous  savons,  par  la  géologie,  la  paléontologie,  la  préhistoire,  qu’il 
fut  un  temps  où  cette  distinction  en  régions  holarctiqiie  et  éthio- 
piqiie  n’existait  pas  ou  qu’elle  était  moins  brutale.  C’est  peu  à  peu 


(1)  Voir  GsiiLL  (Stéphane),  Histoire  ancienne  de  l'Altrique  du  Nord,  t.  I.  Paris,  1913. 
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que  les  différentes  contrées  africaines  ont  pris  les  aspects  divers 
qu^elles  offrent  aujourd’hui*  Avant  son  dessèchement ,  le  Sahara 
n’était  pas  un  désert,  c'est-à-dire  une  barrière,  mais  un  pont  ;  la 
faune  éthiopienne,  subtropicale  s'étendait  sur  l'Afrique  du  Nord  (1). 
L’Homme  était  partout  i  des  pierres  taillées,  identiques  à  celles  du 
plus  vieux  Paléolithique  européen,  se  retrouvent  les  mêmes  sur 
une  foule  de  points  formant  une  chaîne  à  peu  près  continue  de 
rextrême  Nord  à  Textrême  Sud  du  continent. 

ÉGYPTE  C’est  dans  TAfrique  du  Nord  que 

'  les  premières  observations  ont  été 

faites.  L’Egypte  a  été  étudiée  par  les  archéologues  dès  une 
époque  où  la  notion  de  préhistoire  exis¬ 
tait  à  peine.  En  1867,  Worsaee  signala 
les  premiers  silex  taillés*  Arcelin,  Hamy 
et  Lenormant  les  rapprochèrent  des  silex 
européens;  ils  affirmèrent  l’existence  d’un 
Paléolithique  égyptien  bien  antérieur  aux 
plus  vieux  monuments  de  l’Egypte  clas¬ 
sique.  Delanoue,  John  Evans,  Haynes 
vinrent  appuyer  cette  conclusion  qui  fut 
longtemps  combattue  par  les  égyptolo¬ 
gues.  Ceux-ci,  trop  impressionnés  par  le 
grand  nombre  de  millénaires  que  repré¬ 
sente  l’histoire  égyptienne  et  qui  comp¬ 
tent  à  peine  pour  les  géologues,  ont  long., 
temps  conservé  des  idées  fausses  sur  les 


f 


Fig.  320.  —  Silex  taillé  du 

désert  d'Eg/ple.  1/4  de  lu 

grandeur  naturelle.  Collée- 

questions  d'origine.  Pour  nier  la  phase  tion  Seton-Karr  au  musée 

„  1  .  1-.,  .  -1  ,  .  .  1  r  *1  Saiut-Geruiain.  (D'après 

paleolttnique,  ils  s  appuyaient  sur  le  fait,  g  Rci.nacii). 

d'ailleurs  exact,  que  l'usage  des  outils  en 

silex  a  duré  longtemps  après  les  premières  dynasties.  Mais  il  y  a 
silex  et  silex.  C’est  principalement  à  notre  éminent  compatriote 
J.  de  Morgan  que  revient  l’honneur  d'avoir  établi  la  distinction 
et  définitivement  prouvé  l’existence,  l'importance  et  l’antiquité 
géologique  de  l'âge  de  la  pierre  en  Egypte  (2), 


(1)  B  jrjLE  Les  M[aTïimi.fè quaternaires  de  l’Algérie  d'après  les  travaux  de 

Pütnel  (L'A.,  X,  1S99). 

{2)  Morgan  (J,  de),  Recherches  sur  les  origines  de  l'Egypte.  L'âge  de  la  pierre  et 
des  métaux.  Paris,  1896  Voir  aussi  CarTaîLhac,  L’àge  de  la  Pierre  en  Afrique  (L'A, 
ni,  1892)* 
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Il  est  vrai  que  les  innombrables  silex  de  formes  chclléennes, 
acheuléennes  ou  moustiériennes  de  cette  contrée  (fig.  220)  n’ont  pas 
encore  été  trouvés  en  association  avec  une  faune  fossile,  mais  les 
caractères  physiques  de  ces  objets,  leur  patine,  leur  distribution 
topographique  ou  les  conditions  géologiques  de  leurs  gisements  suf¬ 
fisent  à  les  faire  remonter  aux  temps  pléistocènes,  c'est-à-dire  à  une 
époque  où  la  vallée  du  Nil  n’était  pas  encore  complètement  creusée, 
tandis  que  les  monuments  les  plus  anciens  de  l’Egypte  classique 
et  même  de  l’Egypte  néolithique,  ceux  de  Negadah  et  d’Abydos, 
vieux  de  6000  ans,  correspondent  à  une  époque  relativement  très 
récente,  pendant  laquelle  le  pays  avait  déjà  exactement  sa  phy¬ 
sionomie  actuelle. 

Des  pierres  taillées,  d’un  aspect  et  d’un  type  tout  aussi  archaïques, 
ont  été  recueillies  dans  le  désert  libyque  et  dans  la  Haute-Egypte. 

BERBÉ«IE.  L’Afrique  mineure,  ou  Berbérie,  a 

’  livré  depuis  '  longtemps  des  faits  dé¬ 

cisifs.  En  1875,  Bleicher  (1)  décorivrit  des  pierres  taillées  suivant 
le  type  de  Saint-Acheul  dans  une  formation  alluviale  pléis- 
tocène  à  Ouzidan,  près  de  Tlemcen,  Qvielques  années  après, 
Pomel,  Tommasini,  Pallary  décrivirent  le  gisement  de  Falikao 
(ou  Ternifine),  près  de  Tlemcen  (2).  Là,  des  pierres  taillées  par 
l’Homme,  de  formes  chelléennes  et  moustiériennes,  se  rencontrent, 
avec  de  nombreux  ossements  de  Mammifères  disparus  ou  émigrés, 
notamment  avec  ceux  d’une  espèce  éteinte,  l’Elephas  âtîanticas. 
Le  gisement  d'Aboukir,  près  de  Mostaganem,  la  riche  station  du 
lac  Karâr,  toujours  dans  la  province  d’Oran,  se  présentent  dans 
des  conditions  paléontologiques  analogues  (3). 

En  1887,  le  D‘'  Collignon  (4)  observa,  aux  environs  de  Gafsa  (Tuni¬ 
sie),  dans  des  aliuvions  anciennes,  une  superposition  de  plusieurs 
industries  lithiques  dont  la  plus  ancienne  est  identique  à  notre 
industrie  chelléenne. 

Entre  temps  et  depuis,  une  foule  de  localités,  grottes,  abris  sous 
roches  ou  statious  en  plein  air  ont  été  explorées  dans  toute  l’Afrique 


(1)  lu  Matériaux,  X,  1875,  p*  196. 

(2)  BiiîL  de  la  Soc,  géolo_^^^  de  France,  3*^  série,  t.  VU,  1878,  p.  14.  —  EnlL  de  hi 
Soc,  d^Anthrop,  de  Paris^  1883.  —  Maiériaitx  1888,  p.  221, 

(3)  Buuli:;  (M-),  Station  paleoJitiiique  du  lac  Karâr  {LA  ,  Xi,  19C0). 

(4)  Collignon  (I>r),  Les  âges  de  lu  pie- reçu  Tunisie  {Matériaux,  XXI,  1S&7). 
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du  Nord.  La  littérature  préhistorique  est  devenue  considérable. 
Parmi  les  travaux  publiés,  on  doit  citer,  pour  l’Egypte,  ceux  de 
Flinders  Petrie,  Henri  et  Jacques  de  Morgan,  Forbes,  Bissing, 
Beadnell,  Schw^einfurth,  Bianckenhorn,  etc.  ;  pour  la  Libye,  ceux 
de  R.  Smith  ;  pour  la  Tunisie,  ceux  de  Couillault,  Schweinfurth, 
J.  de  Morgan ,'Capitan  et  Boiidy,  D'’Gobert,  Latapie,  Raygasse,  etc.  ; 
pour  l’Algérie,  ceux  de  Pallary,  Doumergue,  Debruge,  Flamand,  etc  ; 


Fig,  2U.  —  Silex  taillé  de  Diabet  (Maroc),  3/i  de  ]a  grandeur  nalurelle.  (D’après 

Pallary), 

pour  le  Maroc,  ceux  de  Pallary,  du  Pinchon,  etc.  (1).  Il  faut 
signaler  surtout  l’œuvre  d’un  modeste  instituteur  d’Oran,  Pallary, 
qui,  après  avoir  longuement  exploré  toute  la  Berbérie,asu  grouper 
les  faits  observés  et  en  présenter  une  vue  d’ensemble  (2). 

La  phase  la  plus  ancienne  du  Paléolithique  nord-africain  res¬ 
semble,  trait  pour  trait,  au  vieux  Paléolithique  européen  et  asia¬ 
tique.  Cela  paraît  impliquer,  sinon  une  unité  de  race,  tout  au  moins 
l'existence  de  relations  entre  l’Afrique,  d'une  part,  et  l’Eurasie, 

1)  Pour  la  bibliographie,  v.  passim. 

(2)  Pal  lahy  (P-),  Instructions  pour  tes  recherches  préliistoriques  dans  Je  Nord- 
Ouest  de  TAfrique.  Alger,  1909- 
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d'autre  part,  conformément  aux  données  géologiques  et  paléontolo- 
giques.  Il  est  souvent  difficile  de  séparer  chronologiquement  ce  qui 
revient  au  mode  moustiérien  de  ce  qui  revient  aux  modes  chelléen 
ou  -acheuléen.  Même  dans  les  alluvions  anciennes  de  Gafsa,  où 
la  séparation  avait  paru  si  nette  aux  yeux  du  Df  Collignon,  les 
recherches  plus  récentes  de  Couillault  et  de  J.  de  Morgan  ont  mon¬ 
tré  que  ces  diverses  formes  sont  «  intimement  »  mélangées  dans  les 
poudingues  pléistocènes  comme  dans  les  ateliers  de  surface.  Ce 


-  Fig.  222.  —  Silex  taillés  des  «escargotières  *  tunisieiines  comparables  à  nos  types 

aiirignaciens.  2/3  de  la  grandeur  naturelle.  (D'après  Pallary). 


premier  stock  archéologique  se  retrouve  parfois,  notamment  en 
Algérie,  dans  les  parties  profondes  du  remplissage  des  grottes.  Il 
est  contemporain  d’une  faune  de  Mammifères,  en  partie  éteinte,  en 
partie  émigrée  vers  le  Sud.  Il  correspond  à  un  climat  plus  humide 
que  le  climat  actuel. 

Puis  de  grands  changements  ont  dû  se  produire.  Les  communi¬ 
cations  intercontinentales  du  vieux  monde  ont  été  plus  difficiles. 
Notre  Paléolithique  supérieur,  avec  ses  nombreuses  subdivisions, 
est  remplacé,  en  Afrique,  par  un  ensemble  archéologique  auquel 
Pallary  a  donné  le  nom  de  Gétulien,  et  que  J.  de  Morgan  a  appelé 
Capsten.  Le  Gétulien,  ou  Capsien,  se  rencontre  soit  dans  des  grottes 
ou  des  abris  sous  roches,  soit  à  la  surface  du  sol,  notamment  dans 
ces  curieuses  stations  de  la  Tunisie  dites  escargotières,  dépôts  arti- 
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ficiels  où  abondent  les  coquilles  d’escargots  mêlées  de  cendres,  d’os¬ 
sements  d’animaux  et  de  silex  taillés*  Ceux-ci  rappellent  l’outillage 
aurignaciea  de  France  (fig.  222)  et  la  ressemblance  est  parfois 
telle  qu’elle  implique  nécessairement  des  relations  effectives  entre 
l'Europe  et  l’Afrique  méridionale  au  cours  du  Pléistocène  supé¬ 
rieur  (1).  Les  grands  ponts  terrestres,  notamment  celui  qui  reliait 
la  Tunisie  à  la  Sicile,  n’étaient  peut-être  pas  encore  définitive¬ 
ment  rompus  au  début  du  Gétulien,  Il  est  probable  que  notre 
Aurignacien  est  d’origine  africaine.  Aurignacien  et  Gétulien  sont 
deux  aspects  géographiques  d’une  même  culture  méditerranéenne. 

L’industrie  gétulieiine,  qui  paraissait  d’abord  localisée  en  Tunisie, 
voit  son  aire  de  répartition  s’étendre  tous  les  jours,  depuis  îe  désert 
libyque  jusqu’au  Maroc  ;  on  la  connaît,  soit  dans  des  grottes,  soit 
en  surface,  en  beaucoup  d'autres  régions  du  continent  et  jusque 
dans  l’Afrique  du  Sud, 

L'industrie  ibéro-maurusienne^  ainsi  nommée  par  Pallary  parce 
qu’on  la  retrouve  aussi  en  Espagne,  lui  succède  en  Berbérie* 
A  l’outillage  gétulien  viennent  s’ajouter  des  silex  microlithiques,  des 
broyeurs  et  des  molettes  dénotant  l’emploi  de  matières  colorantes*  Au 
cours  du  Gétulien  et  de  ITbéro-Maurusien,  la  faune  s’est  appau¬ 
vrie  en  espèces  disparues  î  elle  renferme  encore  beaucoup  d’espèces 
aujourd’hui  émigrées  vers  le  Sud.  Le  climat  était  humide,  le  pays 
moins  aride  qu’aujourd’hui. 

L’Ibéro-Maurusien  passe  insensiblement  au  Maurétanien^  avec 
de  nombreux  petits  silex  géométriques  semblables  à  ceux  de  notre 
Tardenoisien*  Mais  il  y  a  déjà  des  pierres  polies  et  des  poteries  qui 
annoncent  le  Néolithique*  Celui-ci,  répandu  partout,  est  remar¬ 
quable  par  l’abondance  et  la  variété  de  ses  pointes  de  flèches  pédon- 
culées.  II  offre  parfois,  d’après  Cartailhac,  d’intéressantes  ressem¬ 
blances  avec  le  Néolithique  égyptien,  lequel  se  confond  en  partie 
avec  les  premiers  âges  métalliques* 

La  préhistoire  du  Nord  de  l’Afrique  se  laisse  donc  déjà  diviser 
en  une  succession  d’âges  comparable  à  la  succession  européenne. 
Le  Paléolithique  y  présente  plusieurs  phases  sucessives  d’une  grande 

(1)  Pallary,  loc,  ci/.  —  J.  de  Morgan,  CvpiTan  et  Bonov,  Etude  sur  les  stations 
préhistoriques  du  Sud  tuiusieu  dé  l'Ecole  d'Ardhrop,  de  Paris^  1910),  — 

GuBiiRT  (D^),  Noies  et  recherckes  sur*  le  Capsîen  (Bfi//*  de  la  Soc.  préhisi.  de  France^ 
1910).  Id.  L'abri  de  Risdeyef  XXQI,  1912).  introduction  à  la  paléontologie  tuni- 

sieuuc.  TuüiS;  1914. 
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durée.  Les  recherches  futures  permettront  d’établir  des  com¬ 
paraisons  et  des  rapprochements  chronologiques.  Dès  à  présent, 
l’Afrique  du  Nord,  et  particulièrement  la  Berbérie,  nous  apparaît 
comme  faisant  vraiment  partie  du  monde  méditerranéen,  par  ses 


antiques  populations  humaines  comme  par  sa  faune,  par  sa  flore  et 
ses  aspects  physiques.  En  Egypte  la  succession  est  moins  satisfai¬ 
sante.  Il  y  a  encore  une  lacune  immense  entre  le  très  vieux  Paléo¬ 


lithique  des  plateaux  et  le  Néolithique  des  vallées,  remarquable 
par  l’exceptionnelle  beaute  de  ses  silex  tailles  formes  accomplies 
de  la  facture  solutréenne  —  et  qui  se  relie  insensiblement  aux  civi¬ 
lisations  des  premières  dynasties. 

Ce  n’est  pas  sans  surprise  qu’on  cons- 

S  VH  ARA* 

-  tate  l’extraordinaire  richesse  du  Sahara 

en  antiquités  des  âges  de  la  pierre.  Depuis  que  l'abbé  Richard 
a  signalé,  il  y  a  plus  d’un  demi-siècle,  la  présence  de  silex 


Fig.  223,  —  Pointes  de  flèches  néolithiques  du  Sahara.  Grandeur  nalurelle.  {D’aiM  es 

E.-F.  Gauïieh)* 


taillés  dans  le  Sud-Algérien,  les  trouvailles  de  ce  genre  se  sont  mul¬ 
tipliées.  Féraud,  Thomas,  Largeau,  Weisgerber,  Rabourdin,  Fou- 
reau,  Flamand,  Laquière,  E. -F. Gautier,  M^’^  CrovajArnon,  de  Zelt- 
ner,  de  Saint- Martin,  Tarel,  Roulet,  Noël  et  d’autres  explorateurs 
ont  recueilli  un  peu  partout,  dans  le  vaste  désert,  d’innombrables 
pierres  façonnées  par  éclats  de  diverses  manières,  et  aussi  des  haches 
polies,  des  mortiers,  de  très  belles  et  très  fines  pointes  de  flèches 
(fig.  223)  ;  des  œufs  d’autruche  travaillés,  découpés  en  rondelles  ; 
des  poteries,  etc.  Les  gisements  se  rencontrent  principaleraent 
autour  des  points  d'eau,  actuels  ou  anciens, qirès  des  lits  de  rivières 
aujourd’hui  desséchées,  ce  qui  dénote  de  grands  changements  dans 
la  météorologie  et  les  conditions  d'habitabilité  du  Sahara  depuis 
une  époque  relativement  récente. 
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Le  matériel  d'aspect  paléolithique  s'étale  évidemment  sur  de 
grands  laps  de  temps,  bien  que  les  formes  les  plus  diverses 
s'observent  souvent  sur  les  mêmes  points  et  dans  un  même  gisement. 
Les  instruments  amygdaloïdes  de  type  acheuléen,  d’abord  signa¬ 
lés  par  Rabourdin  dans  le  Sahara  algérien,  ont  été  retrouvés  sur 
bien  d'autres  points.  Les  collections  sahariennes  nous  offrent  aussi 
des  instruments  tout  semblables  à  nos  silex  moustiériens,  aurigna- 
ciens,  tardenoisiens,  aux  types  capsiens  de  rAfrique  du  Nord,  Il 
est  possible  que  les  instruments  de  formes  archaïques  soient  parfois 
contemporains  de  Toutillage  néolithique,  lequel  paraît  avoir  persisté 
jusqu'à  une  époque  très  récente  car,  d'après  Gautier,  au  Sahara,  le 
Néolithique  rejoint  Tage  du  Fer.  Ce  pendant,  certaines  circonstance 
de  gisements,  jointes  à  l’étude  des  matières  premières  et  des  pralines, 
portent  à  croire  que  la  plupart  des  «  haches  acheuléennes  »  doivent 
remonter  à  une  haute  antiquité  géologique.  D'ailleurs,  malgré  quel¬ 
ques  variantes,  l'âge  de  la  pierre  du  Sahara  ressemble  extraordi¬ 
nairement  à  celui  de  TAfrique  mineure  et  présente  souvent  des  affi¬ 
nités  égyptiennes. 


AFRIQUE  MOYENNE, 


L'Afrique  occidentale  et  le  Soudan 
ont  aussi  livré  de  nombreux  docu¬ 


ments  (1).  Hamy  a  signalé  des  objets,  principalement  de  facture 
néolithique,  delà  Guinée  française  (grotte  de  Konakry),  de  la  Guinée 
portugaise,  de  la  Côte  dl voire,  de  la  Côte  d'Or,  du  Gabon. 

Le  cap>itaine  Duchemin  a  décrit  des  tumulus  et  des  mégalithes 


dans  la  vallée  de  la  Gambie.  De  Zeltner  a  recueilli  au  Soudan 
français,  dans  la  vallée  du  Sénégal,  des  pierres  travaillées,  les  unes 
de  facture  paléolithique,  d'autres  néolithiques,  en  gisements  super¬ 
ficiels  mais  généralement  distincts.  Entre  Kayes  et  Tombouctou,  le 
D^  Decorse  a  observé  et  relevé  remplacement  de  nombreuses  sta¬ 
tions  de  l’àge  de  la  pierre.  Le  Plateau  central  nigérien,  exploré  par 
le  lieutenant  Desplagnes,  abonde  en  monuments  et  objets  néoli¬ 
thiques.  D'après  Welcome,  le  Soudan  méridional  ne  serait  pas  moins 
riche. 


Dupont,  Cornet,  Stainier,  Taramelli,  Jacques,  Delisie,  etc.  ont 
décrit  de  nombreuses  séries  d'instruments  de  l'àge  de  la  pierre 


(1)  Bibliographie  dans  ZîCî.TxiiU  (P.  de).  Notes  sur  le  Préhisforique  soudaiiais 
{VA.,  XVIIJ,  19C7). 


382 


LES  HOMMES  FOSSILES 


trouvés  dans  le  bassin  du  Congo  (1).  Ici,  comme  dans  les  autres 
grandes  régions  africaines,  la  matière  première,  la  facture,  la  forme 
des  armes  ou  des  ustensiles  présentent  la  plus  grande  diversité.  Les 
types  paléolithiques  ne  manquent  pas,  notamment  lesamygdaloïdes; 
mais  il  a  été,  jusqu’à  ce  jour,  impossible  de  les  séparer  chronologi¬ 
quement  du  grand  ensemble  néolithique  aux  haches  polies  et  aux 
délicates  pointes  de  flèches.  Cependant,  d'après  Taramelli  (2),  les 
caractères  des  patines  et  la  présence  de  pierres  taillées  au  sein  de 
couches  alluviales  paraissent  bien  démontrer  l’antiquité  géologique 
du  matériel  le  plus  grossier.  Et,  de  l’avis  de  tous  les  auteurs,  si  l’âge 
de  la  pierre  a  pris  fin  au  Congo,  il  y  a  cinq  ou  six  siècles  seule¬ 
ment,  ses  origines  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps. 

Dans  l'Afrique  orientale,  nous  avons  à  signaler  les  découvertes 
de  Seton  Karr  et  de  Paulitchke  au  pays  des  Somalîs.  Les  pierres 
taillées  y  sont  abondantes  et  John  Evans  (3)  a  montré  leur  similitude 
avec  celles  de  Saînt-Acheul,  de  Chelles  et  du  Moustier.  Mais,  ici 
encore,  ces  pièces,  tout  en  gisant  parfois  à  une  certaine  profondeur 
dans  le  sol,  ne  sont  pas  datées  par  des  fossiles. 

Les  missions  Revoil  et  du  Bourg  de  Bozas  ont  rencontré,  sur 
les  plateaux  éthiopiens,  les  produits  d'une  industrie  néolithique. 
Wayland  a  recueilli  des  pierres  taillées  à  grands  éclats  dans  la  pro¬ 
vince  portugaise  du  Mozambique. 

AFRIÇUE  MÉRIDIONALE.  point  de  vue  archéologique,  il  reste 

■  ■"  encore  beaucoup  de  taches  blanches  sur 

le  Continent  noir,  notamment  dans  l’intérieur.  Par  contre, 
l'Afrique  du  Sud,  mieux  explorée,  est  aussi  beaucoup  plus  riche. 

Les  premières  trouvailles  de  pierres  taillées  remontent  ici 
à  plus  d'un  demi-siècle.  Elles  n’ont  pas  tardé  à  se  multiplier. 
Parmi  les  nombreuses  publications  dont  elles  ont  fait  l'objet,  il 
faut  placer  au  premier  rang,  comme  ayant  un  caractère  plus  syn¬ 
thétique,  celles  de  Péringuey,  directeur  du  South  African  Muséum 
et  celles  du  géologue  anglais  Johnson  j4). 


(1)  STAiNti-;ri  (X.),  L’â^e  de  ia  pierre  au  Congo  (.4(ina/es  dit  Atunée  dit  Congo, 
Bruxelles,  1889). 

(2)  (A  ),  L’A.,  X([,  1901,  p.  411. 

(3)  Evans  (Sîr  John),  ProcesdinÿS  of  /he  Royal  Socieiy,  LX,  p.  19. 

(4)  PÉ  ringuky  (L.)^  The  Stone  âges  of  South  ACrica  {Ann (he  South  African 

1911)* — JoiiNSO?^  (J.-P.),  The  Stone  iinpleinents  of  South  Africa.  Londres, 
1907,  2*»  èd.t  1908*  The  prehistoric  Period  in  South  Africa.  Londres,  1910,  2®  éd.^ 
1912* — Voir,  dans  L'A*,  XXill,  1912,  p*  513^  yne  lisic,  dresses  par  PeriD£ney,  des  tra¬ 
vaux  publiés  sur  Vkgc  de  la  pierre  sud-afticain* 
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Les  objets  d'un  âge  de  la  pierre  ont  été  recueillis  un  pexi  partout 
dans  la  Rhodesia,  la  vallée  du  Zambèze,  le  Transvaal,  l'Orange,  le 
I  Cap.  Ils  sont,  les  uns  de  facture  paléolithique,  les  autres  de  facture 

I  néolithique.  Parmiles  premiers,  nombreux  sont  les  «  coups  de  poing» 

1  chelléens  (fig.  224),  les  amandes  acheuléennes,  les  silex  ou  quar- 

[  tzites  taillés  sur  une  seule  face  suivant  le  mode  moustiérien.  Il  v 

I  ,  ^ 

I  a  aussi  des  instruments 

;  plus  finement  travaillés, 

I 

j  qu'on  peut  rapprocher  des 

'  types  aurignaciens  ou  gé- 

tuliens  et  même,  d’après 
Johnson,  des  types  solu* 
tréens. 

Les  gisements  sont  ordi¬ 
nairement  de  surface.  Il 
I  en  est  cependant  qui 

plaident  en  faveur  d’une 

* 

haute  antiquité,  l’expres¬ 
sion  étant  prise  dans  son 
sens  géologique.  Rupert 
Jones  a  décrit  des  pierres 
lancéolées  extraites  des 
graviers  formant  terrasse 

I 

au-dessus  du  lit  actuel  de 
la  rivière  Embalaan,  dans 
le  Swaziland.  Leith  en  a 
vu  provenant  des  graviers 
anciens  de  la  Vaal. 

Feilden  a  constaté  la 
présence  de  nombreux  instruments  en  pierre  au-dessus  et  au- 
dessous  des  célèbres  chutes  de  Victoria,  et  en  relation  avec 
les  graviers  des  hautes  terrasses  de  la  vallée  du  Zambèze. 
Le  fait  que  ces  alluvions  ont  été  déposées  quand  le  fleuve  coulait 
à  130  ou  150  mètres  au-dessus  de  son  lit  actuel  ne  saurait,  paraît-il, 
faire  1  objet  d  un  doute.  Lamplugh  et  Balfour  ont  confirmé  ces 
observations.  Tout  porte  à  croire  que  les  pierres  taillées,  générale¬ 
ment  d  un  travail  assez  grossier,  souvent  de  facture  chelléenne  et 
très  patinées,  datent  d’avant  le  long  creusement  de  la  gorge.  Pour- 


Fig.  224.  —  Quartzite  taille* de  forme  chelléenne, 
de  rOrange*  (D’après 


I 
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tant,  un  autre  géologue  anglais,  Codrington,  ne  croit  pas  à  une  si 
haute  antiquité. 

Johnson  a  trouvé  des  instruments  à  la  base  d'un  dépôt  lacustre 
exploité  comme  terre  à  briques  près  de  Robinson  (Orange).  Il  a 
montré  que  les  gisements  paléolithiques  de  l’Orange  sont  souvent 
en  rapport  avec  de  vieilles  terrasses  alluviales  et  il  a  vu,  au  sein 
des  graviers  conglomérés  d'une  de  ces  terrasses,  des  instruments 
qu’il  n’a  pu  extraire  à  cause  de  la  dureté  de  la  gangue.  Sur  un  point, 
au  bord  d’un  affluent  de  la  Vaal,  une  basse  terrasse  renferme,  dans 
ses  graviers  de  base,  des  types  acheuléens,  tandis  que  les  couches 
supérieures  contiennent  de  petits  instruments  du  groupe  «  Solutré  », 

D’après  Péringuey,  les  dépôts  diamantifères  de  la  Vaal,  à  osse¬ 
ments  d’espèces  éteintes  ou  émigrées,  ont  souvent  livré  des  paléo- 
lithes  et,  dans  un  cas,  ces  instruments  étaient  accompagnés  d’une 
molaire  de  Mastodonte.  Si  ce  genre  de  Proboscidien  n’a  pas  eu  en 
Afrique  une  longévité  plus  grande  qu'en  Europe,  l’observation  rap¬ 
portée  par  Péringuey  reculerait  jusqu’au  Pliocène  l'âge  de  la  pierre 

en  Afrique. 

Obermaier  a  décrit  un  «  coup  de  poing  »  typique  trouvé  en 
place  à  5  mètres  de  profondeur,  dans  l’alluvion  ancienne  d’une 
rivière  du  Natal.  De  tels  exemples  se  sont  multipliés  dans  ces  der¬ 
nières  années.  Broom  a  extrait  des  pierres  taillées  d’alluvions 
anciennes  renfermant  en  même  temps  des  ossements  d'un  Cheval 
{Equus  capensis)  et  de  divers  Ruminants  d’espèces  éteintes.  Pen¬ 
dant  la  guerre  des  Boers,  des  tranchées,  creusées  dans  les  graviers 
anciens  des  environs  de  Pretoria,  ont  livré,  à  leur  base,  des  pierres 
travaillées  dans  les  styles  acheuléen  et  moustiérien. 

Les  reliques  des  âges  de  la  pierre  se  rencontrent  ailleurs  qu’en 
plein  air  ou  dans  les  alluvions.  Leith  a  décrit  des  grottes  et  abris 
sous  roche  des  montagnes  de  Stornberg  (Le  Cap),  qui  lui  ont  livré  un 
outillage  de  pierre  ;  d’autres  cavernes,  au  cap  Saint-Blaize,  près  de 
la  mer,  renferment  des  accumulations  de  cailloux,  de  coquilles, 
d’ossements,  de  cendres,  avec  beaucoup  de  pierres  travaillées,  sou¬ 
vent  avec  soin.  Ailleurs,  sur  le  rivage,  des  lambeaux  de  brèches  à 
ossements  et  à  coquillages  contiennent  aussi  des  silex  taillés.  Des 
amas  de  coquilles  s’observent  sur  divers  points  de  la  côte  Sud  ;  ils 
sont  riches  en  quartzites  taillés,  en  débris  de  coquilles  d’ Autruche, 
en  aiguilles  en  os,  en  tessons  de  poteries. 
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JMennel  et  Chubb  ont  étudié  les  dépôts  de  remplissage  d’une 
caverne  de  la  Rhodesia  renfermant  à  la  fois  des  pierres  taillées  et 
des  ossements  d'anîniaux  fossilisés. 

D'après  Johnson,  l'âge  de  la  pierre,  dans  TOrange  et  dans  toute 
l'Afrique  du  Sud,  daterait  d'une  époque  où  le  climat  était  plus 
humide  qu'aujourd’hui.  En  dehors  des  «  éolithes  »  de  Leijfonteiu^ 
ce  serait  d’abord  une  industrie  à  caractère  acheuléen,  aux  éléments 
usés,  profondément  patinés,  souvent  en  place  dans  les  graviers. 
Une  phase  plus  récente,  qualifiée  de  «  solutréenne  »,  correspon¬ 
drait  aux  gisements  superficiels,  avec  silex  bien  travaillés  ;  lames 
allongées,  grattoirs,  silex  pygmées.  D’autres  stations  renferment, 
avec  ce  bel  outillage  lithique,  des  œufs  d’ Autruche  façonnés,  incisés, 
parfois  découpés  en  rondelles,  des  pierres  perforées,  etc. 

Péringney  distingue,  lui  aussi,  plusieurs  époques  :  Les  types 

chelléens,  acheuléens,  moustiériens,  qui  sont  ici  exactement  contem¬ 
porains,  ne  peuvent  avoir  été  fabriqués  que  par  des  hommes  forts 
et  vigoureux.  Il  est  impossible  de  nier  que  certaines  de  ces  pièces 
tout  au  moins  aient  une  antiquité  comparable  à  leurs  pareilles  des 
gisements  européens.  L’auteur  pense  que  le  type  chelléena  pris  nais¬ 
sance  en  Afrique,  d'oü  il  s'est  répandu  en  Europe  et  en  Asie. 

Le  deuxième  groupe  comprend  des  instruments  d’un  caractère 
souvent  plus  primitif  et  parfois  d'un  travail  plus  fini,  avec  formes 
aurignacieniies,  solutréennes,  magdaléniennes,  tardenoisiennes, 
ces  expressions  n'ayant  plus,  bien  entendu,  aucune  valeur  chrono¬ 
logique.  Il  y  a  aussi  d'autres  objets  :  mortiers,  meules,  poteries, 
outils  en  os,  objets  de  parure,  souvent  en  coquilles  d'œufs 
d' Autruche.  L'ensemble  de  cette  industrie  a  duré  jusqu'à  ces  der¬ 
nières  années;  on  peut  la  qualifier  industrie  néolithique  sud- 
africaine  ». 

Au  troisième  groupe  appartiennent  quelques  objets  d’une  technique 
semblable  à  celle  du  Néolithique  européen,  notamment  des  petites 
pointes  de  flèches  à  pédoncules  et  soigneusement  retouchées  sur  les 
deux  faces. 

Le  problème  de  l’âge  des  diverses  cultures  est  rendu  difficile,  en 
Afrique  du  Sud,  par  la  continuité  des  conditions  climatériques  et 
faunistiques.  Les  deux  industries,  paléolithique  et  néolithique,  sont 
en  partie  contemporaines.  Il  n’y  a  ici  aucun  hiatus  comparable  à 
ceux  qu'on  observe  en  Europe,  Mais,  dans  un  même  groupe  mor- 
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phologique,  les  derniers  instruments  sont  loin  d’avoir  la  patine 
et  l’aspect  antique  des  premiers.  Que  les  ressemblances  entre  notre 
Paléolithique  et  celui  de  l'Afrique  du  Sud  soient  très  grandes  et 
qu'elles  impliquent,  entre  les  deux  continents,  d’anciennes  et  très 
étroites  relations,  cela  ne  saurait  faire  l'objet  d’un  doute.  M.  Périn- 
guey  est  convaincu  que  de  telles  relations  ont  dû  exister  entre  nos 
populations  de  l’âge  du  Renne,  aurignaciennes  ou  solutréennes,  et 


225.  —  Gravure  rupcstre  de  rAl,cjérie  représeniartl  iin  Bubale.  (D'après  Pom f-j.). 

celles  de  T  Afrique  du  Sud.  Leqiiel  des  deux  continents  est  tribu¬ 
taire  de  l’autre?  Il  semble  bien  que  nos  Aiirignactens  soient  venus 
d'Afrique  (V,  p,  311)- 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Bushmen,  ouBoschimans,  nous  apparaissent 
comme  des  descendants  des  Hommes  du  Paléolithique  supérieur. 
Ces  Bushraen  sont  restés  semblables  à  eux-mêmes  jusqu’au  moment 
de  leur  extinction  finale,  laquelle  date  d’hier. 

Cette  dernière  conclusion  est  fortifiée  par  un  ensemble  de  faits 
que  j'ai  laissés  de  côté  jusqu'à  présent,  dans  ce  rapide  aperçu  de  Page 
de  la  pierre  en  Afrique,  et  dont  je  dois  dire  maintenant  quelq  lies 
mots.  Il  s’agit  des  figurations  rupestres,  gravures  ou  peintures,  signa¬ 
lées  depuis  longtemps  sur  quelques  points  très  éloignés  les  uns  des 
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autres  du  continent  africain  et  qui  forment  aujourd'hui  un  réseau 
presque  continu  du  Nord  au  Sud  :  de  ia  Berbérie  (très  nombreux 
auteurs)  à  la  Haute-Egypte,  à  la  Nubie  (et  en  Arabie),  dans  tout  le 
Sahara  (Flamand,  Gautier),  au  Nord  du  Tchad,  en  Maurétanie, 
dans  le  Niger  (Desplagnes,  Chudeau),  au  Soudan  (de  Zeltiier), 
dans  le  pays  des  Somalis  (Carette-Bouvet  et  Neuville),  dans  la 
région  du  Vîctoria-Nyanza  (Koch)  et  enfin  dans  toute  rAfrique 
du  Sud  (Christel,  Holub,  Stow,  Moszeik,  White,  Péringuey,  John¬ 
son,  Theal,  etc.). 

Le  style  de  ces  productions  plus  ou  moins  artistiques,  leur  état 


Fi|i  236,  —  Gravures  rupe^tres  de  diverses  ÎO^aîites  siharîciiues.  1  20  de  la  gran-* 

deur  naturelle,  (D'après  E.-F,  G  A  un  r.n). 


de  conservation,  leur  patine  plus  ou  moins  profonde,  la  nature  des 
animaux  figurés,  les  objets  trouvés  au  pied  des  rochers  gravés  per¬ 
mettent  de  distinguer  plusieurs  époques.  Dans  l'Afrique  du  Nord, 
il  y  a  des  gravures  au  tracé  large,  profond  et  qui  représentent  des 
espèces  éteintes,  telles  que  le  grand  Bubale  {Bubaîus  aTitiquvs) 
(fig.  225),  ou  émigrées  (Rhinocéros,  Éléphant,  Girafe,  etc,)-  Celles- 
ci,  parfois  d'un  bon  dessin,  sont  qualifiées  de  préhistoriques  et  rap¬ 
portées  au  Néolithique,  mais  rien  ne  prouve  qu’il  n'en  est  pas  de 
plus  anciennes,  et  Flamand  fait  remonter  aux  temps  pléistocènes. 
les  figurations  de  Bubales,  D'autres,  d'un  caractère  assez  différent^, 
moins  artistiques,  de  petites  dimensions,  au  pointillé,  accompagnées 
souvent  d'inscriptions,  sont  beaucoup  plus  récentes  et  qualifiées  de 
libyco-berbères.  Beaucoup  sont  historiques.  La  distinction  est  par¬ 
fois  difficile  et  il  a  pu  y  avoir  continuité.  Flamand  a  montré  la  con* 
temporanéîté  d'une  figuration  de  troupeaux  de  Bubales  antiques  et 
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d’Hommes  armés  de  haches  polies.  Le  Néolithique  serait  ainsi  plus 
ancien  en  Afrique  qu'en  Europe,  ce  qui  ne  saurait  surprendre, 

Les  meilleures  figurations  de  l’Afrique  du  Nord  sont  loin  d’avoir 
les  qualités  et  la  beauté  de  celtes  de  notre  âge  du  Renne.  La  compa¬ 
raison  avec  notre  pays  ne  pourrait  se  faire  que  pour  de  basses 
époques,  à  production  décadente,  comme  beaucoup  de  celles  que 
Breuil  a  étudiées  en  Espagne. 

Dans  l'Afrique  du  Sud,  les  choses  se  présentent  sous  un  aspect 
assez  différent.  Ici  encore,  certaines  gravures  ont  un  aspect  récent;' 
d’autres  sont  patinées  profondément.  On  a  observé  jusqu'à  cinq 


Fj^  227.  —  Peinture  rouge  et  noire  d’une  caverne  du  pays  des  Baroas  et  represen- 
laiil  Biishuieri  en  chasse  attaqués  par  Cafres.  Longueur  du  tableau  :  1  ni.  50. 

couches  de  peintures  superposées.  D’une  manière  générale,  gravures 
et  peintures  sont  de  qualité  supérieure  au  point  de  vue  esthétique, 
et  beaucoup  plus  semblables,  avons-nous  dit  (p.  308),  à  celles  des 
cavernes  françaises  et  espagnoles  :  mêmes  préférences  pour  le  choix 
des  modèles,  qui  sont  le  plus  souvent  des  animaux,  même  réalisme, 
même  vérité  des  attitudes,  même  habileté  du  rendu,  même  tech¬ 
nique,  même  infériorité  des  figures  humaines.  Parfois  ces  produc¬ 
tions  artistiques  de  l'Afrique  du  Sud  se  disposent  en  tableaux 
(fig,  227)  ou  prennent  un  aspect  hiératique,  conventionnel,  peut-être 
idéographique,  comme  dans  certaines  localités  espagnoles  récem¬ 
ment  découvertes.  Ces  œuvres  d’art  sont  généralement  attribuées 

aux  Bushmen.  Ce  n’est  pas  l'opinion  de  Péringuey  (1)  qui  les 

« 

(1)  PkulWL  \ù\  (L,)t  Oc  rock*engraviii”s  of  animais  and  tlie  humaii  figura*..  Deux 
mciiip  dans  Transacfinn^  Souih  A  fricnn  P/iilosop.  SocîefVt  19Û6  et  1909, 
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rapporte  à  la  branche  hottentote  dite  des  Strand  Loopers,  Per¬ 
sonne  n’a  vu  un  aborigène  actuel  en  exécuter. 

Autant  les  produits  industriels  des 
Hommes  fossiles  sont  nombreux  en  Afri* 


OSSEMENTS  HUMAINS, 


que,  autant  leurs  restes  corporels  sont  rarissimes.  Les  ossements 
des  Africains  primitifs  nous  sent  à  peu  près  totalement  inconnus. 
Dans  l'Afrique  du  Nord,  on  a  exhumé  d’assez  nombreux  crânes 
ou  squelettes  de  gisements  de  l’âge  de  la  pierre.  Mais  la  plupart  de 
ces  documents  se  rapportent  à  la  période  néolithique.  Il  n’est  pas 
démontré  que  les  crânes  retires  des  escargotières  soient  vraiment 
gétuliens,  c’est-à-dire  paléolithiques,  car  ces  buttes  artificielles  ont 
généralement  servi  de  cimetières  berbères, 

Bertholon  (1)  a  cru  reconnaître  l’existence  d'un  ty^pe  néandertha- 
loïde  dans  l’Afrique  du  Nord,  notamment  en  Tunisie,  d’où  il  s’éten¬ 
drait  dans  les  régions  sahariennes.  Plusieurs  crânes,  retirés  des 
couches  profondes  de  Tescargotière  de  Mechta*Châteaudun  {Cons- 
tantine),  représenteraient  bien  cette  «  race  africaine  néandertha- 
loïde  »  (2).  Or  il  suffit  d’examiner  les  photographies  du  mieux  con¬ 
servé  de  ces  documents  pour  s'assurer  qu’il  s’agit  de  ressemblances 
tout  à  fait  superficielles,  et  que  les  crânes  de  Mechta  ne  présentent 
aucun  des  caractères  essentiels  de  rUomo  N^eandef  thalensis. 

Par  contre,  Delisle  a  rapporté  au  type  de  Cro-Magnon  un  crâne 
trouvé  par  Debruge  dans  la  grotte  paléolithique  d’Ali-Bacha,  près 
de  Bougie.  Cette  observation  s’accorderait  bien  avec  ce  que  nous 
savons  de  la  grande  diffusion  circiim-méditerranéenne  du  type  de 
Cro-Magnon  et  de  sa  persistance  en  Berbérie  sous  des  aspects 
plus  ou  moins  purs. 

M,  Pallary  a  bien  voulu  m’informer  qu’il  y  a,  à  la  Faculté  des 
sciences  d’Alger,  toute  une  série  de  crânes  et  atitres  osseînents 
humains  retirés  par  lui  des  abris  de  La  Mouillah,  près  de  Lalla 
Marnia  (frontière  marocaine).  Ces  stations  sont  ibéro-maurusiennes, 
c’est-à-dire  du  Paléolithique  supérieur  et,  d’après  le  D''  Weber,  de 
la  Faculté  de  médecine  d’Alger,  les  crânes  seraient  négroïdes. 

Le  musée  d’Oran  possède  plusieurs  squelettes  avec  crânes  extraits 


(1)  Beutholcin  (D'’  L  ),  La  race  de  Ncanderthal  dans  T  Afrique  du  Nord  {Renie 
f:inij!iienne,  1895). 

(2J  B  iiuTiii.jLtjrs’  m  et  Derhi  gf,  La  stalion  préhistorique  de  Mcchla- 

Châteaudun  {Soc  archèoL  de  Conshintîne,  XL  VJ,  1913). 
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par  Pallary  et  Tommasini  de  la  grotte  des  Troglodytes  près  d'Oran, 
et  d’âge  néolithique  ancien.  D'après  le  Bloch,  ce  seraient  aussi 
des  Négroïdes 

Bertholon  (1)  retrouve  ces  caractères  négroïdes  ^  incontestables» 
s\ir  des  cr 'mes  des  escargotières  de  Tébessa,  notamment  sur  ceux 
que  le  Gobert  a  retirés  de  la  couche  néolithique  de  l’abri 
Redeyef.  Il  s'agirait  ici  d’Hommes  de  petite  taille. 

I 

Bertholon  et  Chantre  (2)  arrivent  à  la  conclusion  que  les 
Négroïdes  ont  constitué  en  Berbérie  un  substratum  ethnique  ancien, 
tandis  que  les  crânes  néolithiques  sont  tantôt  de  race  méditerra¬ 
néenne^  tantôt  négroïdes  (ou  Nubiens), 

Fouquet  a  reconnu^  dans  de  vieilles  nécropoles  préhistoriques  de 
l'Egypte^  Texistence  de  plusieurs  types  qui  se  retrouvent  plus  tard 

J  _ 

chez  les  Egyptiens  et  chez  les  Ethiopiens.  Eliiot  Smith  (3)  nous 
apprend  que  ces  Egyptiens  préhistoriques,  ou  Préégyptiens,  étaient 
petits,  dolichocéphales,  moins  négroïdes  que  certains  de  leurs  suc- 
cesseiirs  et,  somme  toute,  il  les  rattache,  avec  Sergi,  aux  populations 

I» 

méditerranéennes  qui,  depuis  TEgypte  jusqu'à  la  France  et  même 
aux  Iles  Britanniques,  étaient  liées  par  d’étroites  affinités.  Par 
contre,  je  iiesais  sur  quels  faits  Sir  Harry  Johnston  base  son  assertion 
que  la  vallée  du  Nil  était  peuplée,  il  y  a  20000  ou  30  000  ans  par 
des  hommes  du  type  pygmée  africain. 

En  somme,  ce  qui  paraît  le  plus  clair,  c’est  que  rHonime  fait 
vraiment  partie  de  la  faune  mammalogique  et  qu’il  accompagne 
celle-ci  dans  sa  répartition.  11  semble  qu’au  Quaternaire,  des 
Hommes  de  race  blanche,  plus  ou  moins  voisins  du  type  de  Cro- 
Magnon,  aient  déjà  été  en  possession  de  TAfrique  du  Nord,  laquelle 
était  peut-être  leur  berceau,  mais  que  des  Hommes  de  type 
négroïde,  vraiment  africains,  se  soient  souvent  avancés  vers  le 
Nord  —  comme  les  Mammifères  leurs  contemporains  —  et  soient 
parvenus  à  franchir  la  Méditerranée  pour  aborder  aux  rivages  de 
Menton  en  y  apportant  l'industrie  capsienne  ou  aurignacienne. 


(t)  BEKTiiuLüv  (D^^),  Note  sur  quatre  crânes  huinaiuâ  trouves  par  M.  Debruge  a 
Tébessa.  Sans  lieu  m  date,  probablemcnl  1912.  —  Bjühthülo.^  in  Guiu:ut,  L  abn 
de  Redeyef  XXtlI,  1912,  p,  167), 

(2)  BKisTinu.oN  (D  )  et  Cuanthl:  (E.),  Reclierclies  aiitUropwlo^^iquestlaiis  la  Bei'berie 
û  iiiitale.  Lyon,  1912, 

(3)  Emjot  Ssm  ii  (G.),  The  anckiit  Egyptiaus,  londres,  1911, 
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Des  prédécesseurs  de  ces  Hommes,  des  tailleurs  des  pierres 
chelléennes,  nous  ne  savons  absolument  rien* 

De  nombreux  anthropologistes^  se  basant  principalement  sur  la 
linguistique,  ont  essayé  de  démêler  les  populations  de  l’Afrique  cen* 


traie  et  méridionale  et  de  retrouver  les  divers  courants  ethniques 
qui  s'y  sont  superposés.  Mais  tout  cela  est  assez  précaire  et  ne  con¬ 
cerne  pas  vraiment  des  Hommes  fossiles,  sur  lesquels  nous  ii’avous 
que  deux  documents  de  valeur  inégale. 

CRANE  D'OLDOWAY  Quelques  mois  avant  la  déclaration 

de  guerre,  des  journaux  allemands, 
anglais  et  français  ont  annoncé  la  découverte  d’un  très  vieux 
squelette  humain  dans  la  région  N.-E.  de  l’Afrique  orientale  alle¬ 
mande.  Le  D^  Hans  Reck  (1),  auteur  de  la  découverte,  est  un 
géologue  missionnaire  de  rinstitut  géologique  de  Berlin.  Au  cours 
de  fouilles  entreprises  dans  la  gorge  d’Oldoway,  au  bord  de  la 
steppe  de  Seregenti,  il  trouva,  avec  beaucoup  d’ossements  d'ani¬ 
maux,  un  squelette  humain  à  peu  près  complet,  gisant  au  sein 
de  tufs  volcaniques  bien  stratifiés,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur. 
Il  se  présentait  dans  les  memes  conditions  que  les  ossements  de 
Mammifères,  étant  enferme  comme  eux  dans  uu  tuf  de  consistance 
et  de  dureté  telles  qu’il  fallut  employer  marteau  et  ciseau  pour  l’en 
dégager.  Il  ne  saurait  être  question  d'une  sépulture  ;  les  ossements 
humains  sont  aussi  vieux  que  le  dépôt  qui  les  renfermait. 

La  détermination  de  l'âge  du  squelette  est  donc  une  pure 
question  de  géologie  et  de  paléontologie.  Il  ne  semble  pas  que  les 
Mammifères  des  divers  niveaux  des  tufs  fossilifères  soient  différents 
des  espèces  africaines  actuelles.  Pourtant,  dans  rensenible,  on  peut 
noter  des  changements  de  faune  correspondant  à  des  changements 
de  climat.  L’horizon  stratigraphique,  d’oü  provient  le  squelette 
humain  et  où  abondent  les  ossements  d’Eléphants,  de  Rhinocéros, 
d’Hippopotames,  de  Crocodiles  et  de  Poissons,  indique  une  région 
boisée,  avec  un  climat  humide  qu’on  pourrait  considérer  comme 
synchronique  de  la  dernière  grande  époque  glaciaire  européenne. 
Le  Reck  est  convaincu  que  ce  niveau  remonte  à  une  période 
géologique  antérieure  à  la  période  géologique  actuelle. 


'1)  Keck  (H,),  Ersto  vorlàufij^e  Mitteilua^  über  d;ii  Fuad  eîties  fosâtl?[i  Meiisclieii- 
^kel«tts  aus  Zeiilralafrica  der  Geifeîlsc.  natar/hrschéndçr  Freît*^de 

Z  U  Berlin^  19Î4). 
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Sur  les  caractères  du  squelette,  nous  n’avons  encore  que  peu  de 
détails.  Le  crâne  serait  volumineux,  dolichocéphale,  d’un  type 
franchement  négroïde.  Il  serait  muni  de  36  dents,  dont  plusieurs 
présenteraient  des  traces  d'un  limage  analogue  à  celui  que  pra¬ 
tiquent  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  Nègres,  Ce  sont  là  des 
conditions  un  peu  bizarres.  Il  faut  attendre  de  nouveaux  et  plus 
précis  renseignements  pour  juger  de  l’antiquité  de  cette  trouvaille 
et,  par  suite,  de  sa  valeur  scientifique. 

CRANE  DE  BOSKOP.  Toujours  en  1914,  j’apprenais,  par 

une  obligeante  communication  de 
M.  Péringuey,  directeur  du  musée  du  Cap,  la  découverte  faite 
à  Boskop,  dans  le  Transvaal,  des  fragments  d'un  squelette 
humain  fossile:  portions  du  crâne,  mandibules,  diaphyses  d’os 
longs.  Cette  trouvaille  fut  portée  à  la  connaissance  du  public  par 
un  article  imprimé  dans  le  journal  anglais  N'ature  du  5  août  1915. 
L’auteur,  F.  W.  Fitzsimons,  rapprochait  la  calotte  crânienne  de 
Boskop  de  celle  de  Néanderthal.  L’examen  du  moulage  qu’avait 
bien  voulu  m’envoyer  M.  Péringuey  ne  me  permit  pas  de  partager 
cette  opinion,  d’ailleurs  vite  abandonnée  par  les  naturalistes  du 
South  African  Mnseu/u.  En  octobre  1915,  un  de  ces  naturalistes, 
M.  Haughton,  fit  devant  la  Royal  Society  of  South  Africa  une 
communication  dont  le  texte  a  paru  en  1917  (1). 

Il  est  malheureusement  impossible  de  fixer  l’âge  des  débris- 
humains  de  Boskop.  Ces  os,  très  minéralisés,  ont  été  trouvés  en 
creusant  un  canal  de  drainage  dans  un  champ.  Le  sol  de  ce  champ 
passe  graduellement  à  un  sous-sol  latéritique  (2)  dépourvu 
d'autres  fossiles.  Le  gisement  exact  de  la  calotte  crânienne  ne  peut 
plus  être  précisé,  et  les  fouilles  pratiquées  ultérieurement  par  le 
musée  du  Cap  n’ont  pas  livré  d’ossements  in  situ,  M.  Haughton 
pense  que  le  crâne  se  trouvait  à  environ  4  pieds  6  pouces  de  f>ro- 
fondeur,  mais  il  ignore  si  cet  enfouissement  est  dû  à  des  causes 
naturelles  ou  à  l'intervention  humaine. 

La  calotte  crânienne  est  remarquable  par  son  aplatissement  et 
ses  grandes  dimensions  (longueur  :  205  millimètres  ;  largeur  : 


(1)  H  U- G.  iToy  (S,  Preliniiiiary  note  on  the  ancien*  Uuman  sknll-remains  from 
1  lie  Transvaal  {TrariJiai^itOJis  qf  fhe  Royal  Society  qf  Sotii  i  AJ^riea^  VI,  1917),  suivi 
d'une  note  de  Ei  liot  Smitk  sur  le  jnoiüa^e  endocrani  n  de  la  calotte  de  Boskop. 

(2)  Voir  p.  360  J 'explication  de  ce  niott 
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154  millimètres).  Son  indice  céphalique  égale  75  environ.  La  capa¬ 
cité  du  crâne  entier  est  évaluée  à  1830  centimètres  cubes,  ce  qui  est 
énorme  (1), 

D’après  Haughton,  la  calotte  de  Boskop  se  rapproche  beaucoup. 


Fi^,  32S.  —  Calolle  crânienne  de  Bosltop,  vue  ce  pioültt  d'en  haut,  1^3  environ  de 

la  grandeur  naturelle.  (D^aîrrès  HAtwni 


par  ses  caractères,  du  type  de  Cro-Magnon  :  forme  générale  penta* 
gonale,  arcades  sourcilières  faibles,  glabelle  saillante,  front  vertical, 
même  allure  de  la  courbe  antéro-postérieure,  forte  protubérance 


(1)  Diaprés  le  paleoutoîogiste  Broom,  ces  chiffres  sont  encore  inférieurs  à  la  réalité; 
le  crâne  aurait  220  mm.  de  longueur,  1€Û  mm.  de  largeur,  14S  min.  de  hauteur.  Air  si 
Broom  Tattribue  à  une  esfèce  nouvoUe  qu‘il  appel! e/fomo  Capensis  iAnfhropolo^îcüi 
Paper  s  American  Miîseum,  1918). 
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occipitale.  Elle  en  diffère  surtout  par  la  présence  d'une  dépression, 
d’une  sorte  d'ensellure,  qui  occupe  la  zone  interpariétale  et  que  j'ai 
observée  sur  quelques  crânes  de  Nègres  de  la  galerie  d'anthropolo¬ 
gie  du  Muséum  de  Paris,  notamment  sur  le  crâne  de  Namaqua,  bien 
connu  de  tous  les  spécialistes. 

Le  frontal  est  très  étroit.  La  plus  grande  partie  du  temporal 
droit  est  conservée;  l’apophyse  mastoïde  est  petite,  mais  bien 
détachée  ;  la  région  pétreuse  est  fort  développée  ;  la  cavité  glénoïde 
est  large,  peu  profonde;  il  y  a  une  apophyse  post-glénoïde .  Le 
caractère  le  plus  frappant  de  cet  os  est  le  fort  développement  de 
la  crête  sus- mastoïdienne.  Ceci  est  une  morphologie  pithéco'ide 
rappelant  celle  de  VUomo  N^eanderthalensiSt  tandis  que,  par  sa 
forme  générale,  la  calotte  est  comparable  aux  types  Négroïde, 
Bantou  et  de  Cro-Magnon. 

La  trouvaille  de  Boskop  comprend  aussi  les  deux  branches  hori¬ 
zontales  d'une  mandibule  malheureusement  détériorée.  Ses  carac¬ 
tères  principaux  sont;  une  grande  robusticité,  la  présence  d'un 
léger  menton,  de  petites  fosses  digastriques.  Il  n'y  a  plus  qu'une 
dent  en  place,  la  deuxième  arrière-molaire  gauche.  Sa  couronne 
est  mal  conservée  ;  on  ne  peut  savoir  si  elle  a  eu  le  denticnle  pos¬ 
térieur  de  beaucoup  de  types  primitifs.  Cette  mandibule  est  déjà 
aussi  réduite  que  celle  des  Hommes  actuels  ;  elle  est  plus  évoluée 
que  le  crâne  ;  on  peut  la  comparer  à  celle  des  Bantous  ou  des 
Bushmen. 

L'étude  des  portions  de  diapbyses  d’os  longs,  très  pétrifiées  dans 
un  ciment  latérîtique  mais  trop  mutilées,  ne  conduit  à  aucun  résul¬ 
tat  intéressant. 

M,  EUiot  Smith  a  étudié  un  moulage  intracrânien.  Sa  forme 
aplatie  et  quelques  autres  caractères  suggèrent  des  rapprochements- 
entre  l'Homme  de  Boskop  et  le  type  de  Néanderthal.  Mais  l’aspect 
et  le  grand  développement  des  protubérances  frontales  indiquent 
des  relations  plus  étroites  avec  les  Hommes  fossiles  du  Paléolithique 
supérieur  européen,  dont  le  type  de  Boskop  représenterait  un 
ancêtre  immédiat, 

M.  Péringuey  a  examiné  quelques  morceaux  de  grès,  à  bords 
anguleux,  trouvés  dans  la  latérite  au  voisinage  des  ossements 
humains.  Malgré  quelques  apparences  favorables,  on  ne  saurait  y 
reconnaître  aucune  trace  de  travail  intentionnel. 
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Ici  encore,  nous  sommes  en  présence  d'une  découverte  incom* 
plète  et  par  suite  difficile,  dangereuse  à  interpréter.  Si,  comme  il 
est  permis  de  le  croire,  les  débris  humains  de  Boskop  sont  vrai* 
ment  pléistocènes,  ils  nous  révèlent  l’existence,  en  Afrique,  d'un 
type  généralisé,  non  sans  affinités  avec  certains  Hommes  de  notre 
Paléolithique,  mais  déjà  bien  nettement  négroïde.  Ils  nous  four¬ 
niraient,  en  même  temps,  une  nouvelle  preuve  de  la  haute  antiquité 
des  races  humaines  dans  les  pays  mêmes  oii  elles  régnent  actuel¬ 
lement. 


LES  DEUX  AMERIQUES 

L’histoire  du  Nouveau  Monde  ne  commence  qu’au  xvi'  siècle 
Par  contre,  sa  préhistoire  est  immense,  dans  le  temps  comme  dans 
respace.  Elle  nous  est  indiquée,  en  dehors  de  quelques  traditions, 
par  des  monuments  de  toutes  sortes  et  dispersés  sur  de  formidables 
étendues.  Aux  yeux  des  savants,  TAmérique  reste  cependant  le 
grand  mystère  qu*elle  était  à  Tépoque  des  conquistadores ^  Malgré 
des  efforts  considérables,  l'anthropologie,  Tethnographie,  l'archéo¬ 
logie  américaines  —  dont  Tensemble  constitue  aujourd’hui  un  grou¬ 
pement  scientifique  spécial ^  V Américanisme  —  n'ont  répondu 
jusqu'à  présent  qu'à  des  questions  secondaires  ou  de  détail.  Aucun 
des  grands  problèmes  qu'elles  posent  n'est  définitivement  résolu. 

Devons-nous  compter  avec  une  ou  plusieurs  grandes  races  amé¬ 
ricaines?  Les  populations  antérieures  à  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  étaient -elles  autochtones  ou  immigrées?  Et,  dans  ce  dernier 
cas,  d’où  venaient-elles?  Faut-il  admettre,  pour  rAniériqiie,  uo 
ou  plusieurs  centres  spéciaux  d’apparition  et  de  développement 
pour  une  fraction  de  THumanité  ou  faut-il  croire  qu'elle  a  été 
peuplée  par  l'Ancien  Continent  ?  Et,  si  oui,  à  quelle  époque  s'est 
effectué  ce  peuplement? 

Je  ne  saurais  ici  discuter  ces  importants  problèmes,  à  la  solution 
desquels  doivent  contribuer  la  géologie,  la  paléontologie,  Tarchéo- 
logie,  la  linguistique,  l'ethnographie.  Les  travaux  publiés  dans  ces 
diverses  directions  constituent  aujourd'hui  des  bibliothèques 
formidables.  Je  ii'y  puiserai  que  ce  qui  a  trait  à  l’Homme  fossile, 
mais  il  me  paraît  utile,  au  préalable,  d'énumérer  simplement 
quelques  propositions  qui,  sans  avoir  le  caractère  de  faits  bien 
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établis,  rallient  cependant  aujourd’hui  la  majorité  des  América- 
nistes. 

Au  point  de  vue  anthropologique,  on  peut  dire  qu'il  y  a  consen¬ 
tement  à  peu  près  unanime  à  rattacher  toutes  les  populations  amé¬ 
ricaines  antéhistoriques,  c'est-à-dire  ce  qu’on  veut  appeler  aujour¬ 
d'hui  les  Amérindiens,  au  grand  tronc  des  races  jaunes,  üt  il  semble 
que  toutes  ces  populations  soient  venues  de  l'Ancien  Monde.  Mais 
leur  répartition,  depuis  longtemps  accomplie,  sur  la  surface  entière 
des  deux  Amériques,  les  différences  physiques,  linguistiques  ou 
sociales  qu'elles  présentent,  ou  qu’elles  ont  présentées,  portent  à 
penser  que  le  peuplement  du  Nouveau  Continent  par  l’Ancien  doit 
forcément  remonter  assez  haut  dans  le  passé. 

L’archéologie  nous  apprend  en  effet  que  les  Indigènes,  les  Indiens 
ou  Amérindiens,  qui  vivaient  si  nombreux  en  Amérique  au  début 
du  XVI®  siècle,  doivent  être  rattachés  à  une  longue  série  d'ancêtres, 
plus  ou  moins  lointains,  et  auxquels  il  faiit  attribuer  toutes  sortes  de 
monuments  r  les  amas  de  coquilles  et  de  cuisine  qui  s’égrènent  sur 
tout  le  littoral  et  parfois  jusque  dans  l’intérieiTr  des  terres  ;  les 
terrassements,  tumuli,  enceintes,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de 
mou7ids,et  qui  parsèment  toutes  les  grandes  plaines  des  Etats-Unis; 
les  curieuses  habitations  des  cUff'dwellers,  creusées  ou  accrochées 
aux  grandes  falaises  verticales  du  Colorado,  de  l’Arizona  et  du  Nou¬ 
veau  Mexique  ;  lespueftios,  villes  et  villages  en  pierre  ou  en  adobe  des 
mêmes  régions  et  de  l’Amérique  centrale  ;  les  riches  et  monumen¬ 
tales  cités  de  l’Amérique  centrale  et  du  Pérou  (1).  Les  crânes  et 
squelettes  humains  exhumés  de  ces  divers  monuments  présentent 
en  effet  les  principaux  caractères  des  «  Indiens  »  des  mêmes 
régions. 

Nous  savons  aujourd’hui  que  la  civilisation  générale  de  ces 
Amérindiens,  que  l’on  peut  rapprocher,  si  l’on  veut,  de  notre  Néoli¬ 
thique  (beaucoup  d’instruments  en  pierre  polie,  pointes  de  traits 
finement  taillées,  poteries  très  variées,  absence  ou  rareté  des  métaux 
tels  que  le  cuivre),  a  duré  très  longtemps,  car  elle  a  laissé  partout 

(1)  Voir^  comme  ouvrages  d'ensemble  i  Nai>.\illac  (Mirquis  de),  L'Amérique 
prehisf oriquCp  Un  vol.  in'fi",  Paris*  18S3.  —  C’^'nus  Thomas,  ntroduction  1o  the 
sludy  of  North'AmÊricaii  Archæolo^y-  Cimiiinatî,  lS9Sp  —  Mciorbuead  (W.-K.),  The 
Sfone  Age.  in  North-America*  1910.  —  Bt:ucu,\T,  Ma  uel  d  arcliéologiè  américaine* 
Paris*  1>13*  —  Jovev:*  Sonfli  American  Archæ:lcg’y,  1912.  Mesican  Arch^ology, 
1914,  Ceniral  American  Archæolo^y,  1916. 
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dts  traces  innombrables,  et  certains  amas  coqiiiliers  et  monnds  ont 
des  dimensions  si  considérables,  ou  se  présentent  dans  des  condi¬ 
tions  topographiques  telles,  qu'ils  doivent  remonter  à  une  haute 
antiquité,  peut-être  à  la  fin  des  temps  pléistocènes- 

Au  delà  de  cette  époque,  c’est  la  nuit  obscure  des  périodes  géolo¬ 
giques.  Ici,  comme  dans  T  Ancien  Monde,  la  question  devient  un 
problème  géologique  et  paléontologique,  ne  relevant  plus  que 
des  sciences  naturelles  ;  elle  rentre  ainsi  dans  le  cadre  de  cet 
ouvrage. 

Je  ne  saurais  décrire,  une  à  une,  les  fort  nombreuses  découvertes 
ou  trouvailles  invoquées  à  l’appui  de  rexistence  d’un  Homme 
fossile  en  Amérique.  Beaucoup  ne  méritent  pas  de  retenir  Tatteh- 
tion;  je  parlerai  des  plus  importantes,  de  celles  qui  sont  dign'es 
d'une  discussion,  ^ 

Il  est  curieux  de  constater  que  dès  1840,  avant  même  qu'elle 
fût  complètement  résolue  en  Europe,  la  question  de  la  coexistence 
de  THomme  et  de  grands  animaux  disparus,  tels  que  le  Masto¬ 
donte,  était  déjà  posée  dans  les  deux  Amériques. 

AMÉRIQUE  DU  NORD 

GÉNÉRALITÉS  Pendant  les  temps  pléistocènes, 

l’Amérique  du  Nord  ressemblait  sin¬ 
gulièrement  à  l’Europe.  Des  glaciers,  rayonnant  de  trois  centres 
principaux,  Tim  situé  dans  le  Labrador,  le  deuxième  à  l’Ouest 
de  la  baie  d'Hudson,  le  troisième  sur  î'arête  des  Cordillères,  depiiis 
r Alaska  vers  le  Nord  jusqu'au  Montana  vers  le  Sud,  formaient,  par 
leur  coalescence,  une  immense  nappe  continentale  recouvrant  tout 
le  Canada  et  tout  le  Nord  des  Etats-Unis  jusqu'à  la  latitude  de 
37^  environ.  L’épaisseur  de  la  glace  atteignait,  suivant  les  régions, 
de  1200  à  3000  mètres. 

Les  Montagnes  Rocheuses,  les  Cascades,  la  Sierra  Nevada  avaient 
aussi  leurs  glaciers  propres,  dont  les  moraines  frontales  arrivaient 
parfois  jusqu'aux  plaines,  tout  comme  nos  glaciers  des  Alpes  ou 
des  Pyrénées. 

Sur  de  nombreux  points,  les  formations  morainiques  alternent 
avec  des  dépôts  d'origine  différente  et  renfermant  des  fossiles. 
Comme  en  Europe,  on  admet  en  Amérique  plusieurs  phases 
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d’avancement  et  de  recul  des  glaciers.  Le  nombre  de  ces  périodes- 
varie  de  trois  à  six,  suivant  les  auteurs. 

Ainsi,  les  temps  pléistocènes  se  présentent  en  Amérique  sons  un 
aspect  physique  voisin  de  l’aspect  européen.  En  est-il  de  même  de 
l'aspect  biologique  et  surtout  humain  ?  Remarquons  d’abord  que  la 
iaune  des  grands  animaux  est  fort  différente  dans  les  deux  conti¬ 
nents,  sauf  dans  les  régions  septentrionales  où  vivaient  des  espèces 


22ç.  —  Squelette  de  Mosfodon  Qmericanii*^*  Musée  de  Francfort* 


circumpolaires  telles  que  le  Mammouth.  Ailleurs,  nous  sommes  en 
présence  d'un  Mastodonte  (fi^,  229),  de  plusieurs  genres  de  grands 
Édentés,  Æegafherium,  Megalonyx^  Alylodon  venus  de  rAmériqtie 
dii  Sud,  et  d’autres  Mammifères  différant  génériquement  ou  spéci¬ 
fiquement  des  formes  européennes.  Ces  dissemblances  rendent  diffi¬ 
ciles  les  parallélismes  entre  les  divisions  des  temps  quaternaires 
de  nos  pays  européens  et  celles  que  géologues  et  paléontologistes 
américains  essaient  d’établir  chez  eux. 

Qxiant  à  THomme,  les  découvertes  invoquées  en  faveur  de  son 
antiquité  géologique  sont  fort  nombreuses.  Mais  beaucoup  n’ont 
aucune  valeur  scientifique  et  l’accord  est  loin  d'être  fait  sur  celles 
qui  paraissent  se  présenter  dans  de  meilleures  conditions.  L  Homme 
fossile  américain  a  aujourd'hui  aux  Etats-Unis  quelques  partisans 
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très  fermes;  mais  il  a  de  nombreux  et  irréductibles  adversaires. 
Examinons  les  principales  pièces  du  procès. 

On  a  d’abord  cherché  à  établir  la  contemporanéité  de  THomme  et 
d'animaux  éteints.  L’association 
de  haches  ou  de  pointes  de  traits 
en  pierre  avec  les  ossements  de 
squelettes  plus  ou  moins  complets 
de  Mastodontes  ou  d^Eléphants  à 
été  signalée  à  diverses  reprises  (1)* 

La  première  observation  de  ce 
genre  remonte  à  1839,  Elle  a  été 
suivie  de  plusieurs  autres,  bien  dif¬ 
ficiles  à  apprécier  aujourd^'hui. 

Une  des  dernières,  effectuée  par 
Clarke  en  1903,  tendrait  plutôt  k 
démontrer  que  le  Mastodonte  a 
survécu  en  Amérique  jusqu’à  Tati- 
rore  des  temps  modernes  (2). 

On  a  trouvé  plusieurs  fois  des 
reliques  humaines  mélangées  avec 
des  ossements  de  Megalonyx,  no¬ 
tamment  dans  la  caverne  Big  Bone 
(Tennessee). 

Le  professeur  Martin,  de  l'Uni¬ 
versité  de  Kansas,  exhumant  des 
squelettes  de  Bison  occidentalis 
d'un  dépôt  quaternaire,  a  recueilli, 
sous  et  contre  l'omoplate  droite  d’un  de  ces  squelettes,  une  pointe 
de  trait  en  silex  (fig.  230),  D’après  le  paléontologiste  Williston  (3). 
cette  trouvaille  démontrerait  la  contemporanéité  de  T  Homme  et 
d'une  espèce  éteinte  de  Bison. 


(J)  Voir  îWii.suN  (Th,),  Lâliaute  ancîennetedÊ  1  Hjmtiie  dans  l'Amérii-iiie  du  Nord 
{LA.,  XIJ,  1901)  —  OsBüRTv,  The  Age  of  Mamnigls,  1910,  p.  49S* 

(2)  Ce  que  paraît  confirmer,  d’une  part,  Tetade  st  atigrapliique  des  gisemeuts  sou¬ 
vent  très  stiperfi  iel  ou  Van  rencontre  ces  ossements  et,  a'autre  part,  les  reprëscn- 
latious  de  ce  Proboscidîen  (confondu  avec  le  Mammouth),  sur  deux  objets  gravés 
trouvés, l^un  ans  le  DeJawat  e  et  l'autre  en  Pennsylvanie.  Le  premier  est  un  fragment 
de  coq  ille  de  Fuî^ur  ;  l’autre  est  une  sorte  de  pe  ideloque  en  pierre  (  Lenapc  stone).  H 
est  vrai  que  1  authenticité  de  ces  gravures  u'e^t  pas  admise  i  ar  tous  les  archéologues* 

(3)  Amertvan  (jeologisf,  XXX,  1902  et  Congrès  des  Amèricanisfes.  3902. 


Fig.  230.  —  Pointe  en  silex  trouvée 
sons  Tomo plate  d'un  Bison  Oün- 
dans  uii  dépôt  argileux  ptéb- 
tocène  du  Kansâs.  ^/3  environ  de  la 
grandeur  naturelle,  (D’après  WilSOX), 
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OBSERVATIONS 

ARCHÉOLOGIQUES. 


On  s'est  ensuite  appuyé  sur  l'archéo¬ 
logie.  A  côté  des  innombrables  objets  en 
pierre  de  facture  indienne,  parsemés  à  la 
surface  du  sol  des  Etats-Unis,  il  en  est,  de  fabrication  plus  grossière  et 
d’aspect  plus  ancien,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  plus  vieux 
instruments  paléolithiques  de  l’Ancien  Monde.  La  première  idée  a 
été  de  leur  attribuer  une  antiquité  analogue,  Wilson  jl)  a  soutenu 
cette  thèse  avec  conviction,  en  l'appuyant  sur  une  importante 
collection  d’objets  de  ce  genre  qu’il  avait  formée  à  la  Smithsonian 
Institution.  Le  géologue  Winchell  (2)  est  revenu  récemment  sur 
ces  considérations  en  étudiant  les  «  paléolithes  "  du  Kansas,  qu’il 
rapporte  à  quatre  périodes  successives,  dont  deux  paléolithiques, 
en  se  basant  principalement  sur  l’étude  des  patines. 

‘  Il  faut  convenir  que  des  trouvailles  d'instruments  au  sein  de 
couches  géologiques  seraient  plus  démonstratives.  Les  témoignages 
de  ce  genre  existent,  mais  ils  ont  été  vivement  discutés. 

Il  y  a  d’abord  les  mortiers,  pilons  et  autres  objets  trouvés,  à  une 
certaine  époque,  dans  les  graviers  aurifères  de  la  Californie  et  sur 
lesquels  on  a  tant  écrit.  L’origine  réelle  de  ces  objets  est  si  dou¬ 
teuse,  leurs  conditions  de  gisement  sont  si  obscures,  leur  ressem¬ 
blance  avec  les  produits  industriels  des  Indiens  actuels  est  si  par¬ 
faite  que  les  anthropologistes  américains  sont  aujourd’hui  à  peu 
près  unanimes  à  leur  refuser  une  haute  antiquité. 

"Des  pierres  tailléesont  été  retirées  de  diverses  formations  d’âge  net¬ 
tement  pléistocène  :  alluvionsanciennes  du  Mexique  ;  dépôts  de  l’an¬ 
cien  lac  Lahontan,  dans  le  Nevada  ;  graviers  ou  limons  du  Minnesota, 
de  rindiana,  du  New-Hampshire,  de  l’Ohio,  du  New-Jersey,  etc. 
Toutes  ces  trouvailles  ont  été  discutées  et  il  semblebien  que  la  plupart 
d’entre  elles  soient  faciles  à  critiquer.  Je  me  contente  de  lessignaler  (3) 

Mais  il  est  un  gisement  dumêmegenre, 
celui  de  Trenton  dans  le  New-Jersey,  qui 
doit  nous  arrêter  plus  longtemps,  car  il  a 
été,  il  est  encore,  l’objetde  vives  discussions.  Dès  1875,  le  D'' Charles 


ALLUVIONS 
DE  TRENTON. 


(1)  Wii.  siïx  (Til.),  La  période  p  léolHhiqoe  dans  l'Amérique  du  Nord  (Qangrès 
intern.  d' Arch.  ei  d'Anthrop.  Session  de  Paris,  1SS9). 

(2)  WixcïiKtJ,  (N, -H.),  Ibid,  Session  de  Genève,  11,  365  el  Mirinesofa  Hisioncal 

Society,  XVI,  1913. 

(3  WiuGMT  (F.),  The  Ice  A^e  in  Nortlv  America.  New-York,  1SS9.  Supplément  à  la 
3^  edit.,  1S91»  —  Man  and tlie glacial  period.  New- York,  1912. 
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Abbott  (1)  recueillait,  dans  les  anciennes  alluvions  du  fleuve  Dela- 
ware,  des  instruments  en  pierre  (quartzite  et  argilite)  grossièrement 
travaillés  suivant  des  formes  souvent  semblables  à  celles  des  silex 
paléolithiques  européens  (fig.  231)*  Bientôt  après,  il  décrivit  cette 
«  Primitive  Industry  »  en  lui  attribuant  une  très  haute  antiquité. 
Les  graviers  de  Trenton  résultent  du  remaniement  de  moraines  de 


231,  —  Face  et  profil  d\in  instrument  en  argilite  trouvé  dans  les  alluvions  de 
Trentoui  à  deux  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  soL  Grandeur  naturelle.  (D’après 

Wilson), 


la  dernière  extension  glaciaire  ;  ils  renferment  des  ossements  de 
Mammifères  fossiles  ;  ils  sont  donc  bien  pléistocèueSi  La  présence 
de  pierres  taillées  au  sein  de  ces  alluvions  démontre  la  réalité  d'un 
Homme  paléolithique  américain.  Cette  conclusion  d'Abbott  parais* 
sait  inattaquable  ;  elle  fut  d'abord  généralement  acceptée. 

Vers  1890,  un  fort  mouvement  de  réaction  se  produisit.  Quelques 
ethnographes  officiels  des  Etats-Unis,  Holmes,  Brinton,  Mac  Gee, 


(1)  Abbott  (C -C  ),  The  slone  âge  iu  New  Jersey,  1877*  Primilive  indusiry, 
1881,  etc*. 
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proclamèrent  que  les  prétendus  instruments  de  l’Homme  paléoli¬ 
thique,  y  compris  ceux  de  Trenton,  ne  sont  que  des  rebuts  de 
fabrication  identiques  à  ceux  qui  s’observent,  en  énormes  accu¬ 
mulations,  autour  d’anciennes  carrières  exploitées  par  les  Indiens. 
C'était  nier  du  même  coup  l’antiquité  des  pierres  taillées  et  soit 
l'antiquité,  soit  l’authenticité  de  leur  gisement  (1). 

En  1893,  deux  ans  après  une  excursion  que  j’avais  eu  le  plaisir 
de  faire  aux  ballastières  de  Trenton  avec  Abbott  et  Wilson,  je  crus 
devoir  publier  les  raisons  qui  me  faisaient  croire  à  l’authenticité  et 
à  l'antiquité  des  instruments  de  formes  paléolithiques  recueillis  par 
Abbott  lui-même  dans  les  graviers  de  Trenton.  Il  me  parut  alors 
que  le  procès  d'Abbott  rappelait  im  peu  celui  de  Boucher  de 
Perthes  (2). 

L’opposition  reprit  de  plus  belle,  si  bien  qu’en  1897,  le  géologue 
Chamberlin,  jouant  par  contre  les  Elie  de  Beaumont,  alla  jusqu’à 
dire  que  l’existence  de  l’Homme  paléolithique  sur  le  sol  américain 
ne  méritait  pas  les  honneurs  d’une  discussion. 

Mais  la  thèse  d’Abbott  gardait  quelques  partisans  fidèles,  au  pre¬ 
mier  rang  desquels  il  faut  placer  le  regretté  Putnam,  directeur  du 
Peabody  JHuseum  de  Cambridge  (3).  S’étant  intéressé  dès  leur 
début  aux  recherches  d’Abbott,  il  avait  chargé  un  de  ses  collabo¬ 
rateurs,  M.  Volk,  de  faire  des  observations  et  des  fouilles  qui  ont 
été  poursuivies  pendant  22  ans  et  dont  les  résultats  ont  été  publiés 
en  un  gros  mémoire  paru  en  1911  (4).  De  son  côté,  Abbott  nous  a 
donné  un  ouvrage  résumant  40  ans  de  travail  sur  le  terrain  (5). 
Les  deux  observateurs  arrivent,  indépendamment  l’un  de  1  autre, 
sensiblement  aux  mêmes  conclusions,  moins  simples  que  celles  du 

début,  mais  non  moins  formelles. 

Les  dernières  formations  géologiques  de  la  vallée  du  Delaware 

sont  de  trois  sortes  ; 

1°  Un  dépôt  superficiel,  noir,  ou  terre  végétale  {black  soil),  ren- 


(1)  Mc  Gee  (W.-J.},  Palæolitliic  Man  iti  America  {Popitlnr  Science  Monlhty,!^). 

_ Holmes  (W.-H.),  Are  the  traces  of  Man  intlie  Trenton  gravels  ?  {Journal  of  Geo- 

logy,  1893).  Science,  1892,  1893,  passim. 

(2)  Boule  (M.),  L'Homme  paléolithique  dans  i’Aniérique  du  Nord  {LA.,  IV,  ISW). 

(3)  Putnam  (R -\xr.),  Très  nombreux  articles  dans  ses  Reports  comiiie  couservateur 
du  Peabody  Muséum  of  Harvard  Universily,  de  1876  a  1910. 

(4)  Volk  (E.),  The  archæolcgy  of  the  Delaware  Valley.  (Papers  of  Peabody 
Muséum,  V,  191  .)■  Cambridge.  1911.  Avec  bibliographie. 

(5)  Abuott  (C.-C.)  Ten  years  diggîngs  in  Lenâpe  laiid.  Trenton,  1912. 
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fermant  de  très  nombreuses  traces  de  la  culture  néolithique  des 
Indiens  Lenâpé, 

2^  Cette  terre  noire  recouvre  un  dépôt  jaune  drift),  limo¬ 

neux  et  sableux,  renfermant  des  quartzites  et  surtout  des  argilites 
taillés,  caractéristiques  de  ce  niveau,  lequel  correspond  à  une  cul¬ 
ture  prélenâpéenne^  plus  primitive  que  celle  des  Indiens  Lendpé. 
Les  populations  qui  s'y  rapportent  étaient  peut-être  déjà  des  Indiens, 
mais  elles  n’avaient  pas  de  haches  polies,  elles  ne  connaissaient  pro¬ 
bablement  pas  la  poterie.  Elles  doivent  se  relier  plutôt  à  THomme 
paléolithique  des  graviers  qu'à  l’Homme  Lenâpé  du  sol  superficiel. 

3^  Au-dessous  du  «  drift  »  jaune  viennent  les  véritables  ^  graviers 
de  Trenton  »  d’origine  fluvio-glaciaire,  d'âge  pléistocène,  et  sur 
lesquels  on  a  tant  discuté.  C'est  là,  et  là  seulement,  que  se  ren¬ 
contrent  non  plus  les  argilites,  mais  les  quartz  et  quartzites  de  fac¬ 
ture  très  grossière,  discutable  même,  mais  dont  la  présence  in  situ 
ne  saurait  plus  être  douteuse.  Abbott  donne  à  l'Homme  fossile  qui 
a  fabriqué  ces  instruments  des  graviers  de  Trenton,  le  nom  d'Homo 
Delawarensis . 

La  question  de  THomme  paléolithique  américain  ne  saurait  donc 
être  tranchée  par  une  brutale  fin  de  non-recevoir,  car,  si  Ton  ne 
veut  pas  admettre  le  caractère  artificiel  des  quartzites  des  gra¬ 
viers,  il  semble  bien  que  la  formation  2,  à  instruments  d'argilite 
et  à  ossements  de  Bœuf  musqué,  remonte  au  moins  à  la  fin  du 
Pléistocène.  Le  seul  argument  de  quelque  importance,  et  d'ailleurs 
indirect,  qu'on  puisse  encore  invoquer  contre  elle,  c'est  que  les 
cavernes  américaines,  si  riches,  d'une  part,  en  animaux  fossiles  et, 
d'autre  part,  en  reliques  indiennes,  n'ont  encore  livré  aucune  trace 
d'une  industrie  vraiment  paléolithique ,  Mais  ce  fait  peut  s’expliquer 
de  diverses  manières.  Il  ne  représente  qu'un  argument  négatif  et 
cent  raisons  de  ce  genre  ne  valent  pas  un  fait  positif  comme  paraît 
bien  être  celui  de  Trenton, 


EMPREINTES  Avant  ‘d'arriver  aux  découvertes  d'os- 

DE  PAS  HUMAINS  sements  humains,  il  faut  mentionner  les 

■  empreintes  de  pas  humains,  observées 

d'abord  àCarson  (Nevada),  ensuite  près  du  lac  Managua  (Nicaragua)  . 
Dans  la  première  localité,  il  s'agirait  simplement  de  pistes  de  grands 

ji 

Edentés  ;  dans  la  seconde,  les  empreintes  auraient  été  laissées  par 
des  piedschaussés  de  mocassins.  Ceci  est  d'autant  plus  curieux  que 
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le  tuf  volcanique,  sur  lequel  ces  empreintes  ont  été  faites,  supporte 
une  couche  d'argile  à  ossements  de  Mastodontes  (1). 


L’examen  des  restes  osseux  est  une  tâ- 


DOCUMENTS 


che  difficile  et  compliquée.  Elle  nous  sera 


singulièrement  facilitée  par  les  études 


d’ensemble  de  Hrdlicka  (2).  Cet  anthropologiste  s’est  livré  à  une 
révision  de  toutes  les  découvertes.  Aucune  n'a  trouvé  grâce  devant 


sa  critique  ;  tantôt  c’est  le  gisement  qui  laisse  à  désirer,  tantôt  ce 
sont  les  ossements  qui  sont  manifestement  actuels  ;  souvent  il  y  a 
insuffisance  à  tous  égards. 

Je  ne  ferai  que  citer  pour  mémoire  les  trouvailles  les  plus 
anciennes,  qui  sont  pour  nous  des  faits  perdiis,  sur  lesquels  il  est 
aujourd'hui  Impossible  de  se  prononcer  en  toute  connaissance  de 
cause.  Tel,  le  squelette  humain  de  la  Nouvelle- Orléans  (1884)  ;  tel, 
l'os  iliaque  de  Natchez  (Mississipi),  qui  viendrait  d’un  dépôt  à 
ossements  d’animaux  pléistocènes,  mais  que  l’illustre  géologue 
anglais  Lyell,  après  étude  sur  place,  a  attribué  à  une  sépulture 
d’Indien.  Il  en  est  de  même  d'un  squelette  trouvé  par  des  mineurs 
à  Soda  Creek  (Colorado)  à  22  pieds  de  profondeur;  de  quelques 
ossements  exhumés  à  Charleston  (Caroline  du  Siid):  d’un  crâne 
trouvé  dans  une  fente  remplie  de  terre  et  de  cailloux  à  Rock  Bluff 
(Illinois),  etc.  Le  fameux  crâne  de  Calaveras  se  présente  dans  des 
conditions  tout  aussi  défavorables  (V.  p.  123), 

D’autres  découvertes  doivent  retenir  plus  longtemps  notre  atten¬ 


tion. 


C’est  d'abord  la  série  d’ossements 
recueillis  à  Trenton  de  1879  à  1899 


TRENTON,  PENON. 


par  Abbott  et  Volk.  En  1891,  j’ai  examiné  quelques-uns  de 
ces  documents  au  Peabody  Muséum.  Un  morceau  de  mandibule 
droite  (n®  33327),  «  trouvé  dans  les  graviers  à  16  pieds  de  pro¬ 


fondeur  »  et  d’aspect  roulé,  m'avait  produit  une  bonne  impression, 

R 

tandis  qu’un  crâne  (n®  14635),  dit  de  «  Gaz  Work  »  m'avait  paru  tout 
à  fait  moderne.  Hrdlicka  l'attribue  en  effet  à  un  Indien. 


(1)  Fr.  INT  mPuTNAM^  Report  Peabody  Muse nnit  lï;83.  —  Science ^  7  mars  IBM. 

(2)  HiiDLidicA  (A*)i  Skeletal  Remaias  suggestiiig  or  attributed  to  t:arly  Mau  in 
Nortli  A  Hier  ica  {Smith^onian  Insiitu  ion.  Bureau  of  American  eihnolo^^t  Bull.  33), 
Washingtou,  1907.  Rccent  discoveries  attributed  to  early  Man  iix  America  {Ibid, 
Bull.  66).  Washington,  1918.  Ces  ou rage  s  reiifeniient  Tliistorique  et  la  bibliograpliie 
complète  de  chaque  découverte. 
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Il  y  a  deux  autres  crânes.  Le  premier,  dit  de  Burlington  Coiinty^ 
a  été  trouvé  accidentellement  dans  un  champ  et  paraît  provenir 
d'un  dépôt  alluvial  superficieL  Le  second,  dit  de  Rivennew 
Cemeteîy,  a  été  recueilli  par  un  fossoyeur,  à  3  pieds  de  profondeur, 
dans  la  partie  encore  inutilisée  d'un  cimetière.  Ce  sont  là  des  con¬ 
dition  de  gisement  plus  qu'insuffisantes.  Or,  ces  deux  crânes  sont 
également  remarquables  au  point  de  vue  morphologique.  Peu  volu¬ 
mineux,  très  surbaissés,  à  face  étroite,  à  grandes  orbites, 
ils  dénotent  une  race  humaine  toute  différente  de  celle  des  Indiens. 
Hrdlicka  a  montré  qu’ils  ressemblent  tout  à  fait  aux  crânes 
v<  bataves  5^  décrits  par  divers  auteurs  allemands  et  qu'on  a  voulu 
parfois  rapprocher  des  Néanderthaliens  ;  il  n’hésite  pas  à  les  attri¬ 
buer  à  deux  vieux  immigrants  d'origine  hollandaise. 

En  1899,  Volk  a  retiré  luLmême  des  graviers  un  pariétal  et  un 
fémur  humains.  Si  ces  ossements  sont  réellement  contemporains  du 
gravier,  ce  que  Volk  affirme,  ils  appartiendraient  au  tailleor  de 
quartzites;  ils  u’offrent  d'ailleurs  aucun  caractère  morphologique 
spécial. 

En  1884,  une  portion  de  crâne  et  quelques  autres  morceaux  d'un 
squelette  furent  trouvés  dans  un  tuf  calcaire  à  Penoo,  vallée  de 
Mexico.  Pour  les  uns,  ce  tuf  est  d'âge  pléîstocène  ;  pour  d'autres, 
il  est  le  produit  récent  d'eaux  thermales  qui  sourdent  encore  dans 
le  voisinage. 


LES  «  HOMMES 

* 

DU  LŒSS  ». 


En  1902,  on  découvrit  à  Lansing  (Kan¬ 
sas)  un  squelette  d'homme  adulte  et  une 
mandibule  d'enfant  qui  gisaient  dans  un 
limon,  à  20  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  La  localité  a  été 
étudiée  par  de  nombreux  géologues  également  expérimentés  .  Certains 
voient  dans  le  limon  un  vrai  lœss  pléîstocène  ;  les  autres  le 
regardent  comme  de  formation  récente  et  dû  aux  crues  de  la  rivière 
voisine.  Les  ossements  sont  d'ailleurs  identiques  à  ceux  des  Indiens 
modernes  de  cette  région  des  Etats-Unis. 

Une  butte  de  terre  d' Orna  ha  (Nebraska)  a  également  livré  de 
nombreux  ossements  humains ,  en  1894  et  en  1906.  Les  dernières 
découvertes,  de  beaucoup  les  plus  importantes,  comprennent  les 
restes  d'une  douzaine  d’individus.  Elles  ont  été  étudiées  par 
l'auteur  des  fouilles,  Gilder,  et  par  des  hommes  de  science,  le 
géologue  Barbour,  le  paléontologiste  Osborn,  l'anthropologiste 
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Hrdlicka.  Les  ossements  proviennent  de  divers  niveaux  compris 
entre  0m.80  et -2  mètres  de  profondeur.  D'après  le  professeur 
Barbour,  ceux  du  niveau  siipérieur  appartiennent  à  une  sépulture, 
les  attires  seraient  bien  de  l’âge  du  limon  dans  lequel  ils  sont 
enfouis.  Ils  représentent  «  l'Homme  du  lœss  ». 

Hrdlicka  a  combattu  ces  conclusions.  Les  conditions  de  gisement 
des  squelettes,  dont  plusieurs  ont  conservé  leurs  connexions  anato¬ 
miques,  indiquent  des  sépultures.  A  tous  les  niveaux,  les  ossements 
ont  la  même  coloration,  la  même  consistance,  les  mêmes  accidents 
de  surface.  Attcun  ne  présente  la  moindre  trace  de  fossilisation.  Ils 
offrent  tous,  et  sur  les  mêmes  points,  des  incisions  dénotant  cer¬ 


tains  rites  funéraires  et  qu’on  retrouve  sur  des  pièces  analogues 
des  tumulus  de  la  région.  Il  est  vrai  que  certains  crânes  ont  des 
caractères  assez  extraordinaires  :  grande  épaisseur  des  os,  fortes 
arcades  orbitaires,  front  bas  et  fuyant,  qui  les  ont  fait  comparer, 
à  tort  d’ailleurs,  aux  crânes  de  Néanderthal  et  du  Pithécanthrope. 
Ce  sont  certainement  ces  caractères  qui  ont  porté  à  les  vieillir, 


mais  Hrdlickaa  montré  que  de  tels  crânes  sont  assez  fréquents  dans 
les  mounds  ou  tumulî  de  la  région  et  que,  par  tout  le  reste  de  leur 
morphologie,  les  crânes  d'Omaha  sont  des  crânes  d'indiens. 

KANCHO  LA  BREA.  Il  y  a  à  Rancho  la  Brea,  près  de 

à 

Los  Angeles  (Californie),  un  curieux 
gisement  d’animaux  quaternaires,  le  plus  riche  probablement 
des  Etats-Unis.  Ce  gisement  est  constitué  par  des  lits  de  bitume 
pur  ou  mélangé  avec  des  produits  alluviaux-  Depuis  quelques 
années,  le  professeur  Merriam,  de  l’Université  de  Californie,  y  a 
fait  d’abondantes  récoltes  paléontologiques,  car  les  squelettes 
d’animaux  d’espèces  disparues,  notamment  de  SmÜodon  (animal 
voisin  de  nos  Machairodus)  s'y  trouvent  par  milliers. 

En  1914,  les  journaux  américains  firent  grand  bruit  de  la  décoit- 
verte  d'un  squelette  humain  dans  les  dépôts  d'asphalte  de  Rancho 
la  Brea.  La  nouvelle  causa  un  vif  émoi,  car  un  squelette  humain, 
contemporain  des  Smüodon  et  autres  Mammifères  disparus, 
devait  constituer  un  document  de  premier  ordre,  susceptible  de 
jeter  une  vive  lumière  sur  la  qiiestion,  encore  si  controversée,  de 
l’Homme  fossile-en  Amérique.  Mais,  bientôt  après,  un  mémoire 
du  professeur  Merriam  venait  mettre  les  choses  au  point.  On  se 
trouve  encore  ici  en  présence  d’un  fait  sans  garanties  géologiques 
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suffisantes.  A  cause  de  la  viscosité  de  Tasplialte,  les  gisements  de 
cette  matière  ne  sauraient  *  en  effet,  offrir  de  sécurité  au  point  de 
vue  stratigraphique.  Les  restes  humains  ont  été  trouvés  entre  2  et 
3  mètres  de  profondeur,  dans  une  sorte  de  cheminée  remplie 
d’asphalte,  partant  d'une  grande  masse  souterraine  de  la  même 
substance  et  s’ouvrant  à  la  surface  du  soL  Ces  sortes  de  remplis¬ 
sages  de  cavités  ou  de  vides,  dans  les  couches  détritiques  supé¬ 
rieures  de  la  région,  ont  pu  s'effectuera  diverses  époques  et  peuvent 
remonter  à  des  âges  fort  différents. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  les  choses  ne  se  présentent  pas 

* 

mieux.  Les  nombreux  restes  d'animaux,  trouvés  en  même  temps 
que  les  ossements  humains;  n’appartiennent  pas  àla  faunepléistocène, 
déjà  classique,  de  Rancho  la  Brea,  mais  à  la  faune  californienne  d’au¬ 
jourd’hui.  Le  point  de  vue  anthropologique  n'est  pas  plus  favorable  à 
la  haute  antiquité  du  squelette,  car  celui-ci  ne  diffère  pas  des  sque¬ 
lettes  d'indiens  du  Sud  de  la  Californie.  Il  ne  saurait  donc  être  ques¬ 
tion,  cette  fois  encore,  d'un  Homme  fossile  de  l'époque  pléistocène. 


Enfin,  la  découverte  la  plus  récente, 
annoncée  en  1916  et  encore  très  discu¬ 
tée,  est  celle  de  Vero  (Floride). 


DÉCOUVERTES 


- ^ - * 

DE  LA  FLORIDE. 


Ce  n’est  pas  la  première  fois  qu'il  est  question  d’un  Homme 
fossile  de  la  Floride.  Toute  une  série  de  trouvailles  d’ossements 
humains  ont  été  faites,  de  1852  à  1886,  aux  bords  du  lac  Monroe  et 
sur  la  côte  Ouest  de  la  péninsule,  au  Sud  de  Sarasota,  notamment 
aux  abord  de  la  petite  ville  d’Osprey. 

La  plupart  de  ces  ossements  étaient  emballés  dans  une  roche  dure, 
sorte  de  grès  ferrugineux,  riche  en  limonite,  et  l’analyse  chimique 
indique  qu'ils  sont  fortement  minéralisés.  Mais  le  géologue  Vaughan 
a  montré  que,  malgré  leur  apparence,  les  dépôts  fossilifères  sont 
post-pléistocènes,  que  les  conditions  spéciales  de  fossilisation  n'ont 
ici  aucune  importance,  car  elles  sont  dues  à  Faction  de  nombreuses 
sources  d'eau  ferrugineuse  qui  conglomèrent  des  sables  récents 
et  pétrifient  rapidement  toutes  sortes  d’objets,  notamment  des 
poteries  indiennes.  D'autre  part,  les  ossements,  étudiés  par  Hrdlicka, 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  Indiens. 

La  dernière  découverte,  effectuée  à  Vero,  sur  la  côte  Est,  par 
le  géologue  officiel  Sellards,  a  fait  Tobjet  de  nombreux  rapports 
émanant  des  spécialistes  les  plus  autorisés  des  Etats-Unis. 
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Le  sous-sol  de  la  ville  et  des  environs  de  Vero  est  formé  en  pro¬ 
fondeur  :  10  par  des  marnes  d'origine  marine  avec  coquilles  pléis- 
tocènes.  Ces  marnes  supportent  ;  2°  un  sable  marneux,  d'origine 
fluviatile,  avec  débris  de  végétaux  et  ossements  d'animaux  terrestres 
pléistocènes,  notamment  d’un  Éléphant  {Blephas  Coîombi).  Au- 
dessus  vient  ;  3°  une  couche  superficielle,  également  alluviale,  mais 
plus  riche  en  matières  organiques  (humus)  et  nettement  séparée 
des  deux  précédentes.  En  creusant  un  canal  d'irrigation  à  travers 
cet  ensemble,  on  a  trouvé  les  ossements  de  deux  squelettes  humains, 
àOm.80  environ  de  profondeur,  dans  la  couche  moyenne  et  à  la 
base  de  la  couche  supérieure.  La  couche  moyenne  a  livré  égale¬ 
ment  un  éclat  de  silex  et  quelques  os  paraissant  travaillés.  La 
couche  supérieure,  superficielle,  est  riche  en  tesson^i  de  poteries  et 
en  objets  travaillés  eu  os  ou  en  pierre.  Pour  le  D''  Sellards,  la  con¬ 
temporanéité  de  l'Homme  et  d’une  faune  pléistocène  en  Floride 
est  nettement  établie  par  ces  découvertes.  La  paléontologiste  Hay 
partage  complètement  cette  opinion,  tandis  que  d’autres  spécialistes 
la  combattent  plus  ou  moins  vigoureusement. 

Parmi  les  géologues,  Vaughan  croit  que  la  couche  superficielle 
est  d’âge  récent  et  que  les  restes  humains  de  la  couche  moyenne 
n’y  sont  pas  en  place.  Chamberlin  a  d’abord  pensé  que  les  ossements 
d'animaux  des  couches  2  et  3  s'y  trouvent  à  l’état  remanié,  qu'ils 
ont  été  empruntés  à  des  formations  plus  anciennes.  Plus  tard,  il 
s’est  rallié  à  une  vue  de  Berry  ,  qui  rapporte  les  plantes  fossiles  au 
Pléistocène  supérieur,  tandis  que  les  débris  d’animaux  seraient  plus 
anciens.  Cette  différence  s'expliquerait  naturellement  par  le  fait 
d’une  survivance,  plus  longue  en  Floride  que  dans  les  pays  du  Nord, 
de  la  faune  des  grands  animaux  pléistocènes.  Les  couches  2  et  3 
seraient  donc  moins  anciennes  que  ne  le  croit  Sellards,  mais  l'Homme 
peut  bien  avoir  été  contemporain  de  leiir  dépôt.  Mac  Curdy  paraît 
se  rallier  à  la  même  explication,  les  produits  archéologiques  n’ayant 
aucun  caractère  vraiment  archaïque. 

Hrdliéka  est  catégoriquement  négatif.  Il  ne  croit  pas  à  la  haute 
antiquité  des  ossements  humains.  L’analyse  chimique  montre  qu'ils 
sont  encore  riches  en  matière  organique.  Les  conditions  de  gise¬ 
ment  répondent  bien  mieux  à  l’hypothèse  sépulture  qu’à  toute  autre 
hypothèse.  Par  leurs  caractères  anatomiques,  ils  ne  diffèrent  pas 
des  ossements  d’indiens.  Hrdlicka  admet  cependant  qu’ils  peuvent 
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dater  des  premiers  temps  de  roccupatioji  delà  Floride  par  ces  Indiens. 

CONCLUSION  tableau  à  peu  près  complet, 

"  '  quoique  sommaire,  des  faits  invoqués 

à  Tappui  de  Texistence  de  THomme  fossile  dans  rAmérîque  du 
Nord.  Comme  on  vient  de  le  voir,  pour  quelques  savants,  la  preuve 
est  faite,  aussi  bien  au  point  de  vue  anthropologique  qu'au  point 
de  vue  archéologique.  Pour  d'autres,  aucun  fait  ne  serait  démons¬ 
tratif  :  tout  îe  materiel  ostéologique  ou  archéologique  devrait  être 
attribué  aux  indigènes  d'avant  la  conquête. 

Il  est  difficile  à  un  étranger  de  prendre  parti  d’une  façon  ferme, 
dans  aucun  sens,  car  il  ne  peut  exercer  son  jugement  que  sur 
des  faits  rapportés  par  d'autres.  Il  semble  pourtant  qu'une  opinion 
moyenne,  sinon  conciliante,  résulte  de  l'ensemble  des  données 
positives  acquises  à  ce  jour.  Certes,  les  adversaires  de  la  haute 
antiquité  géologique  de  l’Homme  en  Amérique  n'ont  pas  eu  de  mal 
à  montrer  que  beaucoup  des  témoignages  invoqués  ne  résistent 
pas  à  îa  critique  et  sont  sans  valeur  scientifique,  mais  il  est  d’autres 
témoignages  auxquels  on  n’a  pu  guère  opposer  jusqu'ici  que  des 


négations  ou  des  raisonnements  a  priori.  C'est  ainsi  que  M.  Hrdlicka 
part  de  ce  principe  que,  d’après  les  lois  de  l'évolution  générale  des 
Mammifères,  les  Hommes  fossiles  doivent  différer  des  Hommes 
actuels.  Sans  condamner  absolument  cette  manière  de  voir,  il  est 
permis  de  dire  que  lorsqu’on  refuse  toute  antiquité  géologiqite  à  des 
ossements  humains  parce  qu’ils  ressemblent  aux  mêmes  ossements 
des  Indiens,  on  va  beaucoup  trop  loin  ;  qu'une  telle  affirmation 
repose  sur  une  pétition  de  principe  et  que  donner  à  cet  argument 
une  importance  capitale  revient  à  nier  purement  et  simplement. 

Il  semble  que  la  divergence  radicale  d'opinions  repose  en  partie 
sur  un  malentendu.  Pour  qu’un  Homme  ou  qu'un  être  quelconque 
soient  fossiles,  il  n'est  pas  nécessaire  qu’ils  ne  soient  plus  représentés 
dans  la  nature  actuelle.  Qu'on  ii'ait  pas  trouvé  en  Amérique  la 
moindre  trace  d'un  Homme  différant  morphologiquement  de 
l’Homme  actuel,  cela  n’est  pas  douteux  et  cela  ne  saurait  surprendre 
les  paléontologistes  qui  savent  bien  que  T  Amérique  n'est  pas  la 
patrie  originelle  des  Primates  supérieurs  ;  mais  la  ressemblance 
des  vieux  squelettes  déjà  découverts  avec  des  squelettes  d'indiens 
ne  prouve  pas  que  ces  vieux  squelettes  soient  d'âge  récent,  ou  holo¬ 
cène,  Si,  dans  son  ensemble,  l'Homme  américain  présente  une  cer- 
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taine  communauté  de  traits  physiques,  cette  communauté  doit 
remonter  fort  loin  dans  le  passé  et  si  l'on  admet  que  l’Amérique  a 
été  peuplée  par  migrations,  principalement  sinon  entièrement  aux 
dépens  du  grand  tronc  des  Jaunes,  l'importance  et  l’étendue  de  ces 
migrations,  la  mise  en  place  et  la  différenciation  des  populations 
sur  toute  la  surface  des  deux  Amériques  ont  dû  exiger  un  très  grand 
laps  de  temps.  Or  il  paraît  bien  que  les  pierres  taillées  de  Trenton 
et  de  quelques  autres  localités  témoignent  de  l’existence  de  l’Homme 
en  Amérique  avant  l’aurore  des  temps  géologiques  actuels.  D'autre 
part,  entre  toutes  les  découvertes  d'ossements  humains,  il  eu  est  qui 
se  présentent  avec  de  sérieuses  garanties  d’authenticité  et  de  haute 
antiquité.  Il  s’agit  de  préciser  cette  antiquité,  et  c’est  ici  que  les 
camps  extrêmes  pourraient  se  rapprocher.  Parmi  tant  de  témoi¬ 
gnages,  pierres  taillées  ou  ossements  humains,  aucun  ne  me  paraît 
pouvoir  remonter  très  loin  dans  le  Pléistocène.  On  a  l'impression 
que  les  meilleurs  d’entre  eux  ne  sauraient  se  rapporter  qu’à  une 
période  finale  de  cette  époque,  quelque  chose  comme  notre  Paléo¬ 
lithique  supérieitr  ou  notre  période  de  transition  du  Paléolithique 
au  Néolithique.  Danscette  hypothèse,  tout  s’expliquerait  d’une  façon 
satisfaisante.  Les  immigrations  en  masse,  à  partir  de  l’Asie,  n’ont 
pu  s’effectuer  pendant  que  les  nappes  de  glaces  recouvraient  la 
plus  grande  partie  de  l’Amérique  du  Nord.  Elles  n'ont  été  possibles 
qu’au  cours  d’une  grande  période  interglaciaire  et,  plus  probable¬ 
ment,  après  le  retrait  définitif  des  glaciers.  Dès  que  les  passages 
furent  ouverts,  à  la  suite  de  ce  phénomène,  l’Homme  a  pu  s'en 
servir  pour  envahir  peu  à  peu  ce  continent  américain  où,  depuis 
plus  d'un  million  d’années,  aucun  animal  du  groupe  des  Primates 
n’avait  vécu.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette 
manière  de  comprendre  le  problème  de  l’antiquité  de  l'Homme  en 
Amérique  me  paraît  être  la  plus  rationnelle.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  qu’elle  est  bien  précaire. 


AMÉRIQUE  DU  SUD 

GFNÉRAT ITÉS  L’Amérique  du  Sud,  avec  sontrèsancien 

’  massif  ou  Plateau  brésilien ,  avec  ses  im¬ 

menses  bassins  fluviaux,  avec  ses  8000  kilomètres  de  Cordillères,  qiie 
jalonnent  et  coiironnent  d’énormes  volcans  actifs,  réalise,  au  point 
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de  vue  physique,  une  unité  continentale  très  particulière  et  d‘une 
grande  autonomie. 

Cette  autonomie  n’est  pas  moins  marquée  au  point  de  vue  des 
phénomènes  de  la  vie.  L'Amérique  du  Sud  constitue  une  des  prin¬ 
cipales  divisions  biogéographiques  du  globe,  Isl région  néo-if optcale. 
Ses  forêts  vierges  et  ses  plaines  herbeuses  offrent,  sur  de  vastes 
étendues,  des  associations  végétales  particulières;  elle  a  aussi  ses 
formes  d’insectes,  de  Poissons  et  de  Reptiles  ;  elle  est  le  domaine 
d'une  multitude  d’Oiseaux  au  plumage  éclatant,  Colibris,  Perro- 


Fig,  232,  —  Sqvteiette  de  Megai/ierium.  Hauteur  vraie  :  3  m.  60.  —  Galerie  de  Paléon¬ 
tologie  du  jMuséum  national  d "Histoire  naturelle. 

quets,  Coqs  de  roche,  etc.  ;  elle  est  la  patrie  à  peu  près  exclusive 
des  Ouistitis,  des  Singes  à  queue  prenante,  des  Chauves-souris  vam- 

_  t 

pires,  des  Sarigues,  des  Pécaris,  des  Lamas  et  surtout  des  Edentés  : 
Fourmiliers,  Paresseux,  Tatous. 

Cette  physionomie  spéciale  est  un  legs  dvt  passé,  car  on  la  voit 
s'affirmer  quand  on  remonte  le  cours  des  âges  géologiques.  Pendant 

H 

les  temps  quaternaires  et  tertiaires,  il  y  avait,  à  coté  d'Edentés 
énormes,  Mégathérium  (fig.  232),  Mylodon,  Glyptodon  (fig.  233), 
qui  ont  tant  étonné  les  premiers  paléontologistes,  mais  qui 
ne  sont  que  des  formes  géantes  des  Paresseux  et  des  Tatous 
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actuels  (1),  une  foule  d'autres  Mammifères  étranges  et  si  différents  de 
ceux  de  l’hémisphère  boréal  qu’il  a  fallu  créer  pour  eux  des  ordres 
spéciaux  :  tels  les  Typotheriam ,  les  Toxodon,  les  Macrauchenia. ..  et, 
plus  anciennement,  les  Astrapotheriurn,  les  Pyrotheriurn,  etc.  Par 
contre,  on  n’a  jamais  trouvé,  dans  les  riches  gisements  fossilifères 
du  Tertiaire  de  la  Patagonie,  la  moindre  trace  d’animaux  pouvant 
se  rapporter  à  nos  Proboscidiens,  à  nos  Artiodactyles,  à  nos  Rumi¬ 
nants,  à  nos  Solipèdes,  à  nos  Carnassiers  placentaires,  à  nos  Singes 
supérieurs.  Vers  la  fin,  pendant  le  Pliocène  et  le  Pléistocène,  il  y  a 
bien  des  Mastodontes,  des  Tapirs,  des  Chevaux,  des  Cerfs,  de  grands 
Félins,  mais  ce  ne  sont  pas  des  autochtones;  ils  sont  venus  d’ailleurs. 


Fi^,  233  —  Squelette  àt  Glyptodan.  Longueur  vraie:  2  m.  90,—  Galerie  de  Palcoii- 

tologiedü  Muséum  national  d'Hîstoirc  naturelle. 

principalement  de  l’Amérique  du  Nord.  Albert  Gaudry  a  pu  dire 
qu’après  le  début  de  î’ère  tertiaire,  l'évolution  des  Mammifères  ne 
s’est  pas  faîte  ici  comme  dans  rhémisphère  boréal. 

Il  y  a  là  un  fait  considérable  au  point  de  vue  de  riiistoire  paléon- 
tologiqne  de  l'Homme.  Puisque  l'Amérique  du  Sud  a  toujours  été 
dépourvue  de  Primates  perfectionnés,  de  Singes  supérieurs,  ce  n’est 
pas  sur  ce  continent  qu’on  peut  s’attendre  à  découvrir  des  représen¬ 
tants  des  premiers  Hommes  ou  de  leurs  ancêtres  immédiats.  Nous 
allons  voir  cependant  qu’un  naturaliste  de  grand  mérite,  Ameghino, 
a  édifié  tout  un  système  de  généalogie  humaine  en  prenant  le 
contre-pied  de  cette  proposition. 

L’Amérique  du  Sud  n'a  jamais  été  ensevelie  sous  les  glaces  qua- 


(1)  C  est  notre  ^Jrand  Cuvier  qui  a  reconnu  la  vraie  nature  du  Aîegaiherium,  en 
étudiant  un  squelette  envoyé  à  Madrid  en  1789.  Le  roi  d'Espa|^net  Charles  III | 
ordonna  alors  aux  fonctionnaires  de  la  colonie  de  lui  esrpëdîer  un  de  ces  animaux 
vivant  ou  tout  au  moins  ernpailié.  Ce  désir  royal  ne  fut  pas  réalisé^  et  pour  cause. 
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ternaires*  Celles-ci,  même  dans  le  Sud  du  continent  »  sont  restées 
localisées  dans  la  chaîne  des  Andes  ou  dans  son  voisinage-  Mais 
les  grands  phénomènes  climatériques  des  dernières  époques 
géologiques  n’y  ont  pas  moins  joué  leur  rôle  et  laissé  d'imposantes 
traces.  Ce  sont  d’abord^  provenant  de  la  démolition  de  la  Cordillère 
et  s'étalant  au  pied  de  la  chaîne,  de  vastes  amas  de  dépôts  fluvio- 
glaciaires  et  torrentiels  ;  ceux-ci  passent  peu  à  peu  à  des  formations 
qui  recouvrent  toutes  les  parties  basses  du  continent  d'un  immense 
manteau  détritique  :  sables,  argiles,  limons,  etc,  produits  soit  par  les 
cours  d'ean,  soit  par  les  ruissellements  de  pluies  diluviennes,  soit 
par  des  transports  éoliens  de  cendres  volcaniques,  soit  par  des 
incursions  momentanées  de  la  mer  et  souvent  par  l'action  combi¬ 
née  de  ces  divers  facteurs* 


LES  TERRAINS  terrains  auxquels  appartiennent 

PAMPEENS  ^  dépôts  pampéens,  très  analogues  en 

‘  somme  à  nos  limons  ou  lœss,  nous  inté¬ 

ressent  particulièrement  comme  ayant  fourni  la  plupart  des  décou¬ 
vertes  anthropologiques  dont  je  dois  donner  un  aperçu. 

Tous  ces  dépôts  sont  riches  en  fossiles.  Malheureusement,  à  cause 
des  différences  de  faunes,  qui  ont  ici  un  cachet  tout  spécial,  les  syn¬ 
chronismes  avec  r Amérique  du  Nord  et,  plus  encore,  avec  l'Europe, 
sont  difficiles  à  établir.  Les  paléontologistes  ont  d'abord  été  vive¬ 
ment  impressionnés  par  le  caractère  étrange  et  le  gigantisme  des 
animaux  fossiles  découverts  dans  les  dépôts  superficiels  de  l'Amé¬ 
rique  du  Sud  et,  par  analogie  lointaine  avec  l'Europe,  ils  ont  été 
portés  à  vieillir  ces  dépôts.  C'est  la  direction  suivie  par  te  savant 
argentin  Ameghino.  Aujourd’hui  on  est  plutôt  porté  à  les  rajeunir, 
ce  qui  est  conforme  aux  données  purement  géologiques.  Beaucoup 
des  curieuses  bêtes  fossiles  du  sous-sol  des  pampas  peuvent  avoir 
vécu  jusqu'à  une  époque  relativement  peu  éloignée  de  nous.  Cela 
semble  même  démontré,  nous  le  verrons  bientôt,  pour  quelques- 
unes  d'entre  elles. 


Les  terrains  pampéens  ont  d'abord  été  considérés  en  bloc*  Puis 
on  a  cherché  à  les  diviser  en  se  basant,  d'une  part,  sur  leurs  carac¬ 
tères  physiques,  d'autre  part,  sur  leur  contenu  paléontologique*  La 
division  a  été  poussée  à  Texcès  par  Ameghino  qui  distinguait  une 
douzaine  d  étages.  Mais  de  bons  géologues,  tels  que  Roth,  Stein- 
mann,  Burckhardt,  Bailey  Willis,  loin  de  suivre  cet  exemple,  ne  font 
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qu’un  petit  nombre  de  coupures  dans  l'épaisseur  des  terrains 
pampéens. 

Les  premiers  observateurs,  d’Orbigny,  Darwin,  croyaient  ces 
terrains  de  formation  récente.  Ameghino  les  vieillissait  beaucoup, 
en  faisant  remonter  les  plus  anciens  jusqu’à  la  période  miocène. 
Aujourd’hui,  géologues  et  paléontologistes  paraissent  d’accord  pour 
y  voir  un  complexe  allant  du  Pliocène  à  l’actuel.  Voici  comment  on 
peut  diviser  en  quatre  étages  les  terrains  superficiels  des  pampas 
et  résumer  les  caractères  de  ces  étages  (1). 


Holocène  ou  Récenï, . 

Pléistocène .  Pampéen 

Pj.locÈNE .  .  Prépampéen 


.  Post-pampéen. 

^  supêrieiirj  Bonaré^n, 

I  inférieur,  Ensénadém^ 
ou  Hermoséen, 


Au-dessous  viennent,  eu  Patagonie,  des  terrains  plus  anciens, 
miocènes  et  oligocènes. 

L’/Zerm osée/l,  bien  visible  au  monte  Hermoso,  près  de  la  baie  de 


P’iji.  234.  -  Coupe  scliéiiiâti.que  des  terrains  pampéeus  entre  Buenos  Aires  et  La 

Plata.  (D’après  Outes  et  Bruch). 


Bahia  Blanca,  est  parfois  rattaché  au  Pampéen,  comme  Pampéen 
inférieur  ou  Prépampéen.  Il  est  formé  de  couches  de  couleur 
brune,  pain  d’épices,  sableuses  ou  argileuses,  et  de  cendres  volca¬ 
niques.  Ameghino  le  croit  d’âge  miocène  ;  la  plupart  des  géologues 
l’attribuent  au  Pliocène. 

Le  vrai  Pampéen  recouvre  l'Hermoséenet  constitue  presque  par¬ 
tout  le  revêtement  de  la  plaine  argentine.  D'origine  essentiellement 


(l)  La  bibliographie  est  abondante  et  trop  spéciale  pour  être  donnée  ici.  Je  signale 
simple  aient  aux  anthrcpologis  es  le  clair  résumé  qu’ils  Irouverout  dans  un  charmant 
pe  if  livre  d’OuTES  et  Bruch,  Los  Aborigènes  de  la  Repâblica  Argentîna. 
Buenos-Aires,  1910. 
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terrestre,  subaérienne  j  de  coloration  aux  tons  chauds,  il  représente, 
avec  ses  concrétions  calcaires  (/osca),  une  formation  analogue  à 
notre  lœss,  mais  on  y  observe  parfois  quelques  dépôts  d’eau  douce, 
des  lits  de  cendres  volcaniques  et,  vers  le  littoral,  des  intercalations 
de  sédiments  marins.  Il  se  laisse  assez  facilement  diviser  en  deux 
étages. 

L*étage  inférieur,  ou  Ensénadéerty  est  formé  de  limons  cohérents, 
compacts,  brun  clair,  avec  concrétions  calcaires  disposées  en  lits 
ou  ramifiées.  Il  a  15  à  20  mètres  d’épaisseur  dans  la  région  de  La 
Plata, 


L’étage  supérieur,  ou  Æo/iaréen,  est  constitué  par  un  limon  plus 
léger,  non  stratifié,  véritable  lœss  éolien,  de  couleur  jaune,  avec 
concrétions  en  «  poupées  ».  Ce  terme  du  Pampéen  est  le  plus  facile 
à  observer  parce  qu’il  affleure  partout  sous  la  terre  végétale; 
son  épaisseur  peut  également  atteindre  20  mètres. 

Au-dessus  du  Bonaréen,  on  observe,  sur  certains  points,  quelques 
terrains  qu'Ameghino  considérait  encore  comme  pléistocènes,  naais 
qu’il  vaut  mieux  paralléliser  avec  THolocène  européen,  car  ils  repré* 
sentent  bien  les  temps  actuels.  Ce  sont  des  sédiments,  de  couleur 
grise,  formes  dans  des  dépressions  du  sol,  principalement  au  bord 
des  cours  d'eau.  Quelques  dépôts  témoignent  de  petites  inva¬ 
sions  marines  ;  il  y  a  aussi  des  dunes  littorales. 

I 

La  Paléontologie  montre  des  transitions  insensibles  entre  ces 
divers  termes  stratigraphiques,  depuis  la  faune  pliocène  de  l'Hermo- 
séen  jusqu'à  la  faune  exclusivement  actuelle  du  Post-pampéen. 

Après  ces  notions  générales,  nous  pouvons  aborder  notre  siijet 
principal  et,  pour  rester  fidèle  à  la  méthode  que  j'ai  suivie  jusqu’ici, 
j’examinerai  d’abord  les  découvertes  d'ordre  archéologique,  puis  les 
découvertes  d’ossements  humains. 

Toute  l’Amérique  du  Sud  est  riche  en 
documents  archéologiques.  Depuis  la 
mer  des  Antilles  jusqu’au  cap  Horn,  elle 
est  couverte  de  monuments  antiques  plus  ou  moins  grandioses  ou 
parsemée  d’objets  de  toutes  sortes  indiquant  une  longue  occupation 
humaine.  Ici,  comme  dans  rAmérique  du  Nord,  il  est  très  difficile 


DOCUMENTS 

ARCHEOLOGIQUES. 


de  faire  le  départ  entre  ce  qui  revient  aux  Indigènes  du  temps  de  la 
conquête  et  ce  qui  appartient  à  leurs  lointains  ancêtres. 

Cependant  certaines  stations  humaines  paraissent  remonter  assez 
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haut  dans  le  passé.  Les  amas  de  coquilles  et  de  débris  de  cuisine 

{sheîl  rnounds  ou  shall  heaps)  sont  nombreux,  tant  sur  les  rivages 

* 

du  Pacifique  {Chili,  Pérou)  qu'à  la  Guyane,  au  Brésil,  dans  la 
République  argentine,  en  Patagonie  et  jusqu’à  la  Terre  de  Feu.  Dans 
cette  dernière  région,  où  les  Indigènes  actuels  en  édifient  encore,  ils 
ont  été  étudiés  par  Lovisato  (1).  Leurs  dimensions  sont  parfois  con¬ 
sidérables  (plus  d'un  kiloniètre  de  longueur)  ;  les  coquilles  qit'ils  ren¬ 
ferment  sont  plus  robustes  que  celles  des  mêmes  espèces  de  Mol¬ 
lusques  actuels  ;  il  semble  que,  depuis  l'origine  de  ces  monticules,  le 
niveau  de  la  mer  se  soit  déplacé.  Toutes  ces  conditions  doivent  leur 
faire  attribuer  une  antiquité  relativement  considérable,  ce  qui  est 
très  intéressant  à  cause  de  leur  situation  à  l’extrême  Sud,  mais  rien 
ne  prouve,  comme  on  l'a  prétendu,  qu'ils  remontent  au  delà  de  la 
période  géologique  actuelle. 

Il  en  est  de  même  des  paraderas^  emplacements  de  villages  et 
monticules  funéraires  des  anciens  Patagons  (2).  Leur  matériel  ar¬ 
chéologique  comprend  de  très  nombreux  objets  eu  pierre,  mais  si 
quelques  pièces  rappellent  une  facture  paléolithique,  l'ensemble 
des  couteaux  et  grattoirs,  pointes  de  flèches ,  mortiers,  pierres  polies, 
poteries,  etc.  correspond  évidemment  à  la  culture  néolithique  géné¬ 
rale  des  Indiens  d'avant  la  conquête.  Il  est  permis  cependant  d'invo¬ 
quer,  en  faveur  d’une  certaine  antiquité,  les  changements  de  climat 
survenus  depuis  l’abandon  de  ces  centres  d’habitation,  dans  une 
contrée  aujourd’hui  aride  et  désolée. 

Les  gisements  analogues,  dits  sambaqtiis,  du  Brésil  peu¬ 
vent  aussi  être  fort  anciens  sans,  pour  cela,  remonter  au  Pléis- 
tocène. 

Ce  sont  là  des  gisements  de  surface.  De  nombreuses  trouvailles 
ont  été  faites  au  sein  même  des  terrains  pampéens.  Dans  le  court 
exposé  que  je  dois  en  faire,  je  les  grouperai  en  quatre  catégories  : 
1°  les  objets  en  pierre  ;  2"  les  scories  et  terres  cuites,  prétendues 
traces  de  foyers;  3"  les  os  fendus,  incisés,  travaillés,  brûlés,  etc; 
4“  les  autres  faits  archéologiques  de  nature  à  établir  la  contempo¬ 
ranéité  de  l’Homme  et  d’animaux  d'espèces  perdues. 


(1)  Cîlé  pai*  Keank,  Ethiiolojiy.  p.  96. 

(2)  VERjUiAU  (R.),  Les  iiiiciens  Patagons,  Monaco,  1903.  —  Ouxes  (F.),  La  edad  de 

la  pîedra  cii  Patagoîiia  (AriCï/e.5  del  Museo  de  Buenos  Aircs^  190S),  Avec  un  résume 
eu  Irançais  et  une  bibliographie* 
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MATÉRIEL  LITHIQÜE.  manière  générale,  les  objets 

en  pierre  sont  rares  dans  Tintérienr 

des  couches  géologiques  plus  anciennes  que  les  terrains  post-pam- 
péens  ou  récents.  Et  c'est  là  tin  fait  significatif^  quand  on  l'oppose  à 
Tabondance  des  ossements  humains  exhumés  de  ces  mêmes  terrains. 
Outes,  dans  beau  son  livre  sur  «  L'âge  de  la  pierre  en  Patagonie 
nous  apprend  que  les  gisements  superficiels  d’instruments  en  pierre 
de  facture  paléolithique  sont  assez  nombreux  en  Patagonie.  Ame- 


Fig.  235.  -  Quartz  taille  de  Tarroyo  Observaciôn,  4/5  de  la  grandeur  iiatmellc 

(D'après  Outes), 


ghino  aurait  retiré  deux  quartz  taillés  d’une  couche  assez  pro¬ 
fonde  des  graviers  du  ruisseau  Obsej-vacion  (fig.  235)^  ce  qui  per¬ 
mettrait  d'attribuer  au  Pléistocène  (Pampéen  supérieur)  Tenseinble 
de  cette  industrie  à  pierres  ovoïdes^  taillées  sur  les  deux  faces  et 
ressemblant  beaucoup  à  celles  de  Trenton  (Etats-Unis).  On  peut 
objecter  que  Tâge  pléistocène  des  graviers  n’est  pas  démontré,  et 
que  de  pareils  objets  sont  nombreux  dans  les  terrains  post-pampéens. 

En  dehors  de  ce  fait,  de  beaucoup  le  plus  sérieux,  on  a  signalé 
un  grand  nombre  de  trouvailles  isolées  de  quartzites  et  de  silex 
paraissant  présenter  des  caractères  de  taille  intentionnelle,  parfois 
même  de  véritables  instruments,  dans  le  Pampéen  supérieur,  dans 
le  Pampéen  inférieur  et  même  dans  rHermoséen.  Tout  cela  est  peu 
démonstratif  ;  ou  bien  il  s'agit  de  pierres  informes,  éclatées  natu- 
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relleraent,  ou  de  simples  éclats,  ou  bien  d*obJets  identiques  à  ceux 
des  Indiens,  Nulle  part  on  n'a  trouvé  en  place  un  ensemble  d'objets 
litlîiques  répondant  à  une  station,  à,  un  atelier. 

Aineghino  a  décrit  une  industrie  de  la  pierre  éclatée  ou  fendue, 
qu’il  a  attribuée  à  son  Homo  pampaeus  du  Pampéen  inférieur  et 
qu’il  a  déclaré  être  plus  primitive  que  les  éolithes  d’Europe,  Dans 
l’Herinoséen,  considéré  par  lui,  nous  l'avons  dit,  comme  d’âge  mio¬ 
cène,  il  a  trouvé  l'industrie  de  la  «  pierre  brisée,  la  plus  simple 
qu'on  piiisse  imaginer  Toutes  ces  pierres  ne  sont  pas  des  éolithes, 
comme  je  l'avais  d’abord  pensé  ;  les  enquêtes  faites  sur  place  par 


Hrdlicka  et  Willis  ont  montré  qite  le  gisement  de  ces  cailloux  se 
trouve  dans  des  dunes  de  sable  récentes  et  que  les  cailloux  eux- 
mêmes  ne  représentent  que  des  rebuts  de  fabrication  de  l’industrie 
des  Indiens  d’il  y  a  quelques  siècles  à  peine,  les  auteurs  disent 
même  :  d’il  y  a  un  siècle  ! 

Je  dois  ajouter  qu’Ameghino  (1)  a  signalé  des  faits  du  même  genre 
dans  des  terrains  de  la  Patagonie  beaucoup  plus  anciens,  remontant 
d’après  lui  à  l'Oligocène  et  même  à  l'Eocène!  Il  s’agirait  des  instru- 


SCORIES  I-.T  TERRES 
CUITES. 


inents  rudimentaires  fabriqués  et  employés  par  les  petits  Singes  de 
ces  époques  reculées,  prétendus  ancêtres  des  Hominiens! 

On  connaît,  depuis  longtemps,  dansles 
dépôts  pampéen  s ,  des  scories  et  des  roches 
'  dures, rouges,  ressemblant  à  de  la  brique 

ou  à  de  la  terre  cuite.  Ce  sont  ordinairement  de  petits  cailloux, 
souvent  de  grandes  masses,  formant  parfois  de  véritables  lits  ou 
couches  interstratifiés. 

On  les  regardait,  soit  comme  des  matériaux  d’origine  volcanique, 
soit  comme  des  produits  d’incendies  naturels  lorsque,  en  1875, 
Ameghino  (2),  constatant  que  les  terres  cuites  sont  parfois  associées 
à  des  ossements  brûlés  ou  striés  et  à  des  instruments  en  pierre,  les 
considéra  comme  des  traces  d’anciens  foyers  humains,  comme 
ayant  «  une  origine  anthropique  ».  Depuis  cette  époque,  Ame¬ 
ghino  est  revenu  maintes  fois  sur  ce  sujet  ;  il  a  décrit  une  foule  de 


(1)  AîkTiiGn  mo  (F.),  Une  nouvelte  indiisirie  lilhiqiîe  de l  Museo  de  Buenos 

Aires^  XX,  1910).  —  Vcati^ios  iuduâtriales  in  el  Eoccnc%  etc,  {Congreso  cientifivo 
iniernactonal  amf  ricana^  Buenos  Aires^  1910), 

(2)  (F.),  Nouveaiijc  débris  de  rFcniine  et  de  son  industrie,,,  {Journal 
de  Zoologie ^  IV,  1875). 
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localités,  où  s'observent  scories  et  terres  cuites,  à  tous  les  niveaux 
du  Pampéen  et  même  dans  THermoséen  (1). 

L’opinion  d'Ameghino  a  été  vivement  discutée.  On  a  fait  appel 
au  concours  des  minéralogistes  des  deux  continents*  Je  ne  saurais 
résumer  ici  cette  longue  polémique  (2).  Voici  ce  qui  me  paraît 
ressortir  des  diverses  enquêtes. 

Les  dépôts  pampéens  normaux  sont  très  riches  en  minéraux  d'ori¬ 
gine  volcanique,  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  puisque  ces  dépôts 
proviennent  de  la  démolition  de  la  chaîne  des  Andes*  Les  scories 
sont  bien  d'origine  volcanique,  mais  elles  ont  subi  un  transport  plus 
on  moins  long.  Les  terres  cuites  ont  exactement  la  composition  chi¬ 
mique  des  limons  pampéens  ;  en  dehors  des  cas  où  il  ne  s'agit  que 
de  morceaux  de  lœss  agglutinés  ou  concrétionnés,  ces  terres  cuites 
ont  dû  subir  l'action  prolongée  d’une  haute  température  (800’^  à 
1000°).  Pour  les  uns,  ce  seraient  des  tufs  volcaniques  ;  pour  d'autres, 
des  produits  d'incendies  d’herbes  ou  de  bois,  dont  les  empreintes 
s'observent  encore  sur  les  terres  cuites.  Mais  des  incendies  de  ce 
genre  sont-ils  capables  de  produire  de  tels  résultats?  NoUj  disent 
certains  spécialistes  ;  oui,  affirment  d'autres  observateurs.  En  tous 
cas,  la  question  est  de  savoir  si  ces  incendies  ont  été  spontanés, 
allumés  par  le  feu  du  ciel,  ou  provoqués  par  rHomiiie*  Cette  der¬ 
nière  opinion  compte  peu  de  partisans  parmi  les  savants  qui  ont 
étudié  la  question  sur  place. 

Je  suis  frappé,  pour  ma  part,  eu  dehors  de  la  ressemblance  des 
échantillons  de  scories  et  de  terres  cuites  que  j'ai  pu  voir  avec  des 
produits  volcaniques  remaniés  de  notre  Massif  central,  de  raboa- 
dance  de  ces  matériaux  à  tous  les  niveaux  de  la  grande  formation 
pampéenne  (Lehman-Nitsche  ditqu'  <.<  ü  s'en  trouve  à  chaque  pas  »), 
de  l'étendue  considérable  de  leurs  gisements,  de  la  régularité  stra- 
tigraphique  de  certaines  couches  à  scories  ou  à  terres  cuites.  Tous 


(1)  Amiîgkino  (F.).  La  antigüedad  del  Hombre  en  el  PJata.  ^  vol.  Paris- Bue îios- 
Aircs,  18S0-1SS1.  —  Coîilribiicion  al  coiiocimiento  de  los  uiamiferos  fosîles  de  la 
Repüblica  Argentiiia.  Buenos  Aires,  '-889*  Et  surtout  ;  Prcductos  piricos  de  ori^eii 
autrôpico  (j4;ia/e5  d  ’I  Mitseo  de  Buenos  Aires.  XIX,  1909)*  —  Énumération  chro¬ 
nologique  et  cri  ü  me  des  notices  sur  les  1  erres  cuites  et  les  scories  anthropiques 
{IhuL,  1910). 

(2)  Voir  iiotamment  :  Dûtes  (F  ),  Ducloux  (E.-H*)  et  Bückixg  (H.),  Estudio  de 

las  supnestas  e  corias  y  tierras  cocidas..*  del  Miiseo  de  La  Plaici^  XV^  1908). 

—  B.vtLEY  Wjl.Lis,  Weucht  (E.),  Fenneh  (N.),  HîxijLjcka  in  HiiDLidKV,  Earîy  man 
in  South  America,  Washington,  1912. 


420 


LES  HOMMES  FOSSILES 


UTILISÉS,  TRAVAILLÉS 
OU  BLESSÉS, 


ces  faits  ne  s’accordent  guère  avec  la  théorie  de  l’origine  humaine. 
Qu’il  reste  'encore  à  trouver  des  explications  satisfaisantes  de  ces 
phénomènes,  c'est  certain,  mais  il  semble  que  la  théorie  de  l’ori¬ 
gine  «  anthropique  »  doive,  d’ores  et  déjà,  être  écartée. 

OS  D’ANIMAUX  FOSSILES  Toute  la  longue  série  des  os  brûlés, 

éclatés,  striés,  incisés,  polis,  «  travail¬ 
lés  »  recueillis  aux  divers  niveaux  des 
*  terrains  pampéens,  même  dans  l’Herrao- 

séen,  et  longuement  décrits  ou  figurés  par  Anieghino  (1)  ne 
paraît  pas  avoir  une  plus  grande  valeur  démonstrative  et  peut  être 
mise  en  général  sur  le  compte  de  phénomènes  naturels  [2). 

Un  certain  nombre  d’observations  ont  été  présentées  en  faveur  de 
la  contemporanéité  de  l’Homme  et  d’espèces  disparues.  Il  y  a  déjà 
une  quarantaine  d’années  qu’Ameghino  et  Roth  ont  parlé  de  cara¬ 
paces  de  Glyptodontes  enfouies  dans  une  position  oblique  ou  ren¬ 
versée,  ne  pouvant  s’expliquer  que  par  l’intervention  humaine.  Des 
chasseurs  quaternaires,  ne  trouvant  dans  les  pampas  ni  cavernes, 
ni  abris  d’aucune  sorte,  se  seraient  emparés  de  la  carapace  d’un 
Glyptodonte  mort.  Ils  l'auraient  vidée,  placée  horizontalement  ou 
obliquement,  puis,  en  creusant  la  terre  au-dessous,  ils  auraient 
obtenu  une  demeure  peu  confortable  mais  pourtant  précieuse  pour 
l'époque.  Ameghino  a  vu  que  le  sol  était  tassé,  durci  sous  certaines 
de  ces  carapaces.  A  côté,  il  a  trouvé,  à  diverses  reprises,  des  osse¬ 
ments  de  divers  animaux  brisés  intentionnellement,  des  charbons, 
des  cendres,  des  silex  paraissant  taillés.  Enfin  nous  verrons  bientôt 
qu’un  squelette  humain  a  été  trouvé  sous  une  de  ces  carapaces. 

On  a  recxieilli  plusieurs  fois,  en  contact  plus  ou  moins  intime, 
avec  des  ossements  de  grands  animaux  disparus,  Glyptodon,  Mylodon 
Toxodon,  des  pierres  qui  auraient  servi  à  les  abattre  ou  des  dents 
de  ces  fossiles  façonnées  en  instruments,  La  plupart  de  ces  trouvailles, 
dues  principalement  à  Ameghino,  sont  douteuses,  La  dernière  en 
date  a  fait  grand  bruit  et  est  encore  vivement  discutée. 

En  1914,  Carlos  Ameghino  (3),  frère  du  regretté  paléontologiste. 


(1)  A^iiEGïiiNO,  La  anti^ucdad  dcl  Hombrc,  . 

(2)  Voir  LEH:itAN^-NtTScHii;  (R-)i  Nouvelles  recherches  sur  la  formation  pampéenue 
et  l’Honime  fossile  de  la  Réoublique  Argentine.  \Revisia  del  Müseo  de  La  Plaia^ 
XI V;  1907). 

(3)  Ameghino  (Carlos),  El  fcniur  de  Mîramar  {Anales  del  Museo  de  Buenos 
Aires,  XXVJ^  1915),  —  Articles  ddins  Physis^  II  et  IV,  etc. 


LES  HOMMES  FOSSILES  HORS  DE  L^EUROPE 


421 


explorant,  près  de  Miramar,  ixne  couche  d'âge  intermédiaire  à 
rHermoséen  et  au  Pampéen  inférieur  et  considérée  par  lui  comme 
miocène,  a  trouvé  un  fémur  de  Toxodon  ayant  conservé,  dans  le 
corps  même  de  Tos,  au  niveau  du  grand  trochanter,  une  pointe  de 
quartzite  qui  l'aurait  transpercé.  Cette  pointe,  de  la  forme  moderne 
dite  feuille  de  saule  »,  serait  le  bout  d'une  lance  ayant  servi  à 
attaquer  ranimai  par  derrière.  Peu  de  temps  après,  et  non  loin  du 
lieia  de  cette  première  trouvaille,  C.  Ameghino  et  le  Keidel  ont 
extrait  une  portion  de  colonne  vertébrale  de  Toxodon  et,  enfouies 
entre  les  vertèbres,  deux  pointes  taillées  en  quartzite.  Ces  décou¬ 
vertes  paraissent  troublantes  au  premier  abord.  Nous  ne  saurions, 
en  Europe,  les  critiquer  sans  voir  les  pièces  et  les  gisements.  Mais 
elles  ont  été  discutées  en  Amérique.  Tandis  que  les  géologues  du 
Musée  de  La  Plata  affirment  que  les  objets  étaient  en  place  dans 
îa  couche  «  miocène  »  et  qu’ils  sont  bien  contemporains  de  cette 
couche,  le  colonel  Romero  (1),  pourtant  grand  admirateur  d'Ame- 
ghino,  déclare  qu'ils  proviennent  des  couches  supérieures,  consti¬ 
tuant  l'emplacement  d’un  paradero  (ancienne  station  d'indiens)  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  couche  tertiaire  que  par 
suite  de  bouleversements  et  de  remaniements  subis  par  celle-ci.  Les 
données  archéologiques  viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion,  car 
cette  même  couche  tertiaire  a  livré  des  pierres  taillées,  des  pierres 
polies,  bolas  et  boleadoras,  identiques  à  celles  qui  servent  d’armes 
de  jet  aux  Indiens.  Un  excellent  ethnographe,  Boiiian  (2),  rendant 
compte  de  ces  faits,  a  écrit  :  «  La  difficulté  principale  consiste  en 
ceci  r  sans  exception,  tous  les  objets  exhumés  de  la  couche  chapal- 
maléenne  de  Miramar  sont  absolument  semblables  aux  objets  simi¬ 
laires  que  Ton  trouve  partout  à  la  surface  et  dans  les  couches  supé¬ 
rieures  de  La  Plata  et  de  la  Patagonie.  Serait-il  donc  possible  que 
l'Homme  ait  vécu  dans  les  pampas,  depuis  le  Miocène  jusqu'à  la 
conquête  espagnole,  sans  rien  changer  dans  ses  habitudes  et  sans 
perfectionner  son  industrie  primitive  d’une  manière  quelconque?  » 
D'autre  part,  la  signification  du  fait  archéologique  :  pointe  de 
flèche  dans  une  vertèbre  de  Toxodon,  n’est  pas  à  l'abri  de  toute 


(1)  R  üMKUo  (A.),  El  Homo  parnuaeits.  {Anaîe^^i  de  lu  Soc*  cienlijicu  ArPenttna^ 
LXXXVI,  1918). 

(2)  (E.),  Encore  F  Homme  tertiaire  dans  l'Amérique  du  Sud  {Jour  mit  de 
la  Soc.  des  Amértcantsles  de  Paris^  t.  XI,  1914'1919). 
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discussion.  Il  s’agit  peut-être  d’une  supercherie,  car  le  colonel 
Romero  est  d’avis  que  la  pointe  a  été  enfoncée  dans  l’os  quand 
celui-ci  était  déjà  à  l’état  fossile.  Et  si,  vraiment,  flèche  et  vertèbre 
sont  bien  contemporaines,  on  pourrait  encore  se  demander  s’il  ne 
vaudrait  pas  mieux  expliquer  le  phénomène  par  un  rajeunissement 
de  la  disparition  des  espèces  éteintes  que  par  un  recul  aussi  extra¬ 
ordinaire  de  l’antiquité  de  l’Homme  en  Amérique  ? 

LE  NEOMYLODON.  Cette  dernière  hypothèse  peut  s'ap- 

puyer  sur  une  autre  découverte  faite 
dans  l’extrême  Sud  de  la  Patagonie  et  à  laquelle  j’ai  déjà  fait 
allusion.  Vers  1899,  divers  explorateurs,  Ramon  Lista,  More- 

no,  NordjenskiôId,Hauthal, 
trouvèrent  à  Ultima  Spe- 
ranza,  dans  une  caverne 
dite  cueva  JEberkard,  de 
grands  lambeaux  de  peau 
remplie  d'osselets  et  garnie 
de  poils  d’un  animal  (fig.  236) 
qui  a  reçu  divers  noms  (  G/os  - 
sotherium,  Grypotherium), 
mais  qui  paraît  bien  être  le 
descendant  du  Mylodon 
d’autrefois,  c’est-à-dire  un 
N'eomylodon  (  1  ), 

On  a  aussi  recueilli  ses 
excréments.  Tous  ces  restes 
sont  si  bien  conservés  qu’ils 
ne  peuvent  provenir  que 


236.  -  Morceau  de  peau  de  Ncomyiodon, 
avec  poils  et  ossictiles  dermiques.  Grandeur  na- 
tarclle.  —  Galerie  de  Palccui‘ologte  du.  Muséum. 


d’animaux  morts  depuis 
peu  de  temps.  Ils  étaient  associés  avec  des  ossements  humains  dans 
une  couche  de  «  fumier  »  épaisse  de  plus  d’un  mètre,  ce  qui  a  fait 
croire  que  le  Neomylodon  était  domestiqué*  D’ailleurs  les  Indiens 
ont  conservé,  dans  leurs  légendes,  le  souvenir  d'un  grand  animal 
velu,  armé  de  fortes  griffes,  et  des  chasseurs  contemporains  ont 


(1)  Hautual  (R.),  Ru  rii  (S.)  et  Lkhm ANr^-NirscJn-t  El  mamifuro  misterioso  de  la 
Pala^oiiia  {Revishi  del  Mticsi'O  de  La  Piata^  IX,  1S99),  —  Lkiimaaia-Nitscmi:  (R.),  Zur 
Vorges^hichfe  der  Eiitdeckmi^  von  O fypotherntm .  (Naiiirwîs^enschaJ’tiiehe  Atharul- 
htngen^  Heli  29,  1901).  Avec  bibliographie, 
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prétendu  l’avoir  vu  et  suivi  dans  ses  pérégrinations  nocturnes*  Le 
monstre  serait  encore  vivant  !  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  ses 
os  portent  la  trace  de  la  main  de  rHoiiiine  :  «  Il  semble  que  les 
animaux  aient  été  tués  par  des  coups  portés  sur  le  crâne  au  moyen 
de  grosses  pierres,  Ils  auraient  été  ensuite  dépecés  et  mangés,  d*oü 
la  très  grande  fragmentation  de  leurs  os 

La  même  caverne  a  livré  des  os  brûlés  et  des  morceaux  de  peau 
d’un  Equidé  de  genre  éteint,  VOnohipptdhim*  Enfin,  Outes  déclare 
que  dans  la  région  du  rio  Salado  et  de  Tarroyo  Tapalqué,  les  os 
d’une  sorte  de  Glyptodoute  {Dœdtcurus)  et  du  grand  tigre  Smilodon 
se  présentent  dans  un  état  de  fraîcheur  remarquable. 

Si  des  faits  de  ce  genre  venaient  à  se  multiplier,  ils  seraient  de 
nature  à  rajeunir  singulièrement  Fensemblè  des  terrains  supeidiciels 
de  l'Amérique  du  Sud,  notamment  des  terrains  pampéens,  ce  qui 
permettrait  d’expliquer  bien  des  faits  qui  paraissent  contradictoires 
et  de  concilier,  dans  une  certaine  mesure,  les  opinions  les  plus 
opposées. 


OSSEMENTS  HUMAINS.  découvertes  paléoauthropologi- 

LAGOA  SANTA  ques  dans  l’Amérique  du  Sud  ont 

■  été  faites,  les  unes  dans  les  cavernes 

■ 

du  Brésil,  les  autres  dans  les  terrains  pampéens  de  la  République 
Argentine  (1).  Nous  allons  les  examiner  successivement  (2), 

Lund,  naturaliste  danois,  a  consacré  48  ans  de  sa  vie  à  l'étude 
de  la  faune  fossile  du  Brésil,  Il  disait  avoir  exploré  plus  de  800  ca- 
vernes  de  la  province  de  Minas  Geraes.  De  1835  à  1844,  il  exhuma 
des  ossements  humains  de  six  de  ces  cavernes.  L'une  d’elles, 
située  au  bord  du  lac  Sumidouro,  près  de  Lagoa-Santa,  lui  avait 
livré  les  restes  d’une  trentaine  d’individus,  jeunes  et  vieux,  gisant 


(1)  Eu  dehors  de  ces  territoireSf  je  peux:  encore  si^uaier  deux  autres  trouvailles* 
D'abord  celle  d'une  mâchoire  intérieure  trouvée  par  le  D*"  Montané  sous  un  dépôt 
stalagmitique  de  la  grotte  de  Saiicti  Spiritu  à  Cuba*  Cette  mâchoire  serait  dépourvue 
de  menton.  Ameghino  Ta  nommée  Homo  Cnbensis. 

Ensuite  celle  d’ossements  humains  extraits,  par  une  mission  scientifique  de  Yale 
college  à  New  Haven,  de  graviers  situés  près  de  Cuzco  (Pérou)*  Les  savants  américains 
avaient  d'abord  considéré  ces  ossemeîits  coninie  d’àge  pîëistocène*  Ils  ont  ensuite 
reconnu  très  loyalement  qu'il  s’agit  simplement  d’une  sépulture, 

(2)  HitDLKjEC.i  (A-.),  Early  Man  in  South  Americi  {SniLihsonnin  Insiihîtion. 
Bureau  of  American  Eihnoîo^y\  52,  Washington,  1912)*  On  trouvera  daïis  cet 
ouvrage,  rédigé  dans  un  esprit  très  critique,  avec  la  collaboration  de  spécialistes 
distingués,  l’archéologue  Holmks,  le  géologue  Bailuy  Willïs,  les  iiiîiiéralogisies 
WiiiniiT  et  Fexnkr,  rhistorique  et  la  bibliographie  complète  de  toutes  les  décou¬ 
vertes. 
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pêle-mêle  avec  des  ossements  d’animaux,  d’espèces  actuelles  et 
d’espèces  éteintes.  Lund  considéra  d’abord  ces  découvertes  comme 
peu  démonstratives  en  faveur  de  la  contemporanéité  de  l’Homme 
et  des  espèces  disparues  ;  la  caverne  est  sujette  à  l'envahissement 
périodique  des  eaux  du  lac  qui  peuvent  produire  des  mélanges  et 
les  couches  paraissant  intactes,  vraiment  anciennes,  ne  renferment 
pas  d’ossements  humains.  Il  eut  l’impression  que  l'excavation  avait 
servi  de  lieu  de  sépulture.  Plus  tard,  il  devient  moins  hésitant. 
En  1844,  il  est  presque  affirmatif  :  «.  L'occupation  de  l’Amérique 
du  Sud  par  l'Homme  remonte  probablement  aux  temps  géologiques  ». 
L'étude  des  crânes  lui  avait  permis  d’ajouter:  «  La  race  qui  occu¬ 
pait  alors  cette  partie  du  monde  était  déjà  celle  que  les  Européens 
y  ont  trouvée  au  moment  de  la  découverte  »  (1), 

En  dehors  d'un  crâne  resté  à  l’Institut  d’Histoire  et  de  Géogra¬ 
phie  de  Rio  de  Janeiro,  la  plupart  des  ossements  humains  recueillis 
par  Lund  furent  envoyés  à  Copenhague  où  ils  se  trouvent  encore. 
Ces  documents  ont  été  étudiés  par  de  nombreux  anthropologistes: 
Lacerda  et  Peixoto,  Blake,  Reinhardt,  de  Quatrefages,  Kollmann, 
Soren  Hansen  (2),  etc.  De  Quatrefages  (3)  a  considéré  le  crâne  du 
Sumîdouro  comme  le  type  d’une  race  spéciale,  la  race  de  Lagoa- 
Santa,  bien  caractérisée  par  la  forme  à  la  fois  allongée  et  élevée 
de  la  tête.  Les  Botocudos  actuels  proviennent  de  ce  type,  qui  entre 
également  dans  la  constitution  de  nombreuses  populations  de 
l'Amérique  du  Sud.  Plus  tard,  Ten  Kate  a  signalé  sa  présence  chez 
les  Indiens  de  la  Basse-Californie  Son  existence  fut  également  cons¬ 
tatée  dans  les  sambaquis  du  Brésil,  dans  les  vieux  cimetières  de  la 
Terre  de  Feu  et  de  la  Patagonie  (Verneau).  En  1908,  Rivet  (4) 
l’a  retrouvé  en  Equateur,  sur  le  versant  Pacifique.  Il  a  donc  joué 
un  grand  rôle  dans  le  peuplement  primitif  de  l'Amérique  du  Sud. 

Rivet  résume  ainsi  la  diagnose  du  type  de  Lagoa-Santa  :  crâne 
petit,  dolichocéphale,  surélevé  ;  face  courte,  front  large,  nez  moyen, 
orbites  moyennes,  très  grande  voûte  palatine.  Vu  de  face,  ce  crâne 


(1)  LLtNt>  (P.-W.),  Letlre  à  Rafn,  du  28  mars  1884  (iMem,  de  la  Sociéié  royale 
des  Artfiqnatres  da  Nord,  1845),  Reproduite  en  partie  dans  les  JKaiériaiix,  XVII, 
1882-1883. 

(2)  Hansen  (Soren),  La|>oa  Santa  Raccn  {Miiseo  Lundii,  1,  Copeuiiagiie,  1888). 

(3)  Quathefages  (A.  de),  IntroJnetion  à  l'étude  des  races  humaines.  Paris,  1887. 

(4)  Rivet  (D'),  La  race  de  Lagoa-Santa  chez  les  populations  précolombiennes  de 
l'Equateur  {Bull,  et  JHem.  de  la  Soc.  d' Anthropologie  de  Parts,  1908). 
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présente  un  aspect  pyramidal  caractéristique,  provenant  du  grand 
écartement  des  arcades  zygomatiques  (fig.  237).  Après  de  Quatre- 
fages,  Rivet  revient  sur  les  ressemblances  entre  les  crânes  de 
Lagoa-Santa  et  les  crânes  papous  (Mélanésiens),  qui  lui  paraissent 


Fig.  237-  —  Un  des  crânes  humains  de  la  caverne  du  Sumidouro  vu  de  proül,  de 
face,  d'en  haut  et  par  derrière,  1/î  de  la  granieur  naturelle,  {D'après  S,  Hansen), 

indiquer  une  parenté  étroite,  I!  admet  la  possibilité  de  migrations 
mélanésiennes  vers  les  côtes  de  Californie, 

Pour  Hrdlicka,  la  présence  de  30  individus  dans  un  seul  gisement 
parait  démontrer  qu’il  s’agit  d’une  sépulture.  Les  crânes  possèdent 
tous  les  caractères  fondamentaux  de  la  «  race  américaine  »,  La 
parenté  avec  les  Papous,  si  elle  existe,  ne  peut  être  qu'excessive- 
ment  lointaine. 

En  somme,  dans  Tétât  actuel  des  choses  et  en  attendant  que  de 
nouvelles  fouilles  et  de  nouvelles  découvertes  dans  les  cavernes 
brésiliennes  apportent  des  faits  clairs  et  précis,  il  semble  bien  qu’on 
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ARGENTINE. 
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ne  puisse  refuser  une  certaine  antiquité  à  la  race  de  La^oa-Santa, 
dont  l’importance  comme  fonds  ethnique  est  certaine.  Cette  antiquité 
remonte-t-elle  jusqu'aux  temps  pléistocènes?  Cela  est  possible,  mais 
cela  n’est  pas  scientifiquement  démontré. 

Nombreuses  sont  les  découvertes 
effectuées  dans  la  République  Argentine 
par  divers  chercheurs,  et  plus  nombreux 
encore  les  travaux  publiés  sur  ces 
découvertes,  notamment  par  Ameghino,  Roth,  Lehmann-Nitsche, 
Outes,  JVtochi,  Hrdlicka,  etc. 

Avant  d’exposer  ces  découvertes,  je  dois  présenter,  en  quelques 
phrases,  le  savant  qui  a  joué  un  rôle  de  tout  premier  plan  dans 
les  études  de  paléoanthropologie  argentine  et  dont  les  découvertes 
ou  les  théories  ont  fait  grand  bruit  dans  le  public  scientifique  du 
monde  entier . 

Florentine  Ameghino,  directeur  du  Musée  d’Histoire  naturelle  de 
Buenos  Aires,  mort  en  1911,  fut  un  grand  travailleitr.  Il  s’était  fait 
connaître  de  bonne  heure  par  des  publications  sur  la  paléontologie 
et  la  préhistoire.  Après  avoir  consacré  un  grand  ouvrage  à  la  des¬ 
cription  des  animaux  des  terrains  pampéens,  il  s’appliqua  à  l'étude 
des  fossiles  plus  anciens  que  son  frère,  l’explorateur  Carlos  Ame¬ 
ghino,  extrayait  pour  lui  des  terrains  tertiaires  de  la  Patagonie.  Il 
a  fait,  dans  cette  direction,  d’importantes  découvertes  paléontolo- 
giques  sur  lesquelles  il  n’y  a  pas  lieu  d’insister  ici, 

Dans  le  domaine  de  la  préhistoire,  nous  l'avons  déjàvu,  Ameghino 
ne  fut  pas  moins  actif.  Il  s’attacha,  dès  le  début  de  ses  recherches, 
vers  1875,  à  démontrer  l'existence  de  l’Homme  fossile  dans  l'Amé¬ 
rique  du  Sitd.  En  1881,  il  publia  un  important  ouvrage,  en  deux 
volumes,  intitulé  ;  La  antigüedad  del  Hotnbre  en  el  Plata,  où  il 
exposait  une  foule  d'observations  et  de  faits.  Nombreux  sont  les 
mémoires  qu’il  a  écrits  depuis  sur  toutes  sortes  de  découvertes,  . 
celles  que  nous  avons  déjà  rapportées  et  celles  dont  nous  allons 
parler  (1). 


(1)  A.MEGlltN'0  a  Tcsuïué  liii’iiièïne  ses  divers  Iravaux  datis  :  Geologfa,  Paleo^eo- 
grafia,  Paleontologîa,  Aiitropologia  de  la  Kcpiîblica  Argtiitina  (ü®  extraordinaire 
du  jotinial  Lti  Nacton^  du  25  mai  1910),  — AMiiiioSETTi  a  publié  une  bio¬ 

graphie  et  la  liste  complète  de>  travaux  d’Aiueghino  {Anales  deî  Maseo  de  Bnenos 
Aires,  XXIl,  1912). 
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Aineghino  avait  fiai  par  se  convaincre  que  rAmérique  dit  Sud 
est  le  pays  d  origine  de  tous  les  groupes  de  Mammifères.  L'Homme , 
liii^même,  n  ayant  pu  apparaître  simultanément  sur  toute  la  sur¬ 
face  de  la  terre ^  disait- il,  «  doit  avoir  eu  un  commencement  et  un 
point  de  départ.  Or,  comme  dans  les  autres  régions  de  la  terre, 


HOMI  N  1EN3  ANTHROPO- 


t 

I 

f  Anthropops 
HOtVIUNCULlDÉS  I  | 

’  Homunculus 

I 

Fig,  238.  La  généalogie  humaine  ti'après  Amp-giiiiXO. 

on  n'a  pas  trouvé  d'ossements  humains  d’â^e  tertiaire,  nous  en  con¬ 
cluons  que  l’origine  et  le  centre  de  dispersion  de  l'Hoinme  est  la 
moitié  méridionale  de  l’Amérique  du  Sud  où  ses  débris  fossiles  de 
1  époque  tertiaire  se  trouvent  en  abondance  ».  Cette  théorie  s’était 
cristallisée  dans  son  esprit  et  il  cherchait  à  faire  tourner  à  son 
profit  scs  nouvelles  observations  de  toutes  sortes,  soit  stratigra- 
phiques,  soit  paléontologiques,  soit  archéologiques.  Ameghino  avait 
fini  par  dresser  un  arbre  généalogique  des  Hominiens  partant  de 
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ses  Homunculidést  Singes  minuscules  du  Tertiaire  inférieur  de  la 
Patagonie  (  Voy .  p.  81),  pour  aboutir  au  genre  Homo,  en  passant  par 
plusieurs  genres  intermédiaires;  Tetraproihomo,  Triprothomo, 
Diprothomo,  Prothonio  (fig.  238).  Après  avoir  imaginé  ces  formes 
de  transition,  Ameghino  s'appliqua  à  les  découvrir  réellement  dans 
les  terrains  pampéens. 

Passons  maintenant  en  revue  les  découvertes  d’ossements  humains 
en  allant  des  terrains  les  plus  récents  aux  plus  anciens. 

Aux  dépôts  du  Pampéen  supérieur,  ou 
Bonaréen  affleurent,  nousl’avons  dit, 
un  peu  partout,  se  rattachent  de  nombreu- 
ses  découvertes  d’ossements  humains. 

En  1864,  un  voyageur  naturaliste.  Seguin,  trouva,  sur  les  rives 
du  Rio  Carcarana,  au  Nord  de  Rosario,  province  de  Santa-Fé,  les 
débris  de  quatre  squelettes  qu’il  vendit  au  Muséum  de  Paris  avec 
une  collection  d’ossements  fossiles  d’animaux  de  même  provenance. 
Gervais  (1)  a  décrit  et  figuré  neuf  dents  humaines  isolées  et  quelques 
pierres  taillées,  identiques  d’ailleurs  à  celles  des  Indiens.  Cette 
trouvaille  est  facile  à  critiquer.  Moreno,  Burraeister,  Hrdlicka 
nient  son  antiquité  tandis  que  Ameghino,  Roth,  Lehmann-Nitsche 
affirment  la  contemporanéité  des  ossements  humains  et  des  espèces 
éteintes  du  Pampéen  supérieur.  La  découverte  de  Seguin  est  la 
première  de  ce  genre  qui  ait  été  faîte  dans  l’Argentine. 

Les  suivantes,  dues  à  Ameghino,  ont  été  effectuées,  en  1870  et 
1873,  dans  une  terrasse  de  la  petite  vallée  de  Varroyo  de  Frias,  près 
de  Mercédès.  Elles  consistent  en  ossements  humains  fort  détériorés, 
troixvés  avec  des  débris  de  Glyptodonte,  des  os  d’animaux  perforés, 
incisés,  des  pierres  taillées,  du  charbon,  etc. 

En  1876,  Santiago  Roth  observa  d'abord  un  squelette  humain  à 
Saladero,  près  de  Pergamino,  et  dans  des  conditions  qui  font 
soupçonner  une  sépulture.  Cinq  ans  après,  en  1381,  Cari  Vogt  (2) 
annonça  que  Roth  venait  de  retirer  des  dépôts  de  Fontezuelas,  ou 
Pontimelo,  près  du  rio  Arrecifes  (province  de  Buenos  Aires),  un 
squelette  à  peu  près  complet,  de  petite  taille  et  gisant  sous  une  cara¬ 
pace  conservée  de  Glyptodon,  ou  tout  au  moins  à  proximité.  Le 


(1)  Journal  de  ^00Î0£ie^  11,  1S73, 

(2)  VüGi'  (C.)t  B  U  il.  de  ia  Soç.  d*Anihrop.  de  Paris,  1881. 
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crâne  appartient  au  Musée  de  Copenhague,  S,  Hansen  l'attribue  à 
la  race  de  Lagoa-Santa  et  déclare  que,  d'après  la  relation  même  de 

m 

Roth  (1),  on  ne  saurait  regarder  comme  absolument  prouvée  la 
contemporanéité  de  cet  Homme  et  du  Glyptodon,  Cette  opinion, 
partagée  par  Hrdlicka,  n^est  pas  celle  de  Lehmann-Nitsche  qui  croit 
à  Tantiquité  du  squelette  de  Fontezuelas. 

En  1889,  Ameghino  rapporta  la  découverte,  dans  la  meme 
région  et  dans  le  même  terrain,  d'un  crâne  dit  d'Arrecîfes,  Les 
conditions  de  gisement  sont  mal  établies  ;  le  crâne,  assez  fortement 
minéralisé,  est  du  même  type  que  le  précédent  (2). 

La  même  année,  Ameghino  décrivit  le  squelette  dit  de  Sambo- 
rombon^  trouvé  par  un  voyageur  naturaliste  du  Musée  de  Buenos 
Aires  dans  un  dépôt  lacustre  intercalé  dans  le  Pampéen.  A  un 

•F 

niveau  supérieur ,  on  recueillit  des  restes  d^un  grand  Edenté  fossile 
{Scelidothertum).  Le  squelette  humain,  actuellement  au  Musée  de 
Valence  (Espagne),  présente  cette  double  particularité  d’avoir 
18  vertèbres  dorsodombaires  et  le  sternum  perforé.  Kobelt  Ta 
nommé  Homo  pliocenicus. 

Le  squelette  de  Chocori^  décrit  par  Lehmann-Nitsche  en  1907, 
fut  trouvé  dix-neuf  ans  auparavant  par  un  employé  du  Musée  de 
la  Plata,  près  de  Varroyo  Chocori,  sur  le  littoral  atlantique.  Seules, 
quelques  incrustations  calcaires  plaident  en  faveur  d'une  certaine 
antiquité,  qui  ne  saurait  être  précisée. 

Plusieurs  séries  d'os  humains,  recueillis  sur  divers  points  des 
environs  d’Ovejero  (province  de  Santiago  del  Estero)  se  rapporte¬ 
raient,  d'après  Ameghino,  à  deux  races  distinctes,  dont  une  race 
pygmée  (lm.  30),  voisine  des  Négritos  d'Afrique  et  d’Asie,  D'une 
enquête  faite  sur  place  par  Hrdlicka  et  Willis  et  au  cours  de 
laquelle  ces  savants  ont  trouvé  eux-mêmes  un  nouveau  squelette, 
il  résulte  que  ce  sont  là  des  sépultures  d'indiens  dont  les  descen¬ 
dants  vivent  encore  aux  mêmes  endroits.  Le  matériel  ostéologique 
ne  représente  pas  deux  races  et  ne  rappelle  en  rien  les  Négritos. 
Le  terrain  qui  le  renfermait  est  une  formation  éolienne  d'âge  récent. 

Si  nous  revenons  vers  le  littoral  atlantique  de  la  province  de 


(  1  )  Voir  cette  relalioB ,  teste  original  et  trad  action  française,  dans  Lini  m  anx-Nitscîi  f  , 
Nouvelles  recherches.... 

(2)  Pour  cette  découverte  et  les  siuvanies  des  terrains  pampéens,  on  trouvera  la 
bibliographie  dans  Us  ouvrages  de  Lehniaim-Nilsclie  et  d'Hrdlidka. 
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Buenos  Aires,  nous  aborderons  une  nouvelle  série  de  trouvailles 
rendues  fameuses  par  les  interprétations  d'Ameghino. 

C’est  d’abord  le  squelette  trouvé  en  1910  près  de  la  station  de 
Villanueva,  dans  une  barranca  (berge)  de  Varroyo  Siasgo,  affluent 
du  Rio  Salado.  Au  rapport  d'Ameghino,  le  crâne  de  ce  squelette, 
très  petit,  très  allongé,  très  bas  dans  sa  partie  antérieure,  très 
élevé  dans  sa  partie  postérieure,  offrirait  ainsi  des  caractères  très 
primitifset  même  simiens.  Son  possesseur  devait  tenir  la  tête  inclinée 
vers  le  bas,  d'où  le  nom  d’üfomo  caputinclinatus  qu’Ameghino  a 
donné  à  cette  espèce  nouvelle  comprenant  également  le  crâne  de 
Samborambôn.  Malheureusement,  Mochi,  Hrdiicka  n’ont  vu,  dans 
cette  pièce,  qu’un  crâne  d'enfant  déformé  artificiellement,  et  Willis 
déclare  qu’il  s’agit  d'une  sépulture  dans  un  terrain  récent,  d’origine 
éolienne. 

Beaucoup  plus  au  Sud,  sur  le  littoral  atlantique,  à  l’Ouest  de 
Miramar  et  de  l’arroyo  de  Chocori  dont  j’ai  déjà  parlé,  coule 
Varroyo  de l Moro.  Sur  sa  rive  désolée,  un  marinier  exhuma,  en  1909, 
deux  squelettes  humains.  Ameghino  les  a  décrits  comme  révélant 
une  espèce  différente  des  espèces  déjà  créées  par  lui  :  l’IIonio 
sineme/iio.  L'Homme  del  Moro  offrirait  un  curieux  mélange  de 
caractères  primitifs  et  de  caractères  par  lesquels  il  dépasserait 
VIfomo  sapiens  dans  son  évolution.  Avec  une  petite  taille  et  une 
mandibule  sans  menton,  il  aurait  présenté  une  dentition  ortho- 
gnathe  sans  dent  de  sagesse.  Cette  espèce  serait  éteinte.  En  réalité, 
les  anthropologistes  y  ont  vu  des  squelettes  de  femmes  indiennes 
avec  menton  peu  prononcé,  mais  réel.  Willis  regarde  le  terrain  où 
ces  squelettes  étaient  enfouis  comme  indépendant  du  véritable 
Pampéen  et  comme  étant  d'origine  récente. 

Ail  total,  même  d’après  Ameghino,  tous  les  Hominiens  du  Pam¬ 
péen  supérieiir  appartiendraient  au  genre  Homo,  mais  celui-ci  serait 
déjà  représenté  par  plusieurs  espèces. 

Le  Pampéen  inférieur,  ou  Ensané- 
déen,  est  moins  riche  en  documents  an¬ 
thropologiques,  ce  quittent  évidemment 
-  à  ce  que  ses  affleurements  sont  beau¬ 
coup  moins  étendus. 

11  faut  d’abord  signaler  le  squelette  exhumé  par  Roth,  en  1887 
près  de  Baradero  (localité  sittïée  sur  le  Parana  à  1  cC  ]  m.  <i  i:nc 


DÉCOUVERTES 
DANS  LE  PAMPÉEN 
INFÉRIEUR. 
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en  amont  de  Buenos  Aires),  Ce  squelette,  mal  conservé,  est  à  FEcole 
polytechnique  de  Zurich,  R,  Martin  ne  le  trouve  pas  différent  des 
squelettes  d'Hommes  actuels  de  rAmérique  du  Sud,  Le  fait  que 
ses  divers  éléments  avaient  gardé  leurs  connexions  anatoniiqites  est 
favorable  à  l’hypothèse  d'une  sépulture, 

PROTHOMO  Revenant  encore  sur  le  littoral  atlan- 

tique,  nous  aurons  à  enregistrer  de 
nouvelles  découvertes  qui  ont  permis  à  Ameghino  d'établir 
encore  une  nouvelle  espèce  d’Hoiiime  fossile,  VHomo  parîipaeiis. 
C'est  d’abord  un  crâne  troixvé  accidentellement  en  1888  près  de 
l’arroyo  de  la  Tigra^  au  Sud  de  Miramar,  Ce  sont  ensuite  trois 
crânes,  accompagnés  d’autres  ossements,  qui  gisaient  à  une  faible 
profondeur  près  de  Necochea,  dans  un  terrain  considéré  comme 
du  Pampéen  inférieur  (et  par  suite  pliocène)  par  Ameghino. 
L'Hbmo  pampaeiis,  caractérisé  par  un  front  très  fuyant,  très  sur¬ 
baissé,  très  différent  ainsi  de  VHomo  sapiens,  serait  peut-être  un 
véritable  Profhomo^ 

L'étude  de  ces  documents  par  des  anthropologistes  experts, 
Lehmaiin-Nitsche,  Mochi,  Hrdlicka,  ne  révèle  rien  de  semblable. 
Les  crânes,  déformés  artificiellement,  à  la  manière  des  crânes  de 
Patagoniens  et  de  Péruviens  récents,  ressemblent,  par  ailleurs,  à 
ceux  de  Lagoa-Santa.  Ils  renferment  encore  beaucoup  de  matière 
organique  ;  leur  mode  de  gisement  indique  plutôt  des  sépultures 
et,  d’après  Willis,  ces  sépultures  ont  été  pratiquées  dans  un  dépôt 
d'âge  récent,  nullement  pampéen.  L’Jïomo  pampaeiis  n’a  jamais 
existé  que  dans  l’esprit  d' Ameghino. 

DIPROTHOMO  L’imagination  de  ce  savant  est  allée 

— —  beaucoup  plus  loin.  Au  cours  de  tra¬ 

vaux  effectués  en  1896  dans  le  port  de  Buenos  Aires,  pour  l'éta¬ 
blissement  d’une  cale  sèche,  les  ouvriers  trouvèrent  plusieurs  crânes 
humains. 


L’un  d’eux,  réduit  à  une  portion  de  la  voûte,  fut  remis 
longtemps  après  à  Ameghino.  Le  terrain  d'où  il  a  été  extrait  appar¬ 
tiendrait  à  l'extrême  base  du  Pampéen  et  remonterait  ainsi,  d’après 
Ameghino,  au  Pliocène  inférieur.  Quanta  la  pièce  ostéologique,  elle 
parut,  aux  yeux  du  paléontologiste  argentin,  si  différente  des  types 
déjà  connus  qu’il  y  vit  le  représentant  non  seulement  d'une  espèce 
nouvelle,  mais  encore  de  son  genre  jusque-là  hypothé- 
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tique,  et  il  nomma  son  nouveau  fossile  :  Diprothomo  pîatensis  (11. 

'  I 

Cette  fois  encore,  Ameghino  s'est  gravement  trompé.  C’est  parce 

■ 

qu’il  avait  mal  orienté  ce  morceau  de  crâne  qu’il  lui  trouvait 
d'étranges  ressemblances  avec  celui  d'un  Singe  inférieur  ou  Arcto- 
pithèque.  Dès  qu'elle  est  correctement  présentée,  la  calotte  crâ¬ 
nienne  prend  tous  les  caractères  de  celle  d’un  Homme  actuel.  De 
nombreux  anthropologistes  (2)  n'ont  pas  eu  de  peine  à  le  prouver 
et  Sclîv/albe  a  montré  que  te  frontal  du  Diprothomo  est  exactement 
superposable  à  celui  d’un  Alsacien  î 

L’âge  exact  du  document  est  plus  difficile  à  établir,  car  il  a  passé 
successivement  des  mains  du  terrassier  qui  l'a  trouvé  aux  mains  d’un 
contremaître,  et  de  celles-ci  aux  mains  de  son  chef  pour  n'arriver 
que  trois  ans  après  en  la  possession  d’Ameghino. 

TETRAPKCTHOMO  reste  à  dire  un  mot  de  trou- 

vailles  plus  extraordinaires  encore  et 

qui  dateraient  de  l’Hermoséen  (Miocène  pour  Ameghino).  Le 
Musée  de  La  Plata  possédait  depuis  longtemps  un  atlas  res¬ 
semblant  à  un  atlas  humain,  mais  de  petite  taille  et  de  forme  trapue. 
Cet  os  aurait  été  extrait  de  la  falaise  du  monte  Hermoso.  En  1908, 
Ameghino  (3)  le  décrivit  longuement  et  en  fit  le  type  de  son  Tetra- 
prothomo  argentinas.  Il  y  avait  été  incité  à  la  vue  d'un  petit  fémur 
provenant  de  la  même  localité  et  qu’il  rapportait  également  au 
genre  Tetraprothomo  enfin  retrouvé. 

C’était  un  nouveau  rêve  !  Lehmann-Nitsche  reconnut  immédiate¬ 
ment  que  l’atlas  est  plus  humain  que  simien  et  il  l'attribua  à  un 
Homme  primitif,  d’âge  tertiaire,  VHomo  neogeus.  Vint  ensuite 


Hrdlicka,  qui  montra  clairement,  au  moyen  de  nombreuses  compa¬ 
raisons,  qite  toutes  les  particularités  offertes  par  l'atlas  du  monte 
Hermoso  l’éloignent  considérablement  des  atlas  de  Singes  et  ne 
s'écartent  pas  des  limites  de  variations  qu’on  peut  observer  sur  des 
atlas  d’indiens  modernes. 

Quant  au  fémur,  on  ne  saurait  l’attribuer  ni  à  un  Homme,  ni  à 


(1)  AMEGiirNO  (F»),  Le  Diprothomo  pïatcnsis  {Anales  det  Miiseo  de  Buenos  Aires^ 

XlX.  1909)- 

(^)Voir  nolaTuinÊiit  :  Mociîï  (A.),  Nota  preventiva  su!  Diprothomo  {^evisirt  del 
Museo  de  La  Pkita^  XV!!,  1910}-  —  Appuiiti  sulla  Palæontologia  argeDtina  {Arch, 
per  V Aiifrop»  e  rKinoh^  XI,  1910). 

(3)  AmeghiiVO  (F-),  Notas  preliminares  sobre  el  Tetraprothomi  argentinus^  un 
precursor  del  Hombre  (Ana/es  deï  Miiseo  de  Buenos  Aires^  XVI,  Î908)* 


LES  HOMMES  FOSSILES  HORS  DE  L'EUROPE 


433 


un  Primate,  mais  à  un  Carnassier  et  probablement  à  un  Félidé. 

Il  est  vraiment  pénible  de  voir  un  naturaliste  de  la  valeur 
d’Araeghino  terminer  sa  carrière  scientifique,  si  méritoire  à  divers 
égards,  par  une  série  de  travaux  où  se  révèlent  à  la  fois  une  ima¬ 
gination  déréglée  et  une  interprétation  tout  à  fait  bizarre  des  données 
de  la  morphologie* 

Oue  conclure  de  la  masse  de  faits 
CONCLUSIONS*  ^ 

- »  que  j’ai  cru  devoir  exposer  assez 

longuement?  Une  première  réponse  est  facile:  les  théories  géné¬ 
rales  d'Ameghino  sont  radicalement  fausses  et  l'on  n*a  jamais 
trouvé  dans  l'Amérique  du  Sud  le  moindre  débris  d’un  Hominien 
fossile  différant  des  Hommes  actuels*  Peut-on  nier  également 
Texistence,  à  Tépoque  pléistocène,  d'Hommes  fossiles  ancêtres 
directs  de  ces  Hommes  actuels?  Oui,  répondent  énergiquement 
beaucoup  de  savants,  notamment  Hrdlicka  et  ses  collaborateurs  des 
Etats-Unis*  Pour  eux,  rien,  absolument  rien,  ne  permet,  à  l’heure 
actuelle,  de  proclamer  Texistence  de  l'Homme  fossile  sud-améri¬ 
cain*  La  preuve  n’est  pas  plus  faite  ici  que  dans  rAmérique  du 
Nord* 

Cette  opinion  me  paraît  trop  absolue.  Il  est  permis  d’être  moins 
catégorique  en  présence  d'arguments  si  contradictoires*  D’une  part, 
en  effet,  comment  ne  pas  être  frappé  par  le  contraste  de  l'abon¬ 
dance  des  squelettes  humains  dans  les  terrains  pampéens  et  de  la 
pénurie  des  trouvailles  archéologiques  en  place  dans  ces  mêmes 
terrains  ?  C’est  exactement  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  en  Europe, 
où  les  ossements  humains  vraiment  fossiles  sont  rarissimes  par 
rapport  aux  innombrables  documents  archéologiques*  Et  comment 
ne  pas  être  impressionné  défavorablement  par  cette  constatation 
qu'en  dehors  de  quelques  cailloux  cassés  ou  éclatés,  de  quelques 
os  fendus  ou  striés,  sans  valeur  démonstrative,  l'industrie  des  pré¬ 
tendus  Hommes  fossiles  est  identique  à  celle  des  Indiens  modernes? 
Le  fait  paraît  incompatible  avec  ce  que  nous  apprennent  les  autres 
régions  du  globe  les  mieux  étudiées,  et  où  révolution  industrielle 
dans  le  temps  nous  apparaît  comme  une  loi  générale. 

Mais,  d'un  autre  côté,  parmi  tant  de  trouvailles,  il  en  est  dont  la 
critique  n'est  pas  facile  et  qui  ont  pour  elles  les  témoignages  de 
véritables  savants*  Comment  les  rejeter  de  parti  pris,  parce  qu’elles 
ne  paraissent  pas  conformes  à  des  idées  apriorH 
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Que  restera-t'il de  toutes  les  «  découvertes»  d'Ameghino?  Beau¬ 
coup  moins  certainement  que  ne  le  croient  quelques  fervents 
admirateurs,  plus  probablement  que  ne  le  disent  ses  impitoyables 
détracteurs.  Il  est  k  souhaiter  que  les  jeunes  naturalistes  de  l’Amé¬ 
rique  du  Sud  apportent  un  esprit  nouveau,  dégagé  de  tous  liens 
antérieurs,  à  la  solution  des  problèmes  si  intéressants  qui  se  posent 
dans  leur  pays. 

Pour’ le  moment,  et  pour  dire  le  fond  de  ma  pensée,  il  semble 
bien  que  dans  l’Amérique  du  Sud,  comme  dans  l’Amérique  du 
Nord,  l'Homme  est  beaucoup  plus  ancien  que  ne  le  croient  beau¬ 
coup  d’anthropologistes  et  qu’il  faut  faire  remonter  le  peuplement 
du  Nouveau  Monde  au  moins  à  l’aurore  des  temps  géologiques 
actuels. 


CHAPITRE  XI 


CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 

Nous  venons  de  faire  Finventaire  des  principales  acquisitions  de 
la  Paléontologie  humaine  et  de  T  Archéologie  préhistorique*  Il  nous 
faut  maintenant  résumer  ces  données,  en  essayer  une  synthèse 
provisoire,  afin  de  voir  dans  quelle  mesure  elles  éclairent  lesgrandes 
questions  de  Forigine  et  de  Févolution  de  FHumanité. 

Les  naturalistes  ont  su  de  très  bonne  heure  —  dès  Aristote  — que 
le  corps  humain  présente  de  grandes  ressemblances  avec  le  corps 
des  autres  Mammifères,  et  surtout  avec  le  corps  des  Singes;  ils 
n’ont  pas  hésité  à  classer  FHomme  à  côté  de  ces  derniers,  en  éta¬ 
blissant  d’ailleurs  qu’il  est  supérieur  à  tous  ses  voisins  de  la  meme 
case  zoologique,  qu’il  est  le  premier  des  Primates,  c'est-à-dire  le 
«  Premier  des  Premiers  »* 

Quelques  savants,  il  est  vrai,  humiliés  d'un  tel  voisinage  et 
s’appuyant  sur  les  caractères  tirés  de  Fintelligence  et  de  la  religiosité, 
ont  voulu  situer  FHomme  non  seulement  au-dessus,  mais  encore  en 
dehors  de  tous  les  autres  êtres  vivants,  et  créer,  pour  réfugier  sa 
«  majesté  menacée  »,  la  ^  sphère  nébuleuse  »  d’un  règne  htimatn, 
mais  il  a  été  facile  de  montrer  que  rien  n’est  moins  rationnel,  etFoii 
peut  dire,  avec  Darwin,  que  «  si  FHomme  n'avait  pas  été  son  propre 
classificateur,  il  n’eût  jamais  songé  à  fonder  un  ordre  séparé  pour 
s’y  placer  »* 

Avec  les  progrès  de  la  Zoologie  et  de  î’ Anatomie  comparées,  les 
rapports  morphologiques  de  l'Homme  et  des  autres  Primates  se  sont 
précisés*  Buffon  nous  a  d'abord  appris  que,  par  son  organisation 
corporelle,  FHomme  diffère  moins  des  Singes  anthropoïdes  que 
ceux-ci  ne  diffèrent  des  Singes  inférieurs*  Cette  proposition,  nette- 
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ment  formulée  un  siècle  plus  tard  par  Huxley  ,  reprise  et  dévelop¬ 
pée  par  Broca  dans  son  excellent  mémoire  sur  l’Ordre  des  Pri¬ 
mates,  a  été  confirmée  depuis  par  de  nombreux  travaux,  portant 
non  seulement  sur  le  squelette,  mais  encore  sur  les  parties  molles 
des  Primates  :  système  musculaire,  système  nerveux,  organes  des 
sens,  viscères,  dentition,  organes  génitaux,  spermatozoïdes,  système 
pileux,  lignes  papillaires  des  extrémités,  etc. 

Oii  a  pu  évaluer  numériquement  les  affinités  relatives  de  leurs 
divers  groupes  et  établir  une  gradation  basée  sur  la  quantité  des 
caractères  humains  présentés  par  chacun  d’eux.  C’est  le  Chimpanzé 
qui,  d’après  Keith,  a  les  plus  nombreux  points  de  ressemblance 
avec  l'Homme.  Le  Gorille  suit  le  Chimpanzé  de  très  près.  L'Orang 
d’abord,  le  Gibbon  ensuite,  sont  plus  éloignés.  Les  autres  Singes 
ferment  la  marche. 

Les  études  embryologiques,  intervenant  à  leur  tour,  ont  accentué 
ces  rapprochements,  en  montrant  que  beaucoup  de  différences, 
présentées  par  les  Hommes  et  les  Singes  adultes,  s’atténuent  ou 
même  disparaissent  quand  on  étudie  les  embryons  (1);  elles  ont 
ainsi  conduit  à  admettre  des  descendances  à  partir  d’ancêtres 
communs. 

D’autres  phénomènes  ne  peuvent  également  s’expliquer  qu’en 
supposant  des  rapports  généalogiques  plus  ou  moins  directs.  Ce 
sont  d’abord  les  anomalies,  c’est-à-dire  certaines  dispositions 
morphologiques,  accidentelles  chez  l’Homme  et  qui  se  retrouvent,  à 
l’état  normal,  chez  des  animaux  ses  voisins.  D'abord  considérées 
comme  de  simples  curiosités,  elles  ont  apparu,  à  la  lumière  de  la 
théorie  de  l’évolution,  comme  des  phénomènes  de  régression  ou,  si 
l’on  préfère,  d’atavisme,  comme  des  retours  anormaux  à  un  état  de 
choses-ancien  et  normal  chez  les  ancêtres  communs.  Ces  anomalies 
sont  innombrables  et  portent  sur  tous  les  systèmes  organiques  ;  elles 
ont  fourni  aux  anatomistes  ta  matière  d’importants  travaux. 

Tels  sont  aussi  les  vrais  «  organes  rudimentaires  »,  dispositions 
morphologiques  q\ii,  normales  et  bien  développées  chez  d’autres 


(1)  Telle  est,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  celle  qui  a  trait  à  l'os  inter-maxiJ- 
laire,  dont  rexistence  a  étii  lonj^temps  incconuue  chez  l'Houinic^  ce  qui  pouvait 
passer  pour  un  caractère  distinctif,  mais  dont  i'cmbryologie  nous  a  révélé  la  pré¬ 
sence,  avec  ses  caractères  simiens,  chez  les  embryons  huiuaiiis  n'ayant  pas  plus  de 
deux  mois  et  demi. 
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Mammifères^  où  elles  remplissent  une  fonction  plus  ou  moins 
importante^  se  sont  réduites  chez  rHomnie  au  point  de  devenir 
physiologiquement  inutiles.  La  signification  et  l'importance  théo¬ 
rique  de  ces  organes  rudimentaires  ont  été  bien  mises  en  évidence 
par  Darwin.  Ils  fournissent  les  plus  forts  arguments  que  Tanatomie 
comparée,  livrée  à  elle-même,  puisse  faire  valoir  en  faveur  de  la 
théorie  transformiste  en  général,  et  de  la  descendance  animale  de 
l’Homme  en  particulier. 

La  physiologie  a  également  apporté  sa  contribution  »  Il  y  a 
aujourd'hui  une  biochimie  comparée,  d'après  laquelle  chaque 
catégorie  d'êtres  possède  une  spécificité  chimique  accompagnant  sa 
spécificité  morphologique  et  la  distinguant,  comme  cette  dernière, 
des  catégories  voisines.  Les  très  curieuses  expériences  faites,  dans 
ces  dernières  années,  d'après  la  méthode  des  sérums  précipitants, 
par  de  nombreux  physiologistes  ont  permis  de  préciser,  d'une 
façon  aussi  merveilleuse  qu'élégante,  les  degrés  de  consanguinité  des 
divers  Primates.  La  parenté  des  Hommes  s'affirme  surtout  avec  les 
Singes  anthropomorphes,  notamment  avec  le  Chimpanzé.  Elle  est 
bien  moins  étroite  avec  les  autres  Singes  de  l'Ancien  Monde,  tels 
que  le  Macaque,  et  encore  plus  éloignée  avec  les  Platyrrhiniens  du 
Nouveau  Monde. 

La  pathologie  comparée  parle  dans  le  même  sens  :  ce  sont  nos 
plus  proches  voisins  au  point  de  vue  morphologique  qui  prennent 
nos  maladies  infectieuses  avec  le  plus  de  facilité. 

Voilà  pour  le  côté  physique  ou  corporel.  Mais  il  y  a  le  côté  moral 
ou  spirituel,  dont  Textrême  importance  ne  saurait  être  mise  en 
doute  et  sur  lequel  il  faut  bien  s’expliquer* 

Depuis  que  la  psychologie  a  perdu  son  caractère  scolastique  pour 
devenir  scientifique, c'est-à-dire  physiologique,  la  grande  barrière 
qu'elle  avait  cherché  à  établir  entre  THomme  et  les  «  bêtes  »  s'est 
bien  abaissée.  Il  n’est  plus  permis  de  soutenir  que  les  facultés 
mentales  sont  essentiellement  différentes  chez  les  divers  êtres 
vivants*  Il  n'y  a  que  des  différences  de  degré,  et  leur  mécanisme  est 
partout  le  même*  On  parle  aujourd’hui  couramment  de  «  psycho¬ 
logie  comparée  »,  de  «  psychologie  animale  »,  et  même  de  «  psycho¬ 
logie  cellulaire  »,  ce  qui  eût  fait  bondir  la  plupart  des  professeurs 
de  philosophie  qui  préparaient  au  baccalauréat  la  jeunesse  de  mon 
temps.  On  a  écrit  des  livres  du  plus  haut  intérêt  sur  rorigine  de 
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l’intelligence  sur  la  vie  psychique  des  animaux,  sur  l'évolution 
mentale,  On  peut  assister,  en  effet,  au  développement  progressif 
des  phénomènes  psychiques  dans  chacun  des  grands  groupes 
zoologiques,  et  ce  développement  se  fait  parallèlement  à  celui  des 
centres  nerveux,  instruments  même  du  psychisme.  On  observe  une 
chaîne  continue  de  phénomènes,  depuis  les  premières  manifesta¬ 
tions  d’une  conscience  à  peine  ébauchée  jusqu’aux  opérations 
mentales  les  plus  compliquées  { i  ). 

De  même  que  le  cerveau  humain  est  beaucoup  plus  volumineux 
que  le  cerveau  de  l'Anthropoïde  le  plus  élevé,  de  même  l’intelli¬ 
gence  humaine  est  très  supérieure  à  l'intelligence  du  Singe,  mais 
toutes  les  manifeslations  de  la  première  se  retrouvent,  à  un  degré 
moindre  simplement,  chez  la  seconde.  Et  les  différences  s’atténuent 
encore  plus  lorsqu’on  compare  les  Singes  actuels  les  plus  intelligents 
aux  Hommes  actuels  les  plus  près  de  l’état  de  nature.  Agassiz  lui- 
même  a  déclaré  qu’il  ne  saurait  dire  «  en  quoi  les  facultés  mentales 
d’un  enfant  diffèrent  de  celles  d’un  jeune  Chimpanzé  ». 

La  raison  humaine  n’est  donc  pas  une  création  spéciale,  une 
apparition  brusque;  elle  s’est  constituée  peu  à  peu.  L'étroite 
solidarité  ancestrale  de  l’Homme  et  des  autres  Primates  réapparaît 
ici,  dans  le  domaine  spirituel,  comme  dans  le  domaine  corporel. 

11  n’est  pas  jusqu’au  langage  articulé  dont  les  rudiments  ne  se 
retrouvent  chez  beaucoup  d’animaux,  en  particulier  chez  les  Oiseaux, 
capables  d’associer  certains  sons,  c’est-à-dire  certains  signes 
vocaux,  avec  certains  actes  ou  certains  objets.  Quant  à  nos  voisins, 
les  Singes,  la  constitution  de  leur  cerveau,  de  leur  larynx,  de  leurs 
muscles  génio-glosse  et  génio-hyoïdien  esl  telle  qu'on  peut  allirmer 
qu’il  leur  manque  bien  peu  de  chose,  au  point  de  vue  organique, 
pour  assurer  l’exercice  d’une  fonction  qui  a  dû  se  développer  peu 
à  peu  chez  l’Homme  avec  son  intelligence,  et  suivant  un  mécanisme 
que  physiologistes  et  linguistes  commencent  à  comprendre  et  à 
recoii'dituer.  C'est  l’inteUigence  animale  qui  a  préparé  l’éclosion  du 


(1)  On  a  longtemps  oppose,  d'mie  façon  irréductible,  la  raison  lui  mai  ne  5^  et  l’ins¬ 
tinct  aîiiiiial  Mais  tous  les  naluralistes  psycliolo^ues  recoiinaissentanjourd’liui  avec 
Darwin,  K.  Perrier,  Romanes,  Bouvier,  etc,  qu'il  faut,  de  toute  nécessité,  placer  des 
opérations  intelligentes  à  rorigiiic  des  iiisUncts  et  que  ceux-ci  ne  sont  que  des  «  habi¬ 
tudes  liérédilaîres  sorte  de  raisonnetiieiit  aulôiiiatisc.dont  les  exemples  neinaii- 

quciit  pas,  mèiiic  chez  THo  nine.  Ceci  ne  nie  paraît  d'ailleurs  avec  la 

théorie  de  Bergson  sur  la  dualité  et  ih-nJépeiidance  de  riiiteüigence  et  de  l'instinct. 
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langage  et  c'est  le  langage  qui  a  permis  le  magnifique  développe¬ 
ment  de  rintelligence  humaine. 

En  somniCi  les  données  acquises  sur  les  Primates  actuels  par  les 
diverses  branches  de  la  Biologie  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

L'Homme  est  un  Primate,  le  plus  élevé  des  Primates-  Il  est 
beaucoup  plus  voisin  des  Singes  anthropomorphes  que  ceux-ci  ne  I 

sont  voisins  des  autres  Singes. 

2^  Le  développement  individuel  de  THomme  montre  que  ses  divers 
systèmes  et  organes  passent  par  des  phases  transitoires  correspon- 

I 

dant  à  Tétât  définitif  de  formes  animales  inférieures  (ontogénie, 
répétition  de  la  phylogénie), 

3^  Les  anorjialtes  de  ses  divers  systèmes  anatomiques  ne  sont  bien 
souvent  que  des  réapparitions  de  traits  morphologiques  de  ces  types 
inférieurs,  et  beaucoup  des  dits  rudimentaires^  ne  peuvent 

s'expliquer  que  dans  Thypothèse  de  révolution  ;  ils  représentent  des 
souvenirs  d'états  ancestraux. 

4P  L’Homme  est  très  supérieur  aux  Singes  les  plus  élevés  par  le 
volume  et  l'organisation  de  son  cerveau.  Il  en  résulte  que  la 
production  physiologique  la  plus  noble  de  ce  cerveau,  c'est-à-dire 
l'intelligence,  est  ici  également  très  supérieure.  Mais  il  n’y  a  qu’une 
différence  de  degré  et  non  d’essence.  Nous  pouvons  dire,  en  para¬ 
phrasant  et  en  complétant  la  phrase  par  laquelle  Darwin  termine 
son  admirable  livre  sur  la  Descendance  de  VHomme,  que  celui-ci 
conserve  encore,  dans  son  système  spirituel  comme  dans  son 
système  corporel,  le  cachet  indélébile  de  son  origine  inférieure. 

Les  embryologistes  ont  voulu  aller  plus  loin  ;  ils  ont  essayé  de 
reconstituer  les  diverses  étapes  évolutives  de  THomme,  en  se  basant 
sur  le  parallélisme  de  Tontogénie  et  de  la  phylogénie,  Hæckel  s’est 
rendu  célèbre  par  la  hardiesse  avec  laquelle  H  a  abordé  et  suivi 
cette  voie  qui  Ta  conduit  à  écrire  son  Anthropogênie.  Si  la  tentative 
est  honorable,  elle  apparaît  aussi  comme  téméraire,  aux  yeux 
surtout  des  paléontologistes  qui  savent,  par  Thistoire  généalogique 
d’autres  groupes  zoologiques,  combien  il  est  facile  de  se  tromper  en 
essayant  de  telles  reconstitutions,  sans  avoir  les  documents  maté¬ 
riels  suffisants  (1). 

(1)  Si  i  ou  voulait  démon tfcr  coiubiË]]  J'iiiducEîoii  cstdaiigcreusiiiCLi  pareille  îiiatière, 
on  pourrait  comparer  la  liste  des  caractères  qu'Abel  HovtîLAcouK  (Notre  ancêtre, 

Revue  d^Anfhrop.y  t,  VI ^  1877^  p.  62  96)  attribue  théoriqiiemeFîé  aux  Hommes  fossiles. 
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Aussi  les  opinions  exprimées  soiit-elles  des  plus  diverses.  Et 
d’abord  sur  la  question  de  savoir  s’il  y  a  unité  ou  pluralité  d'origine  ; 
si  le  genre  Homo  ne  renferme  qu’une  espèce  provenant  d’une  seule 
forme  ancestrale  ou  s’il  compte  plusieurs  espèces  dont  chacune  doit 
avoir  son  ascendance  spéciale  {1). Ensuite,  sur  le  degré  de  parenté 
de  la  branche  humaine,  quel  que  soit  son  degré  de  ramification, 
avec  les  autres  branches  du  grand  tronc  des  Primates  (2). 

Les  divergences  de  vues,  de  la  part  de  savants  également  expéri¬ 
mentés,  sont  considérables.  Elles  prouvent  évidemment  que,  pour 
cette  reconstitution  de  la  généalogie  humaine,  comme  pour  tout  ce 
qui  a  trait  à  l'évolution  des  êtres  organisés  en  général,  le  dernier 
mot  doit  rester  à  la  Paléontologie  quand  cette  science  est  en  mesure 
de  parler  clairement.  Les  plus  fins  travaux  anatomiques,  les 
comparaisons  les  plus  approfondies,  les  raisonnements  les  plus 
ingénieux  sur  la  morphologie  des  êtres  actuels  ne  sauraient  avoir  la 
valeur  démonstrative  des  documents  tirés  de  la  roche  où  ils  sont 
enfouis  et  disposés  dans  leur  ordre  chronologique  même.  Ces  docu¬ 
ments  d’archives  d'un  nouveau  genre,  ces  pièces  anatomiques 
conservées  depuis  des  millénaires  ou  des  centaines  de  millénaires, 
réalisent,  sous  des  formes  concrètes,  palpables  et  mesurables,  les 
modalités  transitoires,  les  divers  anneaux  d'un  enchaînement  reliaut 
des  types  organisés  et  dont  les  termes  extrêmes  paraissent  au 
premier  abord  et  sont,  en  effet,  très  différents. 

La  découverte  matérielle  et  l’étude  de  ces  formes  ancestrales 
fossiles  sont  précisément  le  but  de  la  Paléontologie  et  particuliè¬ 
rement,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  de  la  Paléontologie  humaine. 
On  ne  saurait  trop  répéter  que  l’origine  de  l’Homme  est  un  problème 


avec  la  lisle  des  caractères  reconnus  réellement  depais,  notamincut  snr  VHomo- 
Neanderihaiensia\  Voici  quelques-uns  des  caractères  énumérés  par  Hoveîacque  : 
capacité  crânienne  petite  ;  présence  d‘niie  crêle  pariéto- occipitale  ;  division  de  Tos 
malaire  î  soudure  précoce  des  os  nasaux  ;  épine  nasale  peu  prononcée;  piërions  en  X 
ou  retournes  ;  j^rand  prognaihisiné  alvéolo-sous-iiasal  ;  canine  forte;  cubitus  incurvé; 
tibia  platycn émique  ;  avaut-brns  très  long  par  rapport  au  bias...  Cest  tout  simple¬ 
ment  du  pithécomorphis  î  e* 

{!)  C’est  la  théorie  dont  îe  plus  notoire  défiiiseuresl  aujourd'hui  G,  Seiîgi  :Le  ori¬ 
gine  umane,  1913.  L'evolu^ione  organicae  le  origine  umane,  1914,  etc. 

(2)  Estdl  encore  utile  de  faire  observer  que  ridée  d^un  rapport  géndaïogique  direct 
entre  rHoinme  et  les  Singes  actuels  est  abandonné  depuis  longtemps  —  s'ils  l^ont  jamais 
eue —  parlons  les  vrais  iiàiuralistes?  On  ne  la  trouve  plus  que  chez  des  écrivains  tout 
à  fait  étrangers  à  la  science  on  dans  les  serinons  de  quelques  curés  de  campagne*  Mais 
il  faut,  de  toute  nécessité,  attribuer  aux  Hommes  et  aux  Singes  une  Qrigmecoiiimuue. 
Les  divergences  d'opiiiioii  ne  peuvent  s^exercer  que  sur  la  manière  de  compreudre  la 
ramification  du  tronc  commun. 
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dont  la  solution  ne  peut  être  attendue  que  de  la  Paléontologie, 
L^mportance  capitale  des  études  sur  les  fossiles,  les  bénéfices  qu’on 
doit  en  retirer  nous  sont  prouvés  par  les  magnifiques  résultats  de  la 
Paléontologie  animale. 


Certes,  T  Anthropologie,  nous  venons  de  le  voir,  doit  beaucoup  à 
la  Zoologie,  mais  il  faut  convenir  que  cette  dernière  science  nous 
montre  sous  un  faux  jour  la  place  de  l’Homme  dans  la  Nature 
puisqu’elle  en  a  fait  une  créature  assez  isolée  parmi  les  Primates, 
au  même  titre  —  quoique  à  un  degré  moindre  —  que  le  Cheval  parmi 

t 

les  Périssodactyles,  TEléphant  parmi  les  Proboscidiens,  le  Cha¬ 
meau  parmi  les  Ruminants,  etc.  Puisque  la  Paléontologie  a  rompu 
risolement  de  ces  animaux  en  les  rattachant  à  d'autres  par  des 
formes  intermédiaires  et  en  découvrant  leur  généalogie  à  partir  de 
formes  généralisées,  il  y  avait  lieu  d'espérer  qu’elle  romprait,  ou  du 
moins  atténuerait  également  Tisolement  de  l'Homme,  qu’elle  nous 
ferait  retrouver  les  principaux  termes  évolutifs  de  la  généalogie 
humaine.  Cela  s’est-il  produit  ? 

Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  naturalistes  philosophes, 
que  préoccupait  le  mystère  des  origines  humaines,  ne  pouvaient 
guère  s’appuyer  sur  l’étude  des  fossiles.  Les  documents  de  ce  j^enre 
étaient  trop  rares  et  trop  incomplets  :  quelques  débris  de  Singes 
bien  voisins  des  espèces  actuelles  ;  un  plus  grand  nombre  de  restes 
humains  ne  dévoilant  pas  de  différences  importantes  avec  les 
Hommes  actuels  et  seulement  une  calotte  crânienne,  offrant,  il  est 
vrai,  quelques  caractères  pit  lécoïdes,  mais  doublement  discutée, 
dans  szïn  antiquité  et  dans  sa  nature,  normale  pour  les  uns,  patho¬ 
logique  pour  les  autres. 

Nos  connaissances  paléontologiques  se  sont  accrues  depuis.  Nous 
mettent-elle>,  dès  maintenant,  eu  possession  des  principaux  stades 
évolutifs  de  la  branche  humaine  ?  Pour  répondre  à  cette  question , 
il  faut  d’abord  rappeler  les  conclusions  du  chapitre  de  ce  livre 
relatif  aux  Singes  fossiles. 

Nous  avons  vu  d'abord  Tordre  des  Primates  prendre  naissance, 
comme  tous  les  autres  ordres  de  Mammifères,  dès  le  début  de  Tère 
tertiaire.  Le  groupe  zoologi que  dont  THomme  fait  partie  n’est  donc 


442 


LES  HOMMES  FOSSILES 


pas  le  couronnement  tardif  et  magnifique  d'une  série  unique,  et 
d’ailleurs  imaginaire,  de  l’ensemble  des  Mammifères.  Ses  premiers 
représentants  se  séparent,  dès  l’Eocène  inférieur,  d'une  foule  de 
créatures  voisines,  mais  qui  marquent,  elles  aussi,  des  tendances 
vers  d’autres  ordres  de  Mammifères.  Ce  n’est  pas  parce  qu'ils  sont, 
pris  en  bloc,  les  plus  intelligents  des  Mammifères  que  les  Primates 
auraient  dû  apparaître  les  derniers,  comme  on  a  pu  le  croire  long¬ 
temps.  Leur  différenciation  première,  effectuée  dans  un  sens  parti¬ 
culier,  remonte  aussi  haut  dans  le  passé  que  les  différenciations 
premières,  effectuées  dans  des  sens  différents,  des  Pachydermes, 
des  Ruminants,  des  Solipèdes,  des  Carnivores,  etc.  Et  ceci  est  du 
plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  vu  ensuite  des  représentants  des  divers  groupes 
actuels  se  succéder  chronologiquement,  dans  un  ordre  conforme 
à  leur  hiérarchie  zoologique  :  d’abord  des  Lémuriens,  puis  des 
Singes  à  queue,  puis  des  Anthropomorphes.  Malheureusement  la 
pénurie  et  l'état  fragmentaire  des  documents  paléontolcgiques  n'ont 
pas  permis,  jusqu’à  présent,  une  étude  comparative  suffisante  pour 
préciser  les  liens  de  parenté  qui  ont  uni  entre  eux  les  Singes 
fossiles  ;  nous  n’avons,  sar  ce  point,  que  de  vagues  indications. 
Il  apparaît  cependant  que  les  diverses  branches  de  l’arbre  des 
Primates  aient  eu  des  origines  très  anciennes,  qu'elles  aient  com¬ 
mencé  à  se  différencier  de  bonne  heure,  au  moins  dès  les  temps 
cligocènes.  Le  Propliopilhèque  du  Fayoura  peut  passer  pour  un  type 
primitif  et  généralisé  d’ Anthropomorphe,  voisin,  s  il  ne  la  réalise 
pis,  de  la  forme  synthétique  qu'on  peut  théoriquement  placer  à  la 
base  de  la  branche  des  grands  Singes,  et  dont  les  Gibbons  actuels 
paraissent  procéder  assez  directement  par  l'intermédiaire  des  Plio- 
pithèques  miocènes. 

Tandis  que  les  Singes  à  queue  se  multipliaient  sous  des  formes 
diverses,  en  se  répandant  sur  de  vastes  surfaces  de  l'Ancien 
Monde,  la  branche  Anthropomorphe  se  divisait  à  son  tour  en  plu¬ 
sieurs  rameaux,  d'abord  assez  voisinsles  ims des  autres  pour  qu'on 
ait  du  mal  à  les  distinguer  d’après  les  quelques  débris  que  nous 
en  possédons,  puis  se  séparant  de  plus  en  plus  et  se  multipliant 

pour  donner,  d'une  part,  des  formes  qui  sont  manifestement  les 

* 

ancêtres  des  types  actuels  et  d’autre  part  des  formes  spéciales, 
parfois  très  différenciées  et  très  robustes,  et  qui  sont  mortes  sans 
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laisser  de  postérité*  La  fréquence  relative  de  leurs  restes  dans  les 
formations  fossilifères  des  Siwalik  nous  porle  à  croire  que  l'Asie 
méridionale  a  été  sinon  le  cenlre  principal,  du  moins  un  des  centres 
principaux  d'habitat ,  de  multiplication  et  de  différenciation  de 
ces  vieux  Anthropomorphes,  dont  les  uns  présentent  des  affinités 
avec  lesOrangs  actuels,  d'autres  avec  le  groupe  Gorille-Chimpanzé, 
tandis  que  d'autres  encore  réalisent  des  formes  indépendantes  et 
éteintes.  Parmi  ces  dernières,  lecurieux  Sivapithèque  se  signale  par 
quelques  traitsparticuliers  qui  l*cnt  fait  rapprocher  des  Hominiens. 
En  réalité,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  trouvé  ou  nous  n'avons 
pas  su  distinguer^  dans  cette  série,  malheureusement  trop  petite,  de 
fossiles  trop  fragmentaires,  celui  qui  pourrait  passer  pour  avoir 
appartenu  à  une  forme  préhumaine.  Le  Pithécanthrope  lut-méme, 
auquel  on  veut  conférer  cette  dignité  parce  que  son  crâne  offre 
vraiment  des  caractères  exactement  intermédiaires  entre  le  crâne 
d'un  grand  Anthropomorphe  tel  qvie  le  Chimpanzé  et  celui  d'un 
Homme  inférieur,  nous  a  paru  devoir  être  plutôt  considéré  comme 
une  forme  spécialisée  et  de  grande  taille  d'un  rameau  de  la  branche 
anthropoïde  indépendante  du  véritable  rameau  humain. 

Tout  ce  qu'il  est  donc  permis  d’affirmer,  c'est  que  rhistoire,  pour¬ 
tant  si  incomplète  et  si  décousue  des  Singes  fossiles  diminue  beau¬ 
coup,  grâce  ail  Pithécanthrope,  l'intervalle  morphologique  sépa¬ 
rant  les  Singes  actuels  des  Hommes  actuels. 

D'autre  part,  l'histoire  des  Hommes  fossiles  contribue  de  la  même 
manière  à  rapprocher  plus  étroitement  le  rameau  humain  dt  s  rameaux 
simiens,  Bien  qu'elle  ne  soit  qu'à  sesdébuts,  la  Paléontologie  humaine 
a  déjà  fait  d'importants  progrès.  Nous  connaissons  aujourd'hui  au 
moins  deux  types  d'Hominiens  fcssiîes  qui,  par  leurs  caractères 
ostéologiques,  se  placent  nettement  au-dessous  des  types  actuels  et 
présentent  un  ensemble  de  traits  morphologiques  par  lesquels  ils 
s'éloignent  moins  des  Singes  que  le  bloc  des  Hommes  actuels  (1). 

C'est  d'abord  r'üfouîo  HeidelhergensiSj  qui  remonte  à  l'aurore  des 

(î)  Après  CR  que  j'ai  dit,  le  cours  de  cct  ouvraj^e,  des  Tetroprothomo,  Diprof- 
etd.,  je  iPai  pas  à  revenir  sur  les  raisous  qui  me  font  laisser  de  côté  les 
Hoiiiiues  fossiles  de  J'Aiiiériqxie  du  Sud  et  les  idées  d’Auiet^hiuo  a  leur  sujet.  Quel- 
qiiespîèces  des  terraius  pampéeiis  peuvent  bien  remonter  à  une  ei  iaiue  antiquité,  le 
mot  étant  pris  dans  un  sens  archéologique  plutôt  que  ^colo^tique,  mais  leur  morpho¬ 
logie  n'apporte  aucuiie  coniribufion  pouvant  servira  la  dîscussicn  du  problème  qui 
nous  occupe, 
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temps  quaternaires.  Sa  mandibule,  le  seul  débris  que  nous  en  con- 
i.aissioiis,  présente  un  étonnant  mélange  de  caractères  hamains  et 
de  caractères  s  miens.  Si,  de  cette  mâchoire,  on  n’avait  trouvé  que 
les  dents,  on  n'eut  pas  manqué  de  les  attribuer  à  un  Homme  ne 
différant,  par  aucun  caractère  impoi-tant,  de  certaines  races  de 
V  Homo  sapiens.  Si,  par  un  accident  quelconque,  la  mandibule  avait 
été  privée  de  ses  dénis,  on  n'eût  pas  hésité  à  en  faire  le  type  d’un 
genre  nouveau  de  Singe  anthropoïde.  Cet  exemple  de  la  mise  en 
défaut  de  la  fa  neuse  loi  de  corrélation  ces  caractères  de  Cuvier 
est  particulièrement  instructif,  puisqu’il  a  trait  à  un  document 
paléontologique  réalisaut  l'intermédiaire  en  quelque  sorte  idéal 
d'une  struclure  de  Singe  à  une  struc.ure  humaine.  Malheureuse¬ 
ment  ceci  ne  s'applique  qu’à  une  très  petite  fraction  du  squelette. 
Le  jour  où  l'on  dé. ouvrira  un  crâne  complet  ou  des  os  des  mem¬ 
bres,  les  paléontologistes  seront  appelés  à  faire  des  constatations 
da  plus  haut  intérêt  et  peut-être  tout  à  fait  imprévues. 

On  a  d’abord  pu  penser  que  VHoanthropus  Datvsonit  de 
Piltdown,  réa'isait  un  second  type  très  primitif,  à  cause,  non  de 
son  crâne,  qui  ne  diffère  guère  d'uncrâne  d'Homme  moderne,  mais 
à  cause  de  sa  mandibule  Toutefois,  les  caractères  pithécoïdes  decet 
os  sont  si  différents  de  ceux  de  la  mâchoire  d’Heidelberg  et  telle¬ 
ment  semblables  à  ceux  d’une  mâchoire  de  Chimpanzé  que  l’opinion 
de  plus  en  plus  adoptée  par  les  zoologistes  et  les  paléontologistes  est 
que  cette  mandibule  a  vraiment  appartenu  à  un  Chimpanzé. 

Nous  avons  encore  et  surtout  l'i/n/no  Heandert/iaiensis,  peut-être 
descendu  de  l'Homme  d’Heidelberg,  peut-être  issu  d’une  forme 
inconnue  et  encore  plus  archaïque.  Son  étude  morphologique  est 
aujourd'hui  très  avancée.  Nous  savons  qu’il  réunit,  dans  l’organi¬ 
sation  de  son  squelette  et  de  son  encéphale,  non  seulement  la 
plupart  des  caractères  pithécoïdes  épars  chez  quelques  représen¬ 
tants  de  l'Humanité  actuelle,  mais  encore  plusieurs  traits  d’infério¬ 
rité  inconnus  chez  ces  derniers. 

On  avait  toujours  considéré  les  Hominiens  comme  formant  soit 
une  famille,  soit  un  ordre,  soit  même  une  classe  ou  un  règne  à  part, 
situés  très  au-dessus  des  autres  Primates.  A  ce  groupe,  d'ordresupé- 
rieur,  ne  correspondait  jnsqii’à  présent  que  le  seul  genre  Homo, 
lequel  ne  comprenait  lui-même,  aux  yeux  de  beaucoup  d’anthropo¬ 
logistes,  ijue  la  seule  espèce  H07710  sapiens. 
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Les  découvertes  paléontologiques,  en  diminuant  la  distance  qui 
sépare  THomire  des  animaux  ses  plus  proches  voisins,  ont  diminué 
risolement  qu'on  a  toujours  voulu  lui  imposer.  Cet  isolementt  dans 
lequel  on  ne  voyait  pas  le  moindre  de  ses  attributs,  ne  manquait 
pas  de  grandeur  et  de  noblesse  aux  yeux  des  personnes  qui  se 
plaçaient  aux  points  de  vue  religieux  ou  métaphysique.  j 

Aujourd'hui,  sans  parler  du  genre  Pithecanthropus,  rangé  par 
beaucoup  de  savants  parmi  les  Hominiens,  Bonarelli  a  créé,  peut-  ^ 

être  avec  raison,  le  genre  Palœoanthropus  pour  la  mâchoire  d’Hei¬ 
delberg,  et  le  type  de  Néanderthal  représente  également,  aux  yeux  * 

de  plusieurs  naturalistes,  un  genre  spécial.  En  tous  cas,  il  est  diffi¬ 
cile  de  nier  encore  qu'il  y  ait  eu  plusieurs  espèces  d'Homo  que  les 
Homo  Heidelbergensis  et  Neanderthalensis  ne  soient  très  distincts 
du  bloc  des  Homo  sapiens  fossiles  ou  vivants. 

Cette  conclusion  ne  saurait  surprendre  les  naturalistes  qui,  parti¬ 
sans  de  la  théorie  de  révolution,  ne  peuvent  se  refuser  à  rappli¬ 
quer  à  tous  les  êtres  vivants,  à  rHomme  aussi  bien  qu'à  ses  voisins 
les  Singes  et  aux  autres  Mammifères.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  jl 

théorie.  Ce  sont  les  faits  qui  ont  une  valeur  démonstrative.  La  | 

Paléontologie  nous  met  en  présence  de  données  matérielles  nou-  Üi 

velles  pour  Thistoire  naturelle  du  groupe  zoologique  humain,  et  ces 
données  nous  montrent  clairement  que  révolution  de  ce  groupe 
s'est  faite  de  la  même  manière  que  révolution  des  autres  groupes  de 
Mammifères. 

Les  origines  humaines  doivent  être  reculées  dans  un  passé  géolo¬ 
gique  beaucoup  plus  lointain  qu’on  ne  le  suppose  ordinairement. 

La  Paléontologie  générale  nou  s  le  suggère  ,  car  le  problème  des  ori¬ 
gines  des  diverses  formes  de  vie  est  bien  plus  souvent  reculé  que 
résolu.  La  Paléontologie  humaine  nous  apprend  en  outre  que,  dès 
le  Pléistocène  moyen  au  moins,  il  existait  d'autres  types  humains 
que  ceux  d’Heidelberg  et  de  Néanderthal  et  que  ces  types  se 

rapprochaient  déjà  singulièrement  de  VHomo  sapteris^  Ces  derniers 

■ 

fossiles  représentent  probablement  les  ancêtres  directs  des  Hommes 
actuels  ;  ils  forment,  dès  ces  temps  reculés,  un  rameau  particulier, 
depuis  longtemps  distinct  du  rameau  dont  VHomo  Neanderthalensis 
représente  Textrémité  aujourd’hui  desséchée. 

Le  fait  que  VHomo  Neanderthalensis  a  existé  concurremment 
avec  des  ancêtres  de  certains  Homo  sapiens  et  cet  autre  fait  qu'il 
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paraît  s’être  éteint  sans  laisser  de  postérité  sont  d’accord  avec  ce 
qui  tend  à  devenir  «ne  loi  paléontolo|*ique,  à  savoir  que  le  dévelop¬ 
pement  des  êtres  ne  s'est  pas  accompli  aussi  simplement  qu’on 
avait  pu  le  croire  aux  débuts  de  la  science  ;  que  les  séries  unili¬ 
néaires  nous  apparaissent  comme  de  plus  en  plus  rares  ;  que,  si 
elles  existent,  il  est  extrêmement  difficile  de  les  retrouver  on  de 
les  poursuivre  très  longtemps. 

Chaque  groupement  d'êtres  voisins  les  uns  des  autres  par  l'en¬ 
semble  de  leurs  caractères  morphologiques,  groupement  familial, 
ou  générique,  ou  spécifique,  ptnt  être  comparé  à  un  arbre  ou  à  un 
buisson  plus  ou  moins  touffu,  et  dont  chaque  tranche,  rameau  ou 
ramuscule  représente  soit  un  genre,  soit  une  espèce,  soit  une  race. 
Le  développement  de  chacune  de  ces  divisions  a  été  plus  ou  moins 
vigoureux  ;  sa  durée  a  été  plus  ou  moins  longue.  Les  formes 
actuelles  ne  sont  que  les  épanouissements,  les  dernières  floraisons 
de  quelques  rameaux  terminaux  dont  le  plus  grand  nombre  sont 
morts  et  devenus  fossiles. 

Le  groupe  humain  n’a  pas  fait  exception.  Il  a  dû  se  diviser  de 
bonne  heure  en  plusieurs  branches,  celles-ci  en  rameaux  et  ces  der¬ 
niers  en  ramuscules.  Si  nous  parlons  en  polygénistes,  nous  dirons 
que  certains  de  ces  rameaux  ou  de  ces  ramuscules  sont  arrivés  jus¬ 
qu’à  l'époque  actuelle  ;  si  nous  parlons  en  monogénistes,  nous 
dirons  que  le  bloc  de  Y  Homo  sapiens,  avec  ses  diverses  races,  ne 

•I 

forme  qu’un  seul  rameau.  Mais  ce  que  nous  ne  savions  pas,  il  y  a 
quelques  années,  et  ce  que  nous  a  appris  depuis  la  Paléontologie 
humaine,  c’est  qii’à  coté  de  ces  rameaux  encore  vigoureux  et  pleins 
de  sève,  la  branche  humaine  a  émis  autrefois  des  rameaux  aujour¬ 
d’hui  desséchés,  et  dont  nous  commençons  à  retrouver  les  floraisons 
fossilisées  au  sein  des  couches  géologiques. 

La  souche  originelle  du  genre  Homo  doit  ainsi  plonger  ses 
racines  dans  un  passé  beaucoup  plus  ancien  qu’on  ne  l’avait  supposé 
a  priori.  On  m’a  parfois  reproché,  dans  certains  milieux,  d’être 
l'adversaire  passionné  de  l’Homme  tertiaire.  Cette  accusation  s’ac¬ 
corde  bien  mal  avec  ce  que  j’ai  écrit  maintes  fois.  Je  suis  convaincu 
qu’un  être,  déjà  en  possession  des  principaux  attributs  physiques 
sinon  psychiques  des  Hominiens,  a  dû  exister  quelque  part  pendant 
le  Pliocène  et  perit-être  pendant  le  Miocène,  Par  contre,  j’estime 
qu'aucune  des  découvertes  matérielles  invoquées  à  l'appui  de  cette 
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existence  n’est  démonstrative*  Aucune  trouvaille  ostéologiquCi 
effectuée  dans  un  milieu  prétendu  tertiaire,  ne  saurait  résister  à  la 
critique  et,  sur  ce  point,  il  faut  reconnaître  que  tout  le  monde  est 
à  peu  près  d’accord.  J'ai  lutté  contre  la  théorie  des  éolithes,  non  pas 
que  celle-ci  me  parût  iiivraiseinblable,  mais  parce  qu'une  longue 
expérience  géologique  m’avait  démontré  qu'il  est  souvent  impossible 
de  distinguer  des  pierres  éclatées,  taillées,  retouchées  »  par  des 
actions  purement  physiques,  de  certains  produits  d'un  travail  inten¬ 
tionnel  rudimentaire.  En  pareille  matière,  révidence  doit  être  écla¬ 
tante*  Or  j'estime  que,  jusqu’à  ce  jour,  il  n’exîste  aucune  démons¬ 
tration  solide  de  Texisteiice  d'un  être  humain  dans  nos  pays  avant 
l'aurore  des  temps  quaternaires.  Demain  nous  fournira  peut-être  le 
témoignage  irréfutable.  Sachons  attendre. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  voulu  mettre  en  relief  que  des  intermé¬ 
diaires  morphologiques.  Peut-on,  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
se  faire  une  opinion  rationnelle  et  précise  sur  Torigine  paléontolo* 
gique  du  groupe  humain  ?  Ce  qui  revient  à  dire,  en  d’autres 
termes  :  Quels  rapports  généalogiques  peut-on  établir  entre  la 
branche  des  HominienSf  les  autres  branches  et  le  tronc  de  Tarbre 
des  Primates?  Les  réponses  à  cette  nouvelle  question  ne  manquent 
pas.  Tout  ce  qui  précède  permet  de  prévoir  qu'elles  ne  sauraient 
être  que  très  timides  ou  très  incomplètes. 

Plusieurs  naturalistes  ont  donné  dans  ces  derniers  temps,  des 
«  arbres  généalogiques  »  des  Primates  vivants  et  fossiles,  d'après 
leurs  relations  morphologiques  et  chronologiques.  Je  citerai  par¬ 
ticulièrement  les  essais  de  Gregory,  de  Keith,  de  Pilgrini,  de  Sera, 
de  Bouarelli  (1).  La  comparaison  de  leurs  graphiques  est  bien  faite 
pour  augmenter,  si  possible,  notre  réserve,  car  il  y  a,  entre  ces 
divers  graphiques,  des  différences  considérables,  parfois  capi- 

(1)  Gregohy  (W,  K.),  Studîes  ou  the  Evolution  of  the  Primates  {Buîi.  Amer, 
Muséum  uaL  Hisiory^  30tXV,  1916).  —  Kr^Tii  (A.),  The  aniiquity  ot  Man.  Londres, 
1915.  PiLGRiM  (E.),  New  Siwalik  Primates  and  their  bearing  on  the  questions  of  the 
évolution  O f  Man  and  the  Anthropoîdea  (Records  of  Geolog.  Stirvey  of  îndi a ^  XLV, 
1915  .  —  Sera  (G.  L.),  La  testimonianza  dei  fossilidi  An  ropomorfi  per  la  quesiione 
dcll’origiae  deU'Uomo  1  délia  Soc,  ilal.  di  Sciemc  naiiirali^  LVJ,  1917).  “  Bq>a- 
RELU  (G*),  Alcuni  problemi  d’AntropoIogia  sisiematica  (An.  de  la  Soe.  cientif. 
Argent  ma,  LXXXV,  1918). 
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taies.  Le  groupe  des  Hominiens  s’y  présente  avec  des  rapports  si 
divers  que  le  plus  sage  est  de  conclure  que  ce  groupe  est  encore  «  en 
l’air  »,  que  nous  ne  connaissons  pas  exactement  le  point  d'insertion 
de  la  branche  humaine  sur  les  branches  ou  les  tiges  voisines.  Autant 
d’auteurs,  autant  d'hypothèses. 

Avec  Schwalbe,  Osborn,  Klaatsch,  Friedenthal,  etc.,  Gregory 
veut  rattacher  étroitement  les  Hommes  aux  Anthropomorphes, 
l’ensemble  formant  une  branche  commune,  distincte  depuis  long¬ 
temps  de  la  branche  voisine  des  Singes  à  queue  (fig.  239,  H).  On 
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239.  Di a ranime  iigiîrant  les  diverses  hypothèses  eiui&es  sur  les  rapports 
généalogiques  des  Honiinieus  avec  les  autres  groupes  de  Primates.  —  Voir  Texplica- 
tioii  dans  le  texte. 

sait  que  Darwin,  Hæckel  ont  considéré  le  groupe  humain  comme 
représentant  une  branche  autonome,  détachée  de  bonne  heure  de 
la  branche  maîtresse  des  Catarrhiniens  (fig.  239,  H').  Cari  Vogt, 
Ameghino,  Sera  préfèrent  le  souder  à  la  branche  plus  ancienne  des 
Platyrrhiniens  (H").  Cope  voulait  descendre  encore  plus  bas,  jus¬ 
qu'aux  plus  anciens  des  Primates,  les  Lémuriens  (H'"),  et  l'anato¬ 
miste  Wood-Jones  (1)  n'hésite  pas  à  considérer  le  curieux  Tarsier 
comme  l'animal  actuel  le  plus  voisin  de  l'Homme. 


(1)  Wood-JonI'hS  (F.)TThe  problcm  oï  Maii's  Ancestry.  Londres,  19Î8. 
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Chacune  de  ces  hypothèses  a  été  soutenue  par  de  bons  arguments, 
parce  que  ces  arguments  s’appuient  sur  des  traits  morphologiques 
généralisés,  plus  ou  moins  communs,  et  qui  font  de  Tensemble  des 
Primates  une  grande  unité,  Suivant  qii'oii  donne  la  prééminence 
à  tel  ou  tel  de  ces  caractères,  on  est  conduit  à  faire  tel  ou  tel  rappro¬ 
chement. 

La  morphologie,  la  physiologie,  y  compris  la  psychologie  phy¬ 
siologique,  sont  évidemment  en  faveur  de  la  première  hypothèse,  à 
laquelle  les  données  récentes  de  la  biochimie  apportent  un  renfort 
sérieux.  Mais  il  y  a  lieu  de  distinguer. 

Les  vues  de  ranthropologiste  allemand  Klaatsch,  sur  de  préten¬ 
dues  et  étroites  affinités  des  divers  types  d'Hommes  quaternaires  avec 
certains  genres  d’Aiithropomorphes  actuels,  et  qui  Tout  conduit  à 
imaginer  un  groupe  Orang- Homme  d’Aurignac  »  à  côté  d'un  groupe 
SV  Gorille-Homme  de  Néanderthal  »  ,  ne  reposent  sur  aucun  argu¬ 
ment  sérieuXp  Elles  ne  sont  qu’une  variante,  affublée  d'une  sorte 
d’appareil  scientifique,  de  la  façon  dont  le  grand  public  résume 
ses  préoccupations  sur  la  question  de  nos  origines  quand  il  demande 
si  «  l'Homme  descend  du  Singe  », 

Autrement  scientifiques  senties  vues d'Osborn,  deGregory,  etc*, 
qui,  tout  en  rattachant  le  groupe  des  Hominiens  au  groupe  des 
Anthropomorphes  pour  en  former  un  seul  bloc,  séparent  nettement  la 
branche  humaine  de  la  branche  voisine  des  grands  Singes  et  ne 
leur  conservent  qu'une  origine  commune  fort  lointaine  (datant  du 
Miocène),  à  partir  de  laquelle  ils  auraient  divergé.  C’est  aussi  à  peu 
près  ropiiiion  de  Keith,  Elle  est  la  plus  facile  à  défendre  et  nous 
avons  vu  qu'au  poids  des  arguments  anatomiques  en  sa  faveur  vient 
s'ajouter  Targument  biochimique,  dont  la  valeur  ne  paraît  pas 
niable  (1). 

Elle  soulève  pourtant  de  graves  objections  et  je  serais  porté, 
pour  ma  part,  à  la  concilier  avec  la  deuxième  hypothèse,  celle  d'une 


(!)  Il  faudrait  savoir  sîd&sphéiioiuèues  deconverg^ence  des  caractères  biochimiques, 
aualogucs  aux  phénomènes  de  convergence  d’ordre  morphologique,  peuvent  être 
admis  ;  si  une  évolution  morphologique  semblable  dans  deux  groupes  difiérents  ne 
peut  s'accompagner,  au  point  de  vue  physiologique,  d'une  évolution  semblable  des 
phénomènes  relevant  delà  biochimie  ;  en  d’autres  le  nues,  si  les  ressemblancesuîoîpho- 
logiques  rêsultaiitd'un  phénomène  de  convergence  n'eiitraïiicntpasavece)l€s,sotis  l'iu- 
fluence  des  mêmes  facteurs,  des  ressemblances  dans  la  constitution  inoléculaîre  des 
substances  protéiques.  L’avenir  de  la  biochimie,  si  plein  de  prouicî ses, nous  l'appreu- 
dra  certainement. 
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origine  plus  ancienne,  à  partir  de  la  grande  souche  catarrhinienne. 
Il  suffirait,  pour  cela,  d'admettre  que  la  forme  anthropoïde  condui¬ 
sant  à- l'Homme  se  fût  séparée  de  très  bonne  heure  des  formes  voi¬ 
sines  conduisant  aux  Anthropomorphes  actuels  ;  que  son  point 
d'insertion,  sur  la  branche  maîtresse  et  ancestrale  des  Catarrhi- 
niens,  fût  indépendant  des  points  d’insertion  des  autres  formes 
ayant  donné  par  évolution  les  types  fossiles  ou  actuels  des  Singes 
aiithropomorphes. 

Les  zoologistes  spécialisés  dans  l’anatomie  comparée  des  Pri¬ 
mates  ont  observé  depuis  longtemps  que  beaucoup  de  caractères 
humains  ne  peuvent  s'expliquer  par  une  descendance  directe  du  seul 
stock  des  grands  Singes.  «  Il  faudrait  fondre  ensemble,  adit  depuis 
longtemps  Cari  Vogt  (1),  les  caractères  anthropoïdes  des  trois  An¬ 
thropomorphes  et  même  de  plusieurs  autres  Singes,  pour  former  un 
composé  duquel  l’Homme  pourrait  descendre.  »  C'est  ce  que  parait 
confirmer  la  paléontologie. 

L'étude  de  VHomo  Neanderihalensis,  particulièrement  du  sque¬ 
lette  de  ses  membres,  nous  montre  que,  par  beaucoup  de  carac¬ 
tères  ostéologiques,  il  est  plus  facile  de  rapprocher  cet  Homme 
fossile  des  Singes  inférieurs  que  des  diverses  formes  d'Anthropo- 
morphes  actuels.  On  pourrait  donc,  sans  rencontrer  de  trop  grandes 
difficultés,  placer  l'insertion  de  la  branche  humaine  sur  celle  des 
Catarrhiniens  cynomorphes,  à  un  niveau  inférieur  au  point  de 
départ  de  celle  des  Anthropomorphes. 

Il  serait  peut-être  plus  prudent,  sans  aller  jusqu'aux  Lémuriens, 
comme  le  voulait  Cope,  de  descendre  encore  plus  bas,  jusqu'au 
tronc  commandes  Singes.  La  paléontologie  nous  apprend,  en  effet, 
que  les  divers  types  de  Singes  actuels  sont  très  anciens  et  que  l’in¬ 
dépendance  de  chacun  des  groupes  gravitant  autour  de  ces  types  a 
été  acquise  de  très  bonne  heure  (2).  Il  ne  saurait  en  être  différem¬ 
ment  du  groupe  humain,  dont  les  formes  ancestrales  devaient,  dès 
le  stade  catarrhinien,  et  peut-être  même  dès  le  stade  platyrrhinien, 


{!)  Congrès  internat.  d'Antfirop.  et  d'Arc/u'oI,  préhisior,,  2®  session,  P<uris,  1Ç67, 
p.  442  ' 

(2)  Ne  voyons-nous  pas,  dès  l'Ëocèue  iuféiiiuir,  de  tout  petits  Primates,  Anapto- 
morphtis,-p'3.T  exemple, otfrir  les  principjuxciractèi'es  du  Tarsier  actuel,  sicurieux  par 
le  développe  me  lit  desaboîlccîrébrate,le  raccourcissement  dosa  le  mélange  iju  il 

présente  de  traits  léiuuricus  et  de  traits  siiuicus,  cl  même  par  beaucoup  de  traits 
humains  ?  {Voir  Wood-Junes,  loc.  ci/.) 
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présenter  certains  traits  d’organisation  différents  de  ceux  des  types 
voisins,  le  développement  progressif  de  ces  formes  devant  aboutir 
à  un  stade  anthropoïde  tout  spécial,  précurseur  lui-même  des 


étapes  préhumaine  et  humaine.  Les  découvertes  récentes  du 
Fayoum  confirment  ces  vues  dans  une  certaine  mesure,  puisque  le 
Propliopitheciis  paraît  présenter  un  mélange  de  caractères  à  la 
fois  très  archaïques  et  spécialisés  dans  le  sens  d'une  évolution 
supérieure. 

La  Paléontologie  et  la  Paléogéographie  zoologique  nous  appren¬ 
nent  encore  que  si  nos  très  lointains  ancêtres  ont  dû  passer  par  un 
stade  platyrrhinien,  au  moins  au  point  de  vue  de  laformule  dentaire, 
on  ne  saurait  soutenir  aujourd’hui,  avec  Ameghino,  que  la  branche 
humaine  ne  représente  qu’un  développement  exceptionnel  de 
quelques  éléments  de  celle  des  Piatyrrhiniens  (1).  Ceux-ci  ont  été 
confinés,  dès  l’Eocène  supérieur  ou  dès  l'Oligocène,  dansrAinérique 
du  Sud  ;  ils  s’y  sont  développés  et  diversifiés,  mais  leur  évolution 
progressive  paraîts’y  être  arrêtée  de  bonne  heure. 

Ces  premières  conclirsions  ne  sont  pas  de  simples  vues  de  l’esprit, 
mais  des  hypothèses  scientifiques,  ayant  l’avantage  de  reposer  sur 
des  observations  paléontologîques  ou  de  se  trouver  d’accord  avec 
ces  observations. 


11  ne  faut  pourtant  pas  s'illusionner.  Nous  sommes  encore  loin  de 
connaître  les  principaux  termes  de  la  lignée  humaine  d'une  façon 
précise,  à  partir  des  formes  inférieures  originelles.  Il  nous  est 
actuellement  tout  à  fait  impossible  d'établir  une  série  progressive, 
basée  sur  des  documents  matériels,  comme  on  l’a  déjà  fait  pour 
de  nombreiix  Mammifères,  les  Chevaux,  les  Eléphants,  les 
Ours,  etc. 

Il  est  très  probable  que  nos  plus  lointains  ancêtres  se  sont  dis¬ 
tingués  de  bonne  heure  de  la  tourbe  des  autres  Primates  par 


(1)  Au  cours  de  l'imprcssiou  de  ce  livrCj  j’ui  reçu  un  lucnioire  de  M.  Skiïa  iati- 
Uilé  :  /  caratteri  délia  fcicia  e  il poUfiletismo  det  P/ iViïêf (1918),  L'habile  anthropolo¬ 
giste  italien  reprend  1  hypothèse  d’ Ameghino^  dont  il  adopte  les  principales  idées,  et  il 
expose  des  vues  très personiielles  sur  l’ensemble  des  Primates,  eu  se  basant  principa¬ 
lement  sur  l’étude  comparative  de  certains  caractères  faciaux.  U  divise  les  Pri¬ 
mates  cil  six  groupes  fondamentaux  et  ctiacnne  de  ces  branches  du  grand  tronc  primor- 
tlial  comprend  à  la  fois  des  formes  simiennes  et  une  forme  iinmaiiie.  Il  y  aurait 
dt^nc  autant  de  types  humains  que  de  grands  types  sî.i  ieus-  Ce  polyphy létisme 
ûi  tré  constitue  un  système  nouveau  qui  heurte  singulièrement  lesidées  reçues.  C’est 
to  It  ce  qnej^cii  peux  dire  pour  lemoxUieDt. 
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quelques  caractères  pour  aiusi  dire  fondamentaux,  marquant  déjà 
des  tendances  vers  la  supériorité  humaine,  et  au  moyen  desquels 
nous  les  reconnaîtrons.  Mais  la  filiation  ne  pourra  être  établie  et 
suivie  avec  certitude  que  de  proche  en  proche.  La  solution  du  pro¬ 
blème  de  nos  origines  et  surtout  la  détermination  précise  des  divers 
éléments  de  notre  lignée  exigent  de  nouvelles  découvertes  de 
fossiles,  de  nombreux  fossiles  ! 

Quoi  qu’il  en  coûte  à  notre  amour-propre,  il  faitt  donc  convenir 
que  nous  sommes  encore  trop  ignorants  pour  répondre  clairement  à 
la  «  question  suprême  »  d’Huxley,  pour  résoudre  d’une  façon  com¬ 
plète  le  problème  angoissant  de  nos  origines. 

Et  cette  ignorance,  je  ne  saurais  me  lasser  de  le  répéter,  tient 
aux  immenses  lacunes  de  notre  matériel  paléontologique,  de  ces 
lacunes  que  déplorait  Darwin,  qui  faisaient  dire  à  mon  vieux 
maître  Gaudry  que  la  Paléontologie  est  à  la  fois  grandeur  et  misère, 
et  qui  ne  peuvent  se  combler  que  très  lentement.  Les  déccuvertes 
de  ces  dernières  années  nous  donnent  pourtant  le  droit  d’espérer 
beaucoup  d'un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 

Il  faut  reconnaître,  en  effet,  que  la  science  a  fait  de  réels  progrès 
depuis  les  dernières  acqitisitions  de  la  Paléontologie  humaine.  A 
côté  de  tout  ce  que  nous  ne  savons  pas  encore,  il  y  a  ce  que  nous 
avons  appris,  ce  que  nous  savons  vraiment. 

Le  type  humain  n'est  plus  aussi  isolé.  Nous  savon»  qu’il  y  a  eu 
plusieurs  espèces  et,  probablement,  plusieurs  genres  d’Horainiens, 
et  que  ces  vieux  Hominiens  étaient  morphologiquement  très  infé¬ 
rieurs  aux  Hommes  actuels  ;  qu’ils  présentaient  de  nombreux 
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caractères,  par  lesquels  ils  s'éloignaient  moins  que  nous  des  autres 
Priaiates,  et  notamment  de  leurs  représentants  les  plus  élevés,  les 
Singes  anthropomorphes.  Nous  possédons  dans  nos  musées  les  restes 
matériels  de  ces  intermédiaires  morphologiques.  Avant  ces  décou* 
vertes,  de  telles  formes  intermédiaires  n'étaient  qu’imaginaires  ou 
théoriques. 

Nous  savons  qu’il  y  a  eu  une  branche  humaine  et  que  cette 
l:)ranche  a  été  beaucoup  plus  touffue  qu’on  ne  le  supposait  :  elle 
nous  apparaît  aujourd’hui  sous  le  même  aspect  que  les  autres 
branches  des  I^rimates  ou  d'autres  groupes  de  Mammifères,  Son 
évolutitui,  telîe  que  nous  commençons  à  l'entrevoir,  rei semble  tout 
à  fait  à  l'évolution  de  ces  groupes-  La  science  paléontologique  *  si 
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une,  qu’elle  s’occupe  des  Hommes  ou  qu’elle  s'occupe  des  animaux. 

Voilà  ce  que  nous  savons  aujourd’hui,  de  science  certaine.  C’est 
peu  par  rapport  à  ce  qui  nous  reste  à  apprendre.  C’est  beaucoup  par 
rapport  à  ce  que  nous  ignorions  naguère  ou  que  nous  savions  très 
mal. 


L’insuffisance  de  notre  documentation  paléontologique  a  encore 
pour  conséquence  la  difficulté  de  savoir  exactement  dans  quels 
pays  les  Hominiens  ont  pris  naissance.  La  première  idée  qui  est 
venue  tout  naturellement  à  Tesprit  des  anthropologistes,  c'est  que 
rhabitat  actuel  des  races  dites  primitives  devait  être  considéré 
comme  le  lieu  d’origine  de  ces  races,  d’où  une  singulière  multipli¬ 
cation  des  «  centres  de  création  y>  ou  «  d'apparition  »,  C'était  la 
solution  commode,  proposée  tout  naturellement  par  les  polygénistes 
tels  qu'Agassiz,  Mais  de  Qiiatrefages  a  fait  observer  avec  raison  que 
ce  cosmopolitisme  initial  est  en  contradiction  avec  les  données 
générales  de  la  géographie  zoologique.  Elle  est  également  contraire 
à  notre  compréhension  actuelle  des  conditions  et  des  causes  de 
migrations  de  l’ensemble  des  Mammifères,  telles  que  nous  la  révèle 
la  Paléontologie  (1), 

On  a  ensuite  invoqué  tour  à  tour  les  contrées  boréales,  le  Massif 
central  de  TAsie,  les  régions  intertropicalcs,  l'Afrique ,  l’Amérique 
du  Sud,  le  continent  antarctique,  TAustralie,  Ces  propositions  ne 
sont,  pour  la  plupart,  que  des  conjectures.  Il  est  probable  que  ce 
nouveau  problème  est  aussi  beaucoup  plus  difficile  et  plus  com¬ 
plexe  que  nous  ne  le  supposons;  que  les  ancêtres  immédiats  des 
Hominiens,  ouïes  premiersde  ces  Hominiens,  se  sont  souvent  déplacés 
au  cours  de  leur  longue  évolution  correspondant  aux  âges  géolo- 
giques  dont  ils  ont  dû,  comme  les  autres  Mammifères,  suivre  et 
subir  les  vicissitudes.  La  principale  donnée  qui  paraisse  bien  établie 
par  la  Paléontologie,  c’est  qu’à  partir  des  stades  tout  à  faits  pri- 


(1)  Giüffrida-Rugg ERT  iî^ivishi  lia  tancidi  Socîolo  XIX,  191  >  et  Rivisfa  iial. 
dî  Palcofitologîcit  XXIV,  191S)  a  rajeuiu  en  raméllorant  celle  première  conception. 
A  son  avU,  il  y  a  ieii  d'admçtrre  autant  .le  berceaux  que  d'espèces  éléiiien'aires  : 
blancs,  Jaunes,  Noirs,  sa  is  qtili  soif  besoin  d'imagiaer  autant  de  régions  géogra¬ 
phiques  très  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  admet  d'ailleurs,  à  la  ba;e,  nu  «  pliy  lum 
unique  de  représentants  ancestraux 
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mitifs,  stades  léaiuriens  et  platyrrhiniens,  l'évolution  du  groupe 
comprenant  en  puissance  le  rameau  humain  ne  s’est  poursuivie  ni 
dans  l'Amérique  du  Nord,  d’où  tous  Primates  semblent  avoir 
disparu  depuis  l'Eocèue  supérieur,  ni  dans  l'Amérique  du  t:ud, 
où  la  branche  des  Platyrrhiniens  a  régné  exclusivement.  C'est  donc 
dans  l’Ancien  Continent  qu’il  faut  chercher  notre  «  berceau  ». 
L'Humanité  est  un  produit  du  Vieux  Monde. 

L'état  actuel  de  nos  connaissances  permet-il  de  préciser  davan¬ 
tage  ? 

Le  rôle  de  l’Asie,  et  particulièrement  de  l’Asie  méridionale,  a  dû 
être  considérable.  Les  fossiles  des  f  iwalik  nous  montrent  qu'il  y 
a  eu  là,  vers  le  Miocène  supérieur  et  le  Pliocène  inférieur,  un  mou¬ 
vement  de  vie  tout  à  fait  extraordinaire,  notamment  chez  les  Pri- 

(» 

mates  supérieurs. 

En  présence  du  nombre  et  de  la  diversité  des  formes  de  grands 
Singes  fossiles  déjà  décrites,  on  a  le  sentiment  que  l’Asie  était,  à  ce 
moment,  le  laboratoire  où  devait  s’élaborer  la  différenciation  des 
ancêlres  des  Hominiens. 

Le  paléontologiste  américain  Matthew,  dans  un  mémoire  très 
suggestif  (1),  a  donné  les  raisons  qui  lui  font  croire  que  le  centre  de 
dispersion  de  l'Humanité  doit  être  placé,  plus  au  Nord,  vers  le 
grand  Plateau  central  asiatique.  Il  insiste  sur  cette  remarque,  déjà 
souvent  formulée,  que  les  races  humaines  actuelles  considérées 
comme  les  plus  primitives  se  trouvent  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  de  ce  centre  :  Australiens,  A  ndama  ns,  Veddahs,  Négri- 
tos  et  Négrilles  africains,  Boschimans.  Fuégiens  de  l’extrême  Sud 
Américain,  Esquimaux  de  l'extrême  Nord,  La  théorie  se  heurte  à 
une  difficulté  tenant  à  la  fraîcheur,  sinon  à  la  rigueur  probable  du 
climat  de  l’Asie  centrale  à  cette  époque.  Mais  l’hypothèse,  sou¬ 
vent  émise,  que  les  premiers  Hommes  furent  d’abord  adaptés  à  un 
climat  tropical  ne  saurait  être  que  partiellement  vraie.  Il  est  plus 
rationnel  de  considérer  la  perte  des  poils  dans  le  genre  humain 
comme  produit  par  l’usage  des  vêtements  que  de  l'attribuer  à  de 
simples  changements  de  climat. 

L’hypothèse  de  Matthevr  concorde  avec  celle  que  de  Quatrefages 
a  exposée  depuis  longtemps  et  soutenue  avec  talent,  en  s’appuyant 

qj  M.\ttui;w  (W.  D.),  Ctiniiite  andevolution  {Anna/.!;  o/  Ûie  Ntw-York  Acatl.  o/Sc., 
XXIV,  1915), 
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à  la  fois  sur  l'étude  des  populations  humaines  actuelles  et  sur  la  dis¬ 
tribution  corrélative  des  Irois  grands  types  linguistiques  :  langues 
monosyllabiques,  langues  aggl ut i natives,  langues  à  flexion  (1).  Mais 
les  spéculations  de  Quatrefages  portent  sur  des  faits  anthropolo¬ 
giques  bien  rapprochés  de  nous,  sur  une  situation  probablement 
fort  différente  de  la  situation  originelle.  De  sorte  que  si  nous  pou¬ 
vons  admettre  que  l’Asie  a  dû  jouer  un  grand  rôle  dans  la  diffusion 
et  la  distribution  de  groupes  humains  fort  anciens,  nous  sommes 
beaucoup  moins  autorisés  à  déclarer  qu’elle  a  été  le  théâtre  de  la 
transformation  du  stade  anthropoïde  préhumain  en  le  stade  humain. 
Nous  n’avons  pas  le  droit  d’exclure,  à  cet  égard,  le  continent 
africain,  encore  si  plein  de  mystères,  et  peut-être  aussi  quelque 
terre  aujourd'hui  effondrée  sous  les  eaux  d’un  océan. 

* 

*  * 

L’Anthropologie  préhistorique  est  encore  trop  pauvre  eu  docu¬ 
ments  ostéologiques  pour  qu’elle  puisse  reconstituer  les  généalogies 
et  les  migrations  des  êtres  humains  qui  ont  peuplé  les  divers  conti¬ 
nents  à  partir  du  centre  d’élaboration  et  d’irradiation  des  premiers 
Hominiens.  Lc  s  rares  squelettes  ou  fragments  de  squelettes  que  nous 
possédons  de  nos  plus  lointains  ancêtres  ont  été  exhumés  du  sol  de 
l’Europe  occidentale.  Or,  cette  région,  je  ne  saurais  trop  le  répéter, 
n’est  qu'un  cap  avancé  de  l’Eurasie,  une  sorte  de  cul-de-sac  ou  sont 
venus  déferler  les  flots  successifs  de  nombreuses  marées  humaines, 
et  nullement  un  centre  continental  où  nous  puissions  voir  le  théâtre 
d’une  évolution  continue,  pas  plus  pour  les  Hommes  que  pour  les 
autres  Mammifères. 

L'antiquité  si  considérable  de  la  mâchoire  d’Heidelberg  nous 
oblige  à  admettre  une  antiquité  plus  fabuleuse  encore  pour  les  pre¬ 
miers  représentants  des  Hominiens,  et  cette  vue  s'accorde  avec  les 
observations  géologiques  nous  portant  à  croire  que  certains  gise¬ 
ments  de  pierres  taillées  de  l’Inde  remontent  peut-être  à  l’ère  ter¬ 
tiaire.  Il  est  impossible  de  rattacher  l’Homme  d’Heidelberg  à  l’un 
des  grands  types  humains  dont  il  diffère  complètement,  à  en  juger, 


(1)  Iritrodiictiou  à  l’élüdc  des  races  Innnaines,  p,  Î31. 
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da  moins,  par  sa  mâchoire,  le  seul  débris  que  nous  en  possédions. 
Il  faut  nécessairement  en  faire  une  espèce  spéciale,  et  probable¬ 
ment  un  genre  spécial,  dont  nous  ne  connaissons,  jusqu’à  présent, 
ni  les  tenants  ni  les  aboutissants,  mais  qui  est  encore  très  simien. 

Une  suite  innombrable  de  siècles  sépare  cet  Homme  d'Heidelberg 
de  celui  de  Néanderthal,  car  la  Géologie  et  la  Paléontologie  nous 
apprennent  que  les  périodes  archéologiques  nommées  par  les  pré¬ 
historiens  Précheiléenne,  Chelléenne,  Acheuléenne,  correspondent 
à  une  longue  série  de  phénomènes  physiques  et  biologiques  et,  par 
suite,  à  une  durée  immense. 

La  dispersion  des  instruments  amygdaîoïdes  ne  s'est  pas  faite  seu¬ 
lement  dans  la  direction  de  l’Europe  ;  elle  s'est  faite  aussi  dans 
toute  l’Afrique,  en  Australie,  en  Amérique  et  cela  suppose  un  passé 
d'une  durée  prodigieuse,  à  la  condition  toutefois  d’admettre  pour 
ces  industries  primitives  une  seule  origine,  plutôt  que  des  produc¬ 
tions  spontanées  et  indépendantes  pour  chaque  continent,  ce  qui  est 
possible,  mais  peu  probable.  Peut-être  cette  origine  est-elle  plutôt 
africaine  qu'asiatique,  car  i!  semble  bien  que  l’industrie  de  notre 
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plus  vieux  Paléolithique  européen  soit  venue  d’Afrique  par  les  ponts 
terrestres  reliant  alors  ce  continent  à  l’Europe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  connaissons  rien  ou  presque  rien  du 
corps  des  Hommes  qui  ont  vécu  chez  nous  pendant  les  longues 
époques  séparant  le  dépôt  des  sables  de  Mauer  des  dépôts  de  rem¬ 
plissage  des  cavernes  d'où  nous  exhumons  les  squelettes  de  l’Homme 
moustiérien. 

C’est,  par  contre,  en  pleine  connaissance  de  cause  que  nous  pou¬ 
vons  affirmer  que  Vffomo  î^eanderthalensis,  leur  successeur  dans 
l'Europe  occidentale,  est  encore  un  isolé,  quand  on  le  compare  aux 
divers  représentants  de  l’Humanité  actuelle.  Peut-être  descend-il 
de  l'Homme  d’Heidelberg  ;  peut-être  représente-t-il  un  type  nou¬ 
veau,  tout  à  fait  différent  de  ceux  de  la  faune  chaude,  et  qui 
nous  serait  venu  du  Nord  avec  les  glaciers  et  la  faune  froide  qui 
l’accompagnent.  C’est,  en  tous  cas,  une  espèce  particulière,  la  florai¬ 
son  terminale  d’un  rameau  aujourd’hui  flétri,  desséché,  de  la  bran¬ 
che  des  Hominiens. 

Nous  commençons  à  soupçonner  l'existence  d'autres  rameaux 
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contemporains.  Les  Négroïdes  de  Grimaldi  sont  d'un  âge  géologique 
sensiblement  égal  à  celui  de  la  plupart  de  nos  squelettes  moiistiériens 
et  ces  Négroïdes,  de  contrées  plus  chaudes^  rentrent  déjà  dans  le 
grand  groupe  des  formes  actuelles.  L'origine  de  celles-ci  doit  se 
perdre  dans  un  passé  encore  plus  lointain,  comme  paraître  montrer 
la  découverte  de  Piltdowo  et  peut-être  aussi  quelques  autres 
trouvailles,  que  nous  avons  négligées  de  parti  pris  parce  qu'elles 
n'offrent  pas  un  état  civil  suffisamment  en  règle. 

Toujonrs  est-il  qu'il  nous  faut  arriver  au  Pléistocène  supérieur, 
à  l’Age  du  Renne,  relativement  beaucoup  plus  près  de  nous,  pour 
constater  d'une  manière  positive,  indiscutable,  la  présence,  sur  notre 
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sol,  de  formes  humaines,  supérieures  à  tous  égards  et  se  laissant 
maintenant  comparer  facilement  aux  types  actuels  des  diverses 
parties  du  globe.  Et  il  est  intéressant  d'observer  que  si  ces  Hommes, 
groupés  autour  du  type  dit  de  Cro-Magnon,  sont  déjà  des  Blancs, 
ils  offrent  parfois  de  nombreuses  ressemblances,  d’une  part  avec  les 
Jaunes,  d’autre  part  avec  les  Noirs. 

La  différenciation  des  types  humains  était  donc  déjà  très  avancée 
avant  la  fin  des  temps  quaternaires.  Les  documents  recueillis  par 
r Anthropologie  préhistorique  nous  permettent,  très  imparfaitement 
d'ailleurs,  de  suivre  les  progrès  de  cetîe  différenciation,  sous  de 
multiples  influences,  d'abord  d'ordre  physique,  géographique,  puis 
d’ordre  politique,  et  de  la  voir  aboutir  à  l’extraordinaire  bariolage 
des  groupements  ethniques  correspondant  aux  temps  préhistoriques, 
protohistoriques  et  actuels. 

Si  réduite  et  si  fragmentaire  qu’elle  soit,  notre  documentation 
européenne  peut  passer  pour  riche  à  côté  de  celle  des  autres  grands 
compartiments  de  la  surface  terrestre.  Et  aucun  essai  de  synthèse, 
même  rudimentaire,  ne  saurait  être  tenté  avant  que  l’Asie 
et  l'Afrique  nous  aient  révélé  une  partie  des  secrets  qu’elles 
détiennent. 

De  la  Paléontologie  humaine  asiatique,  nous  ne  savons  (.  resque 
rien,  en  dehors  de  quelques  données  archéologiques,  d'ailleurs  très 
intéressantes.  Mais  tout  est  à  faire  dans  ce  continent  au  point  de  vue 
qui  nous  intéresse  spécialement.  Si  nous  pouvions,  par  quelque 
artifice  magique,  le  débarrasserde  son  immense  manteau  de  terrains 
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superficiels,  que  d'observations  capitales  nous  serions  appelés  à 
enregistrer  !  D’après  les  derniers  travaux  des  géologues,  la  puissante 
formation  continentaledela«  terre  jaune»,  ou  lœss,  n'est  pas  simple¬ 
ment  le  produit  d'une  action  éolienne  récente.  Elle  représente, 
comme  le  Pampéen  de  l’Amérique  du  Sud,  un  complexe  de  couches 
d’origines  diverses,  et  dont  les  premières,  remontant  au  delà  des 
temps  quaternaires,  recèlent  en  abondance  les  restes  de  faunes 
mammalogiques  variées  (1),  Il  y  atout  lieu  d'espérer  que  ces  faunes 
comprenaient  des  êtres  humains  ou  préhumains  dont  la  science 
pourra,  un  jour  ou  l’antre,  faire  l’étude. 

De  l'Afrique  nous  n'avons,  en  dehors  du  squelette  fort  douteux 
d’Odolway,  que  les  fragments  de  Boskop,  comme  documents  ostéolo- 
giques  humains  pouvant  être  attribués  à  une  période  géologique 
antérieure  à  la  période  actuelle.  Mais  n'est-il  pas  curieux  d'observer 
que  nous  sommes  déjà  ici  en  présence  d’un  type  africain? 

La  même  remarque  peut  se  faire  à  propos  du  crâne  de  Talgai  qui 
se  reconnaît,  par  tous  £es  caractères,  comme  celui  d’un  pré-Austra¬ 
lien. 

Enfin  les  crânes  les  plus  anciens  des  deux  Amériques,  quels  que 
soient  d'ailleurs  leurs  degrés  d'antiquité,  ont  déjà  les  principaux 
traits  des  crânes  des  Américains  ou  plutôt  des  Amérindiens. 

De  ces  documents,  si  peu  nombreux,  si  épars,  si  éloignés  les  uns 
des  autres,  il  semble  pourtant  résulter  un  fait  du  plus  haut  intérêt, 
c’est  que  la  différenciation  et  la  mise  en  place,  au  point  de  vue  géo¬ 
graphique,  des  principaut  types  humains  remontent  partout  très 
loin  dans  le  passé.  De  ce  nouveau  point  de  vue,  l'Humanité  nous 
apparaît  encore  prodigieusement  vieille  ;  son  développement  est 
lié  à  une  série  formidable  d’événements  dont  nous  ne  sommes  pas 
encore  à  même  de  suivre  ou  de  rétablir  la  succession  complète,  ni 
au  point  de  vue  géologique,  ni  au  point  de  vue  anthropologique. 

* 

*  jft 

Nos  connaissances  sur  l'évolution  physique  des  Hominiens  sont 
donc  encore  très  rudimentaires.  Il  faut  distinguer  avec  soin  cette 


(It  Anorrron  (J. -G.),  Prcli  111  inary  descri pl ion ol  a  bone'dcposit  at  Chow-Kou-Tien 
in  Faii^'Slian  Hsicn^  Chili  Province  i.(Teogri}fisk€t  Aunafer^  1919), 
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évolution  physique  de  l’évolution  morale  ou  intellectuelle.  L'étude 
de  celle-ci  est  un  peu  plus  avancée,  à  cause  de  l'immense  quantité 
de  faits  révélés  en  tous  pays  par  l'archéologie  préhistorique.  Ici 
encore,  nous  ne  pouvons  tenter  cependant  que  des  synthèses 
partielles,  régionales.  Comme  l’a  dit  J.  de  Morgan  (1),  «  le  malheur 
vient  que  la  plupart  [des  pays]  où  se  sont  développées  les  premières 
civilisations  offrent  de  telles  conditions  que  les  recherches  y  sont 
particulièrement  difficiles». 

Dans  l’Europe  occidentale,  particulièrement  favorisée  à  cet  égard, 
il  est  possible  de  retracer  un  tableau  d’ensemble,  assez  fidèle,  du 
moins  quant  aux  premiers  plans,  c’est-à-dire  quant  aux  âges  préhis¬ 
toriques  les  plus  près  de  nous.  C'est  ainsi  qu’au  delà  des  temps 
correspondant  à  l’histoire  ancienne  des  historiens,  laquelle  n’est  en 
réalité  qu’une  histoire  ultra-moderne  pour  le  préhistorien  et  à  plus 
forte  raison  pour  le  paléontologiste,  nous  connaîssoos  assez  bien  les 
moeurs  des  Hommes  néolithiques  et  des  Hommes  de  l'âge  du  Renne. 

Leur  développement  intellectuel  et  moral,  leur  culture  se  laissent 
facilement  comparer  à  l’état  de  certaines  populations  qui  vivent 
encore,  ou  qui  vivaient  naguère,  dans  des  conditions  de  sauvagerie 
plus  ou  moins  grande.  Les  parallélismes  peuvent  se  poursuivre 
jusque  dans  un  grand  nombre  de  détails  relatifs  aussi  bien  à  la  vie 
psychique  et  morale  qu’à  la  vie  matérielle.  Toute  une  série  de  faits 
ethnographiques  nous  révèlent  sensiblement  la  même  mentalité  et 
le  même  niveau  de  développemerit  intellectuel.  L'Humanité  de  l'âge 
du  Renne  de  nos  pays  est  déjà  une  Humanité  supérieure,  essentiel¬ 
lement  semblable  à  l’Humanité  actuelle,  douée  de  la  même  intelli¬ 
gence,  du  même  génie  inventif,  des  mêmes  sentiments. 

Nos  Hommes  moustiériens,  beaucoup  plus  anciens,  vivaient  dans 
un  état  plus  primitif,  à  tons  égards.  Mais  il  est  encore  possible  de 
les  rapprocher,  sinon  au  point  de  vue  physique,  du  moins  au  point 
de  vue  moral,  de  quelques  populations  particulièrement  attardées 
de  certaines  régions  du  globe  et  menant  une  vie  singulièrement 
voisine  de  celle  que  devait  mener  l’Homo  JN^eanderikalensis.  Celui- 
ci  est  déjà  un  Homme,  malgré  l’infériorité  morphologique  de  son 
cerveau,  et  nullement  un  pré-Horame,  car  avec  sou  squelette,  gisent 
pêle-mêle  les  instruments  de  pierre  qu’il  savait  fabriquer,  les  char- 


(Ijl  Les  prctnières  civilisations,  p.  39. 
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bons  et  les  cendres  des  foyers  qu’il  savait  allumer  et  alimenter-  Ses 
moyens  d'action  sont  déjà  ceux  de  certains  sauvages  actuels.  Et  si 
les  naturalistes,  abandonnant  leurs  méthodes  générales,  donnaient 
la  prééminence  aux  caractères  intellectuels  pour  classer  les  êtres 
qu'ils  étudient,  il  n’y  aurait  pas  lieu  de  séparer,  à  titre  spécifique, 
l'HotJto  Neanderihalensis  des  Hommes  actuels,  tandis,  nous  l'avons 
vu,  qu'on  ne  peut  lui  refuser  cette  distinction  d'après  ses  cjractères 
physiques. 

Nous  savons  bien  peu  de  chose  de  l'ethnographie  des  populations 
qui  ont  occupé  SX  longuement  notre  sol  et  une  grande  partie  de  la 
surface  terrestre  aux  époques  acheuléenne  et  chelléenne.  Nous 
pouvons  affirmer  toutefois  qu’elles  aussi  étaient  composées  de  vrais 
Hommes  dans  toute  l'acception  du  mol,  au  moral  comme  au  physique, 
car  ces  Hommes  savaient,  avec  des  matériaux  choisis,  fabriquer  des 
outils,  de  beaux  outils;  un  sentiment  esthétique  accompagnait  déjà 
chez  eux  le  génie  de  l'invention.  Ils  savaient  faire  du  feu,  l'acte 
humain  par  excellence,  celui  qui  est  à  la  base  de  tous  les  progrès 
futurs,  qui  contient  en  puissance  toutes  les  civilisations,  celui  dont 
la  découverte  «  constitue  le  fait  de  génie  le  mieux  caractérisé  dont 
l'Humanité  pxiissese  vanter  (1). 

Certes,  l’inveation  des  premiers  instruments,  la  production  du  feu 
sont  les  résultats  de  phénomènes  intellectuels  aussi  merveilleux 
qixe  les  plus  grandes  inventions  modernes  qu’elles  ont  permis 
d'accomplir.  Et  à  cet  égard,  on  ne  peut  se  refuser  d'admettre  la  loi 
de  constance  intellectuelle  de  Rémy  de  Gourmont,  ni,  jusqu’à  un 
certain  point,  la  doctrine  de  «  runité  psychique  »  de  certains 
anthropologistes  philosophes. 

Quant  à  VHomo  Heideîbergensis ,  il  n’était  peut-être  qu'un  Pré¬ 
homme,  un  précurseur.  Nous  n'avons  pas  le  droit  d’affirmer,  bien 
que  cela  soit  possible,  qu'il  parlait  un  langage  articulé,  qu’il  savait 
allumer  du  feu  et  tailler  des  pierres,  qu’il  réalisait  déjà  VHomo 
/a&er  de  Pergson  (2). 

Il  serait  très  important,  pour  fixer  le  point  capital  de  l'évolution 


(î)  K  (:mv  nK  Court INT,  Promenades  plulasophiques,  2*^  série^  1908*  p*  11. 

(2)  «Si  nom  pûü viens  nous  dêpûtiillci  di;  lonL  ûr^neil,  si,  pour  dcfiiiir  noire 
espèce,  nous  nous  en  tenions  slrîctentcut  à  ce  que  rhistoire  et  îa  préhistoire  nous 
présentent  coiuiiie  hi  caractéristique  coiistaiile  de  l' Homme  et  de  riiitelliè^nce*  nous 
ne  dirions  peut-être  pas  Hofuo  sapiens,  mais  Homo  J  a  ber  (H.  L'évolu¬ 
tion  créatrice,  22*=  éd-,  1920,  151). 
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de  rHumanité,  de  pouvoir  saisir  le  moment  ou  l’Anthropoïde 
préhumain,  arrivant  d’un  seul  coup  à  la  diguité  humaine,  à  laquelle 
son  évolution  physique  et  cérébrale  l’avait  pjréparé,  a  su,  d’une  part, 
allumer  et  entretenir  le  feu  et,  d'autre  part,  a  su  passer  de  l'acte 
consistant  à  se  servir  d'un  caillou  brut  à  la  fabrication  d'un 
instrument. 

Sur  l'invention  du  feu,  nous  n’avons  que  des  notions  très  vagues. 
Les  plus  vieux  gisements  archéologiques  des  cavernes,  certaines 
couches  dans  lesquelles  on  ne  trouve  que  l’industrie  acheuléenne  et 
même  chelléeune  renferment  déjà  des  morceaux  de  charbon  et  des 
cendres.  Mais  nous  ne  sommes  pas  sûrs  que  certains  gisements,  plus 
anciens  encore,  que  les  Préhistoriens  attribuent  également  à  leur 
Chelléen  et  à  leur  Préchelléen,  nous  apportent  les  mêmes  témoi¬ 
gnages.  Quant  à  l’invention  des  premiers  outils,  elle  constitue  uu 
problème  dont  la  solution  scientifique  se  fera  peut-être  attendre 
encore  longtemps,  pour  les  raisons  que  j'ai  exposées  à  propos  de 
la  séduisante  théorie  des  éolithes. 

î|: 

Telles  sont,  à  mon  sens,  les  principales  conclusions  qu'on  peut 
tirer  actuellement  de  nos  connaissances  en  Paléontologie  humaine. 
Un  jour  viendra  où  des  matériaux  beaucoup  plus  nombreux, 
recueillis  un  peu  partout,  rendront  l’histoire  des  premiers  Hommes 
un  peu  moins  obscure  et  moins  discontinue,  Dès  aujourd’hui  il  est 
permis  de  proclamer  que  le  groupe  des  Hominiens  est  plus  touffu^ 
plus  diversifié  qu’on  ne  l'avait  supposé  et  que  ce  groupe  a  obéi,  dans 
son  évolution,  aux  lois  biologiques  qni  régissent  tous  les  êtres,  des 
plus  humbles  aux  plus  puissants. 

Déjà  quelques  écrivains  avaient  su  dégager,  de  la  masse  des 
raisons  historiques,  certaines  causes  d’un  caractère  général,  indé¬ 
pendantes  des  facteurs  plus  artificiels  et  dominant  ces  derniers.  Ils 
avaient  entrevu  le  lien  qui  existe  entre  l’histoire  humaine  et  Thistoire 
naturelle,  les  relations  étroites  qui  régnent  entre  les  lois  des  empires 
et  celles  des  êtres  organisés,  Il  y  a,  disait  notamment  Edgar 
Quinet,  des  points  communs  entre  les  révolutions  du  globe  et  les 
révolutions  du  genre  humain,  comme  si  elles  appartenaient,  les 
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unes  et  les  autres,  à  un  même  plan  qui  se  déploie  d’âge  en  âge... 
Toutes  les  lois  élémentaires  de  la  Paléontologie  se  retrouvent  et 
peuvent  se  vérifier  sur  de  vastes  proportions  dans  Thistoire  des 
sociétés  humaines.  Les  mots  changent,  le  principe  reste  le  même 
dans  la  nature  fossile  et  dans  le  monde  de  l’Humanité  »  (1). 

En  nous  montrant  que  l’Humanité  est  toujours  allée  en  progres¬ 
sant  depuis  les  quelques  milliers  d’années  dont  l'Histoire  s’occupe, 
celle-ci  nous  avait  appris  que  cette  évolution  progressive  s’est 
accomplie  d’une  manière  discontinue,  en  ce  sens  qu’elle  n’est  pas 
l’œuvre  de  la  totalité  des  Hommes  agissant  simultanément  ou  sur 
les  mêmes  points,  mais  cel’e  de  groupes  divers  et  successifs,  agissant 
en  différents  pays.  Nous  savions  également,  par  elle,  que  les  grou¬ 
pements  purement  ethniques  ont,  comme  les  groupes  plus  naturels, 
une  durée  limitée  ;  qu'ils  naissent,  s'accroissent  et  meurent,  et  que 
souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  leur  chute  fatale  suit  de  très 
près  leur  apogée.  De  telles  disparitions  n’entraînent  pas  l'arrêt  du 
mouvement  progressif  de  la  collectivité  humaine.  Ce  mouvement 
est  repris  par  d’autres  groupes  restés  dans  l’ombre  jusque-là  et 
qui,  s’appropriant  les  réiullats  acquis  par  leurs  piédécesseurs,  se 
développent  eux- même  s  plus  ou  moins  rapidement  et  enrichissent 
à  leur  tour  le  trésor  intellectuel  commun  avant  de  succomber  de 
la  même  manière.  On  peut  représenter  le  perfectionnement  géné¬ 
ral  de  l’Humanité,  dans  les  temps  historiques,  comme  la  somme 
des  progrès  partiels  accomplis  par  la  répétition  de  cette  sorte  de 
cycle. 

Ce  phénomène  de  relais,  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  par 
lequel  s’affirme,  une  fois  de  plus,  la  grande  solidarité  humaine,  et 
qui  est  une  notion  banale  en  histoire,  n'est  pas  particulier  à  celle- 
ci.  La  Paléontologie  humaine  nous  apprend  qu’il  s’est  exercé  de  la 
même  manière  dans  les  temps  préhistoriques  et  même  dans  les 
temps  géologiques.  Il  n'est  qu'un  aspect  particulier  du  mécanisme 
évolutif  que  nous  révèle  la  Paléontologie  générale  dans  son 
travail  de  reconstitution  généalogique  d’un  groupe  d'animaux 
quelconques. 

Il  y  a  progrès  évident,  en  effet,  du  Paléolithique  inférieur  au 
Paléolithique  supérieur,  de  celuî-cî  au  Néolithique,  du  Néolithique 


(î)  Eu  U  A  K  QuiiNUT,  La  Créatiou,  i.  H,  p.  227. 
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aux  âges  métalliques  et  de  ces  derniers  aux  temps  historiques.  Mais 
ce  progrès  est  l’œuvre  additionnée  de  populations  très  différentes  les 
unes  des  autres  et  de  contrées  diverses. 

Le  phénomène  de  continuité  du  perfectionnement  graduel  de 
l’Humanité,  depuis  l’utilisation  du  premier  silex  et  du  premier 
foyer,  ne  saurait  donc  être  représenté  par  une  ligne  droite,  ascen¬ 
sionnelle,  mais  par  une  succession  de  lignes  brisées,  dont  les  divers 
éléments  s'articulent  à  la  manière  des  ramifications  de  certains 
végétaux.  Cette  continuité  n’est  ainsi  que  la  résultante  apparente  de 
progrès  partiels  et  discontinus  qui  se  prolongent  en  la  branche 
terminale,  la  plus  élevée.  Celle-ci,  dans  l’exemple  qui  nous  occupe, 
est  formée  d’une  succession  d’éléments  divers,  dont  chacun  a  servi 
de  substratum  au  progrès,  à  un  moment  donné,  mais  dont  aucun  ne 
saurait  se  flatter  d’en  avoir  eri  le  privilège  exclusif.  A  toutes  les 
époques  et  dans  tous  les  groupes  de  créatures,  il  y  a  eu  des  êtres  en 
avance  et  des  êtres  en  retard.  Ceux-ci  succombent  sous  la  poussée 
des  premiers,  en  attendant  que  les  nouveaux  maîtres  de  l’heure 
subissent  le  même  sort.  Quels  exemples  plus  frappants  de  ces 
phénomènes  nous  révèlent  les  grands  faits  préhistoriques  ;  les  succes¬ 
sions  brusques  de  l’âge  du  Renne  au  Moustiérien,  du  Néolithique  à 
l’âge  du  Rerne,  etc  ? 

Dans  cette  longue  suite  de  changements,  de  transformations, 
dont  le  résultat  intégral  est  de  faire  monter  toujours  plus  haut 
la  branche  terminale  du  système  ramifié,  beaucoup  des  éléments 
de  ce  système  ont  disparu  pour  ne  plus  reparaître.  Il  y  a  eu 
extinction  de  certains  groupes  :  tel  celui  de  r//omo  Neander- 
thalensis.  Leur  place  a  été  prise  par  d’autres  groupes  dont  le  déve¬ 
loppement,  resté  jusque-là  à  l’état  latent,  a  pris  tout  à  coup  un 
grand  essor. 

Cela  est  vrai,  non  seulement  des  représentants  successifs  du 
genre  Homo,  mais  aussi  des  précurseurs  rattachant  généalogique¬ 
ment  les  Hominiens  au  grand  tronc  des  Primates,  Les  ramifications 
de  celui-ci  se  sont  effectuées  de  la  même  manière,  par  divisions  en 
branches,  en  rameaux,  en  ramuscules,  dont  les  uns  ont  simplement 
végété  avant  de  mourir,  dont  les  autres  ont  donné  des  produits 
supérieurs  et  se  sont  flétris  à  leur  tour  pour  être  remplacés  par  de 
nouvelles  pousses  montées  plus  haut  encore,  mais  dont  la  vigueur  n’a 
eu  ou  n’aura,  elle  aussi,  qu’un  temps. 
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L’Homme,  malgré  ses  attributs  supérieurs,  rentre  donc  dans  le 
cadre  de  l'organisation  générale,  et  ne  représente  pas  une  exception 
parmi  les  êtres  vivants.  En  remontant  de  l'histoire  à  la  préhistoire 
et  de  celle-ci  aux  temps  géologiques,  nous  le  voyons  toujours  assu¬ 
jetti  aux  lois  qui  régissent  l’évolution  de  tous  les  êtres.  Et  c'est  ainsi 
que  la  Paléontologie  humaine  et  la  Paléontologie  générale  se  montrent 
seules  capables  de  nous  faire  bien  comprendre  la  vraie  place  de 
l'Homme  dans  la  Nature.  Sa  prééminence  réelle,  d'ordre  purement 
intellectuel,  acquise  gradriellenient,  au  cours  d’une  lentî  et  labo¬ 
rieuse  évolution,  lui  permet  aujourd'hui  de  soulever  un  coin  du 
voile  lui  cachant  à  la  fois  l'humilité  de  ses  origines  et  la  gloire  de 
sou  ascension, 
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groupes  des  Primates .  . . . .  448 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE 


Les  noms  d'auteurs  sont  imprimes  en  ca 
autres  sont  eu  caractères  ordinaires. 

A 

Abbeville,  10, 

Abbo,  184,  268. 

Abrott  (C),  401-1Ü4. 

Aboukir  (Aigérie)^  376.  * 

Abris  sous  rocheSj  41. 

Abydos,  376, 

Accadiens,  348. 

Achtens,  348. 

Acheuléeni  49»  53,  140»  141,  456,  460,  461 
A^;y  (d  )»  37.  139»  140. 

AdaptSf  80. 

Afrique,  374-395,  453,  456.  457;  —  méri* 
dionale,  382  ;  mineure,  376;  iiioyeniie, 
381;  orîentalei  382,  391. 

AGASSI  Z,  453. 

Age  du  Renne,  45-55,  247-260,  457,  459,  463. 
Ages  de  la  Pierre  :  en  Eu  tope,  139-141^ 
176,  177,  248-260,  327-336;  en  Asie,  I 
354-361;  en  Australie,  368  ;  en  Afrique 
37S'386 ;  en  Amérique  du  Nord,  399- 
403;  eti  Amérique  du  Sud,  415-423. 
Ages  des  Métaux,  4,  SI,  328-330,  346, 
347. 

Ann  ICO  LA,  3. 

vAîx,  6. 

Albliït  FuiNLJi  Monaco.  25, 

184,  255»  268,  283, 

Al<.alde  DEL  Rio,  255. 

A  LD  R  O  VAN  DE,  4, 

Algérie,  377. 

A.gonkîens,  297. 

Ali-Bacha  (grotte  d’—),  389* 

Alla  viens  ancîennes,  36  ;  —  de  Chelles,  37, 
Alpera.  312. 

Altamira,  255,  258-260,  312. 

Amurosetxi»  426* 

AME<iiiiNO  (C*),  420,  421,  426. 

Ameciüno  (F.),  27,  8î,  124,  240,  412-420, 
423,  426-434,443,  448,  431. 

Aiuéticauisme,  395. 

Amérindiens»  396,  458. 

Amérique»  330,  395-434;  —  centrale,  396; 
—  du  Nord,  397-410»  434.  454,456,  458;  — 

du  Sud,  410-434,  453.  454,  45S. 

Amiens,  12. 


pit.allï?;  les  noms  latins  en  ifciîtqiies  ;  les 


Amour,  358* 

Anaptomorphiis  79,  82,450. 

Andamans,  166»  229,  454. 

Anderson  (J*  G.),  458. 

Andrews  (C.  W*),  82* 

Andrews  (E.)»  60* 

Annamites»  226» 

Anomalies,  436,  439. 

Antarctique  Icontineiit)»  453. 

Aiitelias  (grotte  d'  — ,  Phénicie),  362* 
Anthona"  (R.|,  232,  235. 

Anthropociiis^  84,  90. 

Anfhropoidea^  70. 

Anthropomorphes  (Singes)»  65,  70,  71, 

208,  211,  213-217,  224»  229»  235,  236,  436, 
439,  442,  443,  448  450* 

An/hropopiihecus,  72,  117* 

Anthropnps^  81,  427, 

Antiquité,  1. 

Aphûiitova-Gora  {Sibérie),  356»  357. 
Arabîei  356,  387* 

AitiîOis  de  Jürainville  (H*  d’),  348. 

Arc  KLIN  (A.),  60,  127,  132»  261,  354,  375 
Archæolemtir^  1U9* 

Archéen,  35. 

Archeenne  (ère  — ),  28, 

Arghibaleï»  370. 

Arctopithèques,  70* 

Aicy-sur-Cure  (mandibule  d' — )»  179* 
Ardu-Onms  (E.i,  342, 

Arezzo  (Toscane).  143. 

Argentine  (Képublique  —  ),  414,  416»  423- 
433. 

Arüenville  (d’ — ’^*  7* 

Aristote,  16,435, 

/Arizona,  396* 

Arne  (F.  J.),  354,  355* 

ArnoNj  380* 

Arrecifes  (crâne  et  squelette  d’ — ) ,  428,429. 
Art  boschiman»  308. 

Art  paléolithique»  252-260. 

Art  rupestre:  d'Australie,  369  ;d^Afnque» 
386-389. 

Aruritas,  365. 

Aryermes  (langues)»  350, 

Asie»  354-363,  453-457  ;  —  antérieure,  354  ; 
-  centrale»  356  ;  —  méridionale»  359. 
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AUe  mi  lieu  re,  329,  347,  356* 

Asirapoüier  ium^  412. 

Aubert  (grotte  d’ — ,  Ariège),  183. 
Audoubert  (Tue  — ),  253,  260* 

A  I  L  T  m:  Mil  SIS  IL  (G,  d'— ),  127,  336  . 
Aurignac  (grotte  d  15,  17,  55,  261,  269. 
Aiirigiiacieii,  49,  55,  247,  249,  299,  379,  390. 
Australie,  330,  364-374,  453,  4S6* 
Australiens,  103.  126,  153,  156,  166,  203, 
211,  229,  239,  279,  280,  3î2,  365-368  ,  373, 
454. 

Auvergnats,  229. 

AziHeii,  49,  56,  247,  333-335;  races  de  T — , 
336. 

B 

BAGFOrtt),  5* 

Baikal  (lac  —  358. 

Balœnoüi^,  125. 

Bai.four,  383, 

Ball,  359,  360. 

Banda  (cavernes  de  —,  Inde),  360, 

Baùolas  (Catalogue)  ;  mandibule  de  —,  192. 
Baiitous,  394. 

Baousse-Rousîc  (rcchers  des  —  ,  Italie). 
264,  265. 

Baousso  da  Torre  (grotte  de  —  ),  265. 
Baradero,  430. 

Barboi  Kj  405. 

Baiîdon  (Abbe),  26,  185,  186. 

Barma  grande  (grotte  de  la  —  ),  268,  299. 
Baroas,  388. 

Basiüdow  (H.),  369. 

Bassin,  chez  riioiiime  et  les  singes,  77. 
Bavière,  334. 

Bayï:  (de  “),  341,  342,  356,  357. 
BEAD.\nLL,  377. 

Bkaumont  (Elle  de  — ),  11,  12.  402. 

B  KL  K  EU,  60. 

Bégolea,  255, 

B  tiges,  348. 

Belgique,  343,  347. 

Bèlouchistan,  360, 

Bcrbérle,  376,  387. 

Bergson  (H.).  438,  460, 

BhUNARn  Pâli  SS  V,  3. 

BkiîIïy,  106,  403, 

BEiiTîKVLüN  (L.)  389,  390. 

BeuguaTj  396. 

Big  Boue  (caverne  — ),  399. 

Bimanes,  66. 

Bio.  hiiiiie,  437,  449. 

Bismarck  (crâne  de  — ),  230. 

Bison,  54,  253,  258,  260,  399. 

BisstNG,  377. 

Bt.AKE,  424. 

Blan^ckenhobn  (M.).  95,  98,354,  355,377. 
Bleicher,  376. 

Bloch  (ü^h  390- 
Blumenbacu,  72. 


[  Boas,  297. 

Bœtius  de  3, 

Bœuf  musqué,  44^  54 ^  176,  403. 

Bœuf  primitif,  54. 

Bogdanov,  345.  351, 

Bohème,  345. 

BüUviller,  219. 

BoMAïst  (E.),  421. 

Bonaréen,  414,  415,  428. 

Bonarelu,  151,  240,  445. 

BoncePes.  128. 

Bonnet,  272. 

Bosciiimans  166,  205,  239,  281,  307,  308, 
311,  312,  386,  388,  394,  454. 

Boskop  (Afrique  du  Sud),  27  ;  crâne  de  — , 
392-395,  458. 

Botocudos,  424. 

Boucher  de  Peuthes,  10-13,  22,  137. 
BoudYj  377. 

BouÉ  (Ami),  6,  19, 

Boule  (M.),  26,  28,  47,  87,  112,  122,  128, 
,  130,  136,  140.  142, 144,  170,  184,  185,  193, 

232,  270,  333,  375,  376,  402. 

Bouquetin,  45,  54,  176, 

Bourgeois  (Abbé),  114,  126. 

Bou  vieu,  438. 

Bouyssonie  (Abbes),  26,  185,  186,  258. 
Bovidts,  45,  54. 

Bovd  Dawkins,  18,  46,  131,  143,  297. 
Branco  (W.),  370,  371. 

Brassempouy  (Landes),  299,  300,  307. 
Bréchanips  {Eure-et-Loir},  1^3. 

'  Brèches  à  ossementf,  40. 

Brésil,  416  423,  424. 

Br  EU  IL  (H.).  47.  55,  128,  132,  133, 183,  249, 
252  255,  258,  259,  298,  332-315,  335,  337, 
388. 

Brînton,  401* 

Broca,  22,  24,  73,  2C4.  262,  283,  286,  291, 

I  322,  325,  341,  342,  435. 

Broncniart  (AL),  11. 

Bronze  (âge  du  — ),  4,  51,  328,  329* 

Broom,  384  393, 

Brough  Smîth,  366, 

Bruch,  414. 

Bruckner  (E.).  36. 

Bruniquel,  41,  255.  272,  289. 

Brünn  (Moravie),  266,  239, 

Bi'üx  (Bohême),  181. 

Bitha/tiÿ  anfiqiiiis^  386,  387. 

Bu  CK  IN  G,  419. 

Bugkland,  9. 

Bdefon,  4,  66,  435, 

Bubale,  386. 

Bulbe  de  percussion,  127,  128. 
Bürckuardt,  413, 

Burma  (Birmanie},  129, 

Burmeisteh,  428. 

Bury-Saint-Edmoîids,  183. 

Bushmen  (Voir  Bosc/iimans). 

Bu  SK  (G.},  ISO. 
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C 

CabrÉi  255|  259,  312, 

Cacciamalî,  123. 

Calaveras,  114,  123,  124,  404. 

Californie,  123,  4G0,  406,  421, 

Callabonn:-!  (lac),  37Û,  371. 

Cambodge,  360. 

Campignien,  336, 

Campîgny,  335,  336, 

Caiistadt  ou  Cannstadt,  6,  39,  178  ;  race 
de  —,  142,  ISO, 

Cap  (Le),  383. 

CAPELLir^I,  114, 

Capitan  (D^),  26,  127,  189491,  220,  255, 
258,  335,  336,  377. 

Capsien,  314,  378,  390. 

Caraïbes,  226. 

Carcaraiia  (rio),  428. 

Carcharodon^  125. 

Carette-Bouvrt,  387. 

Carson  (Nevada),  4C3, 

Cahtailhac  (E.),  2,  3,  4,  6,  Î5,  18,  47, 
128,  184,  248,  249,  255.  258,  259,  263,  270, 
272,  331,  336,  333,  356,  375,  379. 
Castenedolo,  123. 

Castdlo  (caverne  de  — 288. 

Castor,  150. 

Cataclysmes  (théorie  des  — ),  16. 
Calarrliiniens  (Singes),  70-71,  448,  450* 
Cavernes  (ea  général),  40,  54. 

Cavil  on  (groUe  du—),  265. 

Cazaus  de  Fon douce,  354. 

Cébiens,  70,  71. 

Cehus  capucinuSf  67. 

Célebes,  361,  363. 

Celtes,  320,  348  350. 

Céraunies,  2,  3. 

CercopdhecidtE,  70. 

Cercopithecas  Brassai,  67. 
Ccrcopithèqiiei  85* 

Cerf,  257,  259,  332,  333. 

Cerigo,  6, 

Cerveau  r  du  Pithécanthrope,  101  ;  de 
VHomo  Neauderthalensis^t  228-237. 
Ceylan,  360,  363. 

ChaJdée,  56,  329,  330,356. 

CliAMBERI.AIiV  (A.  F  ),  297, 

CllAMBEHUIN,  402,  408. 

Chamblandes  (Suisse),  282,  344, 

Chamois,  45,  54,  176,  257; 

Chaiicelade  (race  de  — 49,  266,  291-298, 
317. 

Chantre  (E.),  354,  390. 
CHAPLAlN-DuPAFiC,  264. 

Char  lésion,  4Ü4, 

Chàtel perron,  249. 

CheUéen,  49,  51,  139  ;  industrie  du  —,  139- 
141. 

Chelléens  (Hommes),  139d7S,  456,  460,  461. 


Chelles,  37,  51. 

Cheval,  45,  256. 

Chili,  416, 

Chimpanzé,  67,  72,  74,  77,  lCO-102,  146, 
153,  154,  156,  168,  169,  171,  194,  196^200, 

1  202-204,206,  213,  217,  232,  2i3,  295,  436, 

437,  443,  444. 

Chine,  358,  458. 

Chocori  (sqnelelle  de  — ),  429. 

CnniSTOL,  387. 

CnnisTOL  (de),  9, 

Christ  Y  (H,),  17,  255. 

Chronologie,  28-64  ;  —  relative,  28;  — 
absolue,  56  ;  —  comparée  des  temps 
préhistoriques  et  historiques,  328-330. 
Chronomètres,  57. 

385. 

Chudeaü,  387. 

Churin^ias,  368. 

Cimbres,  348. 

Cîuuiiëneiis,  348. 

Classification  :  des  Primates,  65-73  ;  des 
temps  quaternaîres,  42-56. 

Clermont  (Haute-Garonne),  12. 

Clermont  (Oise),  128,  132,  133. 

Clichy,  23,  143,  144,  213. 

Cliff-dwelUrs,  396. 

Coccîii^  143 
Cothcn,  45. 

CODRINGTONj  334. 

Cogul  (Espagne),  312.  360. 

COLLIGNON  (P^),  219,  290,  322,  376. 

Colonne  vertébrale,  chez  rHoinme  et  les 
Singes,  75. 

Colorado,  396. 

Combe-Capelle,  271,  289,  290, 

COMMONT  (V.),  132,  140,  141,  177. 

Congo,  382. 

Consanguinité  des  Primates,  437. 
CONYEHS,  5. 

CoPE  (E.),  79,  195,  448,  450. 

Coquilles  quateriiaireâ,  34,38. 

CordiJlère,  410,  413. 

Cornet^  381. 

Corée,  358. 

CoUILLAUET,  377,  378* 

Coups  de  poing,  140. 

Crags,  120-122,  129. 

Crâne  cérébral  et  facial,  73. 

Crânes  de  :  Boskop,  27,  392-395  ,  458  ;  Brc- 
champs,  183  ;  Bruni  quel,  289;  Brü]ï,  181  ; 
Calaveras,  123,  124  ;  Cannstadt,  142, 178; 
Chancelade,  293  ;  Combe-Capelle,  271, 
289,  290  ;  Denise,  142,  243  ;  Engihoul, 
289  ;  Engis,  261,  2i9  ;  Gibraltar,  ISO  ;  La 
Chapelk-aux- Saints,  185,  193-204  ;  La 
Madelainc,  289  ;  La  Mouillah,  339  ;  Lan- 
gerie-Basse,  263,  289,  295  ;  Laut  sch,  289  ; 
Le  Mous  lier  189  ;  Le  Placard,  289,  295  ; 
rOImo,  143,  243  ;  Neanderthal,  21,  178  ; 
Négroïdes  de  Grimaldi,  276  279  ;  Ofnet. 
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336-338  ;Oldoway,  391, 458  ;  Pcchde  VAzé, 
191  ■  Pîltdown,  26,  163-166:  Pithécan* 
liirope ,  99- 103  ;  Po d  baba ,  1 81  ;  Rock-BUif i , 
404;  Talgai.  27,  371^373,458;  Trenîoii, 
404,  405  ;  Vieillard  de  Cro-Magaou ,  284» 
—  Voir  aussi  à  SqitetcHes. 

Crânes  ei  squelettes  néolithiqoes  de 
France,  339-342  ;  de  Monaco,  342  ;  d'Ita¬ 
lie,  342  :  de  la  Pënmsule  Ibérique,  342; 
de  Belgique  et  Hollande,  343;  des  Iles 
Britauuiques,  343  ;  de  Suisse,  344  ;  d'Al¬ 
lemagne,  344  ;  de  Bohême,  de  Silésie,  de 
Russie»  des  régions  Scandinaves,  du 
Danemark,  345  ;  d'A&ie,  363;  d^Afrique, 
389-390. 

Crânes  et  squelettes  des  âges  des  inêiaux, 
346-3  Î7. 

Crète,  329,  330,  342,  346* 

CiîOLL,  57,  60. 

Cro-Magnon,  23,  262  ;  race  de  — ,  49,  243, 
262,  283  291,  314,  317,  343,390,  394,  457. 
C[ios!=!,  1C6* 
t  HOVA  (M  380. 

Cuba,  423» 

Cuivre  (âge  du  ^),  4,  51,  328,  329» 
Cunnînuham,  106,  235. 

Cuvier  (G.),  6,  9.  i9,  66,  72,  91,  3ÛS,  412, 
C44. 

Cuzco  (Pérou),  423. 

Cynocéphales,  217. 

Cyiiomorphcs  (Singes),  70,  71,  448,  450- 

D 

Daaa,  60» 

Danemark,  334,  336,  350» 

Darwjn,  22,  24,  66,  414,  435,  437-139,  448, 
452» 

Daviiî,  371» 

Dawso,\  (Cn.),  157-162. 

Di^eruoe,  377,  389. 

Dêchelette,  125,  248,  328,  330,  346 
Décors E  (Di‘),  381. 

Dekhati  (Inde),  360» 

Delanoi  H,  375. 

Delai  NAv  (AbLié),  114» 

Delaware,  401-403. 

Delisle  3SÎ,  389, 

Deniker,  71,  72,  226,  322,  325-327,  348. 
Denise  (crâne  de  — ),  42,  142,  243. 
Deuiitioîi  de  rHomme  et  des  Singes,  75. 
Dents  :  du  Pithécanthrope,  103  de  Tau- 
bacli,  145  ;  de  la  mâchoire  de  Marier, 
155,  iSh  ;  de  la  mâchoire  de  Piltdown, 
168-170  ;  de  Jersey,  192,  212  ;  de  VHomo 
N  f  à  n  dürih  o  /en  si^ ,  208 -  213  des  N  é- 

groides  de  Grimaldi,  278-280» 

Desri  [ïp:s,  354. 

Desisoyers,  114» 

Desplagmks,  381,  387» 

DcwHsh,  126. 


Diabet  (Maroc),  377. 

Différences  anatomiques  entre  l'Homme 
et  les  Singes,  73. 

Dingo,  371* 

Diodore,  2. 

Diprothomo,  81,  427,  428,  431,  443» 

Di  protodon,  ICS,  370,  371. 
DalichopiiheeiiSi  89,  91. 

Dordogne,  334. 

Doriens,  348» 

Dotte^  (G.',  348, 

Düua3Ercije^  377» 

DryqpfïTïecns,  15,  84,  85,88,90,  92,  103,  10?, 
129,  154. 

Duan,  128. 

Dubois  (E.;,  25,  93,  91 ,  105,  107,  t08. 
DUGHEMI^■,  381, 

DucK%voitTïr,  lü4,  1C6,  114,  146,  1  57. 
Ducloex,  419» 

Dumas  (Emiiu  n),  9, 

Dussaud  {K»),  330. 

De  ROM  T  (E.),  18,  23,  ISO,  296,  381» 

Durée  des  temps  géologiques,  29,  30,  56-64. 
Duruthy  (grotte  — ),  264,  342» 

Dusseldorf,  178» 

E 

Eberhard  (Caverne),  422. 

Ebonlis,  40* 

Eccard,  4» 

Ecosse,  334. 
egéens,  348, 

Egypte,  i6,  32?,  330,  347,  356,  375-377, 
380,  387,  390» 

Egyptiens,  342  ,  348,  39C, 

Êhrltigsdorf  fmâchoiie  d'— ),  146-148,  175. 
Eli^phas  43,  44,  49,  5  h 

Elz^phas  ailaniicitSi  3.^6» 

Kle plias  Colam  408. 

Elephas  ineridlonalis^  43,  44,  49,  50,  126. 
ElGpha$ prlinigQmits^  17^  43,  44,  49,  52,  54, 
176,  267. 

ËLHOT  [D»  G»),  70. 

ÊLLiui  (Smith),  102, 109, 159,  390,392,394. 
Emerson,  60» 

Empreintes  de  pas  humains,  370,  403. 
Encéphale:  du  Pithécanthrope,  lÛl  ;  de 
VHunjo  Neaiiderihalensis,  2?8-237. 
Eiiéolithique  ,  346» 

Enfants  (grotte  des  — ),  185,  265,  269,  27C, 
373,  2Sb,  2J7. 

Fngihoul  (crâne  d'-;-),  2  89» 

Eiigis  (caverne  et  crâne  d’  —  ),  261,  289, 
Ensénadéen,  414,  415,  430, 

Eonnihropns  Dawsoni^  52,  89,  157-175,  444. 
Eocène  (période  ),  31,  35,  80,  111,  128» 
Eolithes,  ni,  118422,  127-138,  359,  368, 
385,  418,  447,  461. 

Eolitliique  (période —),  118» 

Ep  1  paleoli *h i q u e ,  333 . 
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Equiiteiir,  424* 

Eqatis  Sienonts,  150* 

Eres  gêologiquesi  23-30* 

Ere  quaferiiairej  48  ;  sa  durée*  S9-6C?. 

Escnr^otiérest  378, 

Escheii*  128. 

Espagne,  334,  338,  343i  347,  379, 
Esquimaux,  226*  229*  239*  296,  2^7,  454. 
Estelas  (^roSle  dé  T  — *  Ariè^e)*  183, 
Ethiopiens*  390* 

Etheridge  (R.)*  369,  37 ( . 

Etrusques,  348, 

Europe,  a  fépoqiie  glaciaire,  35* 

Evans  (A.)*  330, 

Evans  (John),  3*  5,  12*  IS,  22*  13S,  143, 
3/5,  332. 

Eyzies  (grotte  des)*  262. 


F 

Falcoxer*  12. 

Favraud,  It  5* 

Ff:Aux  (M*),  266,  291* 

Feilden*  383. 

Femme  *  au  Renne  311,  313* 

FENNFiiR  (^T*),  419,  423. 

Fer  ;  âge  du  — ,  4,  Si,  347  ;  origine  dv  — , 
347. 

Ff-RAUD,  380. 

Ferry,  60, 

Feu  (invention  du — ),  460*  461, 
Figurations  humaines  paléolithiques,  29£- 
315. 

Filhol  (H.),  80*  92,  182, 

Fischer  (P,)*  H. 

FrsrFER  (O*),  126* 

Kitzsimons  (F,  W.),  392* 

Flamand^  377*  380,  387. 

Flkchsig,  236* 

Flinders  (monts  —  *  Auslralie)*  369. 
Fundëks  Pétri e,  377. 

Fi.int  (Dr)*  404. 

Floride,  40740B, 

Flowi  R,  12*  70* 

Foote  (R,  A,)*  359,  360, 

Forbks,  377 
Forel*  60. 

Forcst'bed  du  Norfolk*  50,  118,  129,  150. 
Fossiles  quaternaires,  43-45, 

Fou  g  U  ET*  390* 

Four  EAU,  380. 

Fontczuelas,  428, 

Fraas,  Î3l* 

Fraipont  (J*),  25,  182*  192,  219*  348. 
Franks,  348, 

Freudenth-il*  272. 

F  R  ERE  (John)*  5. 

Prias  (arroyo  de  — )*  428, 

FrïEdentiial,  448. 

Fiiégiens*  226,  239,  454. 


FuhlroU,  178. 

Furfooz  (Belgique),  343. 


G 

Galsa  (Tunisie),  376,  378. 

Galatcï!,  348. 

Galets  coloriés,  332-334, 

Galley-Hill  (squelette  de  — ),  143,  243. 
Gard,  334. 

Gargas  (caverne  de  — ),  40, 

Garonne  (vallée  de  la  — )*  37, 

Gauurv  (Albert),  12,  22,  2S^  84,  86*  129, 
154,  156*  213,  278-280,  291,  412,  452* 
Gaule,  347. 

Gaulois*  320,  348,  349* 

G.vutier  (E*  F*),  380|  381*  337. 

G  Et  K  (oe)*  60,  61. 

GtlKiE  (Y,)*  36,  46,  60. 

Genyornis^  370. 

Geoi  frov  Saint-HiL\ire  (Etienne),  H. 
li  EOF  l'R  U  V  S  a  I N  t-Hi  l  a  I  r  e  (  Is  idor e  )  *  65 ,  72. 
Géologie  (notions  de  — ),  28. 

Gerboise*  54, 

Germains,  348* 

Gervais  (P*),  18,  70,  83,  296*  428* 
Gessneh*  3* 

Gétulien,  314,  378* 

Gibbon*  71,  99-101,  104,  lOi,  Î09*  151,  217, 
436,  442, 

Gibraltar  (crâne  de  — ),  1£0,  192,  203,  230* 
232* 

Gilbert,  60* 

Gilder,  405* 

Gillen*  365,  366. 

Girod  (P*),  255,  293. 

GlUFFRiMA-Ruor.îTU,  72*  271,  290,  325,  326* 
345,  350*  351,  453. 

Glaciers  (anciens),  34*  36*  397  ,  413* 

Gli-'^',  236, 

Glossoihenum^  422* 

Glouton,  44*  54,  76. 

Glyp(odrm,W:*,  411*  412,  420,  423,  428. 
Gûrkrt  {D'‘),  377,  379*  390» 

Godavery  (alluvions  de  la  —  360, 

Goiivvi  \-A  us  IT  N*  10. 

Goouet*  4. 

Gorille,  7J*  75*  76,  201,  202*  204,  208*  216, 
217*  220*  222,  436.  443,  449* 

G  m.iANi.vfc-KRAMnERfjLR  (K*),  1S3*  184* 
212* 

Gossi  *  60, 

Gosseli  T  (J.)t  10. 

Goths.  348* 

Gourdaii  (grotte  de  — ).  182,  272*  289,  312, 
313* 

Go  U  RM  ONT  (R.  de)*  460. 

Grande-Bretagne,  344. 

Grandi  ni  ER  (G.)*  80. 

GrA  I  IÜLET,  192* 
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Gravures  :  africaines^  3Û8,  316-389;  améri¬ 
caines^  399  ;  paiéolitlüqües,  17,  25S-26Û, 
263,  311-313. 

Grèce»  347. 

Ghkgohy,  66,  86»  88»  103»  108,  146»  169, 
171»  447*449. 

Grenelle,  23»  143,  144»  243  »  289» 

Griiualdi;  ^^rottes  de  — ,  23,  25,  41,  42, 
184,  264,  265,  26?^  ;  pointe  de  — »  33;  race 
de  — »  49»  185,  270,  272-233,  317» 
Groenland,  36. 

Grottes»  en  général,  4€, 

G rvphopiiheciiSf  84. 

Grypoiheriiini  422. 

G^îiLL  (S»),  374. 

Guadeloupe»  6. 

Guanches,  291. 

Gl  illon  (G»),  267. 

G  U  indien,  50. 

Guyane,  416. 

H 

II J  d  ro P  li/î  e  c  1 0?  » 

H  af/  kel  (E,),  24,  1Û6,  439,448. 
Halitherium^  125. 

Hallstatt,  HalUtatiicn,  347. 

Hamy  (E.  T.)»  3»  17»  19»  24,  25,  142,  178, 
180-182,  261-264»  283,  288»  289»  291»  296, 
297»  322»  347»  374,  375,  381,  388. 

Hanskn  (A.  MO»  60. 

H.vNf^EN  (Son en),  424,  429. 

HapalE  jacchii^^  67. 

Hapalidés»  70. 

Hardy,  131,  266.  291. 

Harpons  :  aiagdalénièiis,  251  ;  azilienE, 
232-233. 

Hartmann  (EOi  71,  192, 

Hassus,  4. 

Halo  (E.),  33. 

Haughton»  392. 

Hauser  (O.),  189,  27  . 

Hauthal,  422. 

Haward  (F.  N.},  132, 

H  AV,  408. 

Haynes,  375. 

Heidelberg,  26  ;  mâchoire  de  Maaer  près 
14S-157. 

Heim»  60. 

Hélix  hii^pida^  38. 

Hennoséen,  414,  418,  421,  432. 

Herv/:  (G.),  295,  297,  339»  351. 

Hibou  des  neiges»  54. 

Hicks,  60. 

HippopoUimus^  44,  49-5L 

Historique  de  la  Paléontologie  humai  ne,  1. 

Hittites,  348. 

Hollande,  343. 

Holmes  (W.  H.)»  123»  401»  402,  423, 
Holocène,  48,  50»  327,  328* 

Ho  [.ST,  60. 


Holub,  387» 

Hominiens,  66,  72»44î,  452-455»  458,461. 

Homme,  en  général,  435-440» 

Homme  tertiaire;  px'obîèine  de  V  --*»  15, 
111*138»  4.6. 

Hommes  fossiles;  en  général,  6»  19,  27, 
443-464;  chelîéens»  139-175»  443  445,  455, 
456,  4  0;  moustiériens,  176-246»  444,  445» 
456,  459  ;  de  Tâge  du  Renne,  246-317» 
457»  459  ;  hors  de  rEm  ope,  353-434,  457. 

Homo  ÆthiopiviiSi  73. 

Homo  alhits^  73* 

Homo  alpinns,  322»  337»  348,  351. 

Homo  antiqmis^  240,  242, 

Homo  aiei'i  422. 

Homo  anrignacensis,  271. 

Homo  Breladensis,  242. 

Ho fîi  O  CapenfîiSt  393. 

Homo  ciïiicasicns^  73. 

Homo  caputinclinatüs,  430. 

Homo  cubensis,  423. 

Homo  Dawsoni^  49,  52»  171. 

Homo  Delawarensis^  403. 

Homo  cfïVuvn  teslîs,  6. 

Homo  Eiif^opaeiîs^  240,  242,  325. 

Hoiïîo  faber^  460. 

H  orn  O  fi  o  v  u  s,  73. 

Homo  Heidelher^snsiSi  49»  52,  148-157» 
168,  169,  205-207»  213,  227»  244,  443-445» 
455,  460. 

/7omo  incipitns^  242. 

Homo  indo^enropaeas^  73»  325. 

Homo  Krapinensis^  240»  242* 

Homo  7Jiediierranciiis,  322»  325,  337,  338, 
348»  350. 

Homo  merldionalis^  325. 

Homo  mongolien 73* 

Homo  MonHieriensîSi  189,  240,  242. 

Homo  NeoodeT^fhüleT^sts^  49,  53,  176-246, 
440,  444»  445,  449»  450,  456,  459,  463  ; 
tête  ossexi^e»  193  ;  crâne,  194  ;  iacir»  201  ; 
mâchoire  inférieure»  204  ;  dentition,  208  ; 
colonne  vertébrale,  213  ;  ceintures  et 
membres,  214;  attitude  et  proportions 
du  corps,  224  ;  reconstitution?,  226;  eii- 
ccphale»  228;  capacité  crânienne,  228  ; 
étude  du  cerveau»  231  ;  physiologie 
cérébrale»  236;  diagnose,  237;  compa* 
laUoîîs  avec  Les  types  actuels,  238  ;  son 
rang  dans  U  classification,  240  ;  espèce 
archaïque  et  disparue,  242. 

Homo  neo^eii:>^  432. 

Homo  73. 

Homo  Tîordictt.^^  322-325  ;  338»  344-349. 

Homo  pampaeus^  418»  427.  431* 

Homo  p/ioce/iienJî,  429. 

Homo  prîmi^entiis^  240,  427. 

Hofno.^apiens,  ^9,  72,  73,  322,  325»  444-446. 
460. 

Homo  sapiens  fossiiis^  49,  261-317. 

Homosimius,  117. 
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Homo  sineruenio,  430. 

Homo  Spyensrs^  242, 

HoniuncuiidéSp  427,  428. 

Honiunciiîtis  paia^omcuSt  81,  90. 

Hci-iiau  (Chine)  ;  sacrum  humain  de 
362. 

Hongrie,  345. 

Hohace,  1, 

HoieauJc  (grotte  des  267,  289. 
Hottentots,  281,  307,  389. 

Houx  levigne,  56, 

HniisSAYi;  (F,),  126. 

HouzÉ  (M.),  94,  106,  237,  343. 
HovELAcgi’H  (A),  439. 

Howitt,  366. 

Hoxne,  5. 

Hhdliuka  (A.),  124.  363,  404-409,  4i8, 
423,  425,  426,  428-433. 

Humanité  (progrès  de  T—),  462- 463. 
Huns,  349. 

Huxley,  21,  22,  179,  Î96,  199,  228,  435,  452. 
Hytena  spelcea^  40,  44,  53. 

Hylohates^  71. 

I 

Ibères,  326,  348. 

Ibéro-niaurusienne  (industrie),  379. 
Ichthyosaure  ;  vertèbres  d’ —  prises  pzur 
des  vertèbres  humaines,  7. 

Ighthain,  117. 

Iles  Britanniques,  347. 

Inde,  118,  120.  347,  359,  455. 

Indiana,  400. 

Indice  céphalique,  99. 

Industries  ;  acheuléeniic,  140  ,  aurigna- 
cienne,  250  |  a^ilienne,  332;  campi- 
gnienne,  336  ;  capslenne  ou  gétulienne, 
374;  chelîéeune,  Î39-142  ;  ibéro-maurn- 
sîenne,379  ;  magdalénienne,  251  îniaurë- 
tanienne,  379  ;  moushérieinie,  140,  176, 
177  ;  néolithique,  330  ;  préchelléenne, 
140;  solutréenne,  250;  tardîiioisienne, 
334. 

IxosTRAN’ZErr,  345- 
Instinct,  438. 

Intell.gence,  43  ,  439. 

Invertébrés  quaternaires,  43. 

Ipswich  (squelette  d' — ),  26,  144  ,  243. 
Irkoutsk  (Sibérie),  358. 

Irlande,  344. 

IssEL  (A.),  114,  122,  123. 

Isturitz  (Basses -Pyrénées),  183, 

Italie,  342,  346,  347. 

J 

Jacques  (V.), 343. 

Japon,  358. 

Japonais,  226. 

Java,  93,  95-97. 


Jersey  (dents  humaines  de  — ),  212. 
Jérusalem,  385. 

Jo annv-Duramd,  227. 

JoHNSO!si  (J.  P.),  382,  384,  3SS,  387. 
JoüNSTüx  (Haurv),  390. 

Joyce,  3%. 

Julien,  268,  299. 

Julli\n  (C.),  347,  348,  350. 

Jussieu  (A.  de),  4. 

K 

Kabyles,  291, 

Kansas  (paléolîthes  du  *-*),  400t 
Karâr  (lac),  376, 

Karnul  (Inde),  360. 

K E AISE,  369,  416. 

Kkioel  (D^),  421. 

Kkïth  (A.),  101,  106,  108,  143,  144,  146, 
159,  170,180,  192,  212,  244,  344,  436,  447, 
449. 

Kesslerloch,  272. 

Kent  (plateau  du  — ),  117,  129. 

Kenfs  Hole,  10, 

Kjôkkenmdddiugs,  335,  338,  369. 
Klaatscii  (H.),  189,  271,  448,  449. 
Knowlks  (F.).  192. 

KüCiij  387. 

Kollmann  (J.),  344,  424. 

Konakry  (grotte  de  381. 

Kourganes,  345,  360. 

Krapina  (Croatie),  25,  183,  184  ;  ossements 
de  183,  192,  212. 

Krasnoïarsk  (Sibérie),  356,  357. 

Krause,  106. 

Kubus,  361. 

L 

La  Celle-sous-Moret,  39. 

Lace^hda,  424, 

La  Chape  lie -aùx-Saiûls  (grotte  de),  26, 
185-188. 

La  Chapelle-auX'Samts  (Homme  fossile 
de  — ),  26,  185-188,  192-246. 

Ladoga  (iac),  345. 

La  Fêre-en-Tardenois,  334. 

La  Fertassie,  26,  189;  squelettes  de  — , 
189-192,  205,  206,  209,  211,  217,  220,  222, 
223,  225, 

Lamtau,  4. 

La  Fontaixi  ,  23L 

Lagoa-Santa  {cavenies  et  ossements  de 
—  ),  423  426. 

La  Gravette,  249. 

Lahontaii  (lac),  4G0. 

Lahr  (squelette  de  — ),  6,  178. 

Lalande  (P),  263. 

La  LAN  NE  (Dr),  255,  303,  305,  307-309. 

La  Madeleine,  17,  55,  272,  289,  313. 
Lamarck,  21,  24,  66. 

Lamplugu,  383. 
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Lik  Naulette  (Beliiîqup)j  23,  ISO  ;  (mâchoire 
de  — ),  181,  192,  204. 

Landesçui-:  (Abbé)^  311, 

Laiisin^  (Kansas),  405. 

Lapons,  226. 

Lapi^ament  (A.  de),  28, 

Laquikiu:,  380. 

La  Çuiua  (Charente),  26,  191  ;  squelette 
de  —,  191,  192.  230,  232. 

La  RG  EAU,  380. 

LarüKR,  244. 

Lartet  (Edouard),  13-18,  44,  46,  47;  54. 

83,  S4,  86,  249,  255,  261,  263-265,  312,  331. 
Laktet  (Louis),  18,  23,  242,  354. 

LatapiEj  377. 

Latérite,  360. 

Laujîerie- Basse,  263,  289,  295,311,  313. 
Lausbel  (abri  de),  260,  303» 

Lautsch  (Moravje),  289. 

Ledieu  (A.),  10. 

Leiimann-Nitscui*,  419,420,422,426,  428, 
429,  431,  432. 

Leijfoiitein,  385. 

Lemniîiigs,  44,  54. 

Lémuriens,  66,442,  448,  450;  —  fossiles, 
79,  109. 

Lemnr  vatîiis^  67. 

Léna,  3SS. 

Lenàpë  (Indiens),  403. 

Lenohmand,  375* 

Léonard  de  Vinci,  3. 

IvEiTH,  383,  384. 

Liban,  354. 

Libye,  377. 

Libyens,  342,  348, 

Ligures,  348* 

l  imeuîl  (frotte  de  —  ),  258. 

Limons,  38,  52. 

Linné,  66,  72,  325* 

Lion  des  cavernes,  40,  44,  53. 

Lissal  EH,  35L 
Lœss,  38,  52,  458. 

Lügan,  360. 

l.oïiEST  (MO,  25,  181,  182,  219. 

Lonr.N7J.  268. 

Lo KENZO  SrEKFiA,  225. 

Lorthet  (frotte  de  — ),  257. 

Loup  des  cavernes,  53* 

Lourdes  (grotte  de  — ),  256. 

Lüvisatü  j  416* 

Lozère  (grottes  de  la  — 341. 

Luhbück  (Joiin),  18,  60, 

Lijcfu':c:e,  î. 

Lun  II,  423,  424. 

Lvdekker,  70,  85,  1C6. 

Lveu.,  12,  57,  60,  404. 

M 

Macaques,  83,  89,  90,  217^  437. 

Mac  Cnnnv,  4Û8. 


Macédoine,  3Î7. 

Mac  Lnerv,  10. 

Machairodtis^  43,  51,  406. 

Mac  Gee,  401. 

Mâchoires  de  :  Arcy-snr-Cure,  179  ;  Baîio- 
Jas,  192  ;  Ehringsdorl,  146-148,  175  ;  Is- 
turitz,  183  ;  La  Ferrassie,  209  ;  La  Naii- 
lette,  23,  ISO  ;  Malarnaud,  182,  183,  192, 
206;  Mauer,  26,  145,  148-157,  206,  2Û8  ; 
Mûulin-Quîgnon,  22,  143;  Ochos,  185; 
PetibPuy-Moyen,  185  ;  Piltdown,  26, 
145,  166468. 

Macrauchenia^  412. 

Madeleine  (La),  17,  55»  272,  289,  313* 
Madison  Ghaist,  326,  348. 

Madras^  360. 

Ma  DS  EN,  336. 

Mafflien,  120. 

Magdalénien,  49.  54,55,  247,  251,  299,311. 
Magkmose  (Danemark),  335,  338* 

Magot,  44,  71* 

Maîioudeau,  127. 

Mamudfl,  4. 

Maki,  67,  74. 

MakowsKv  (A.),  266* 

Malais,  367. 

Malaise  (presqu'île),  360* 

Malarnaud  (mâchoire  de—),  182,  183,  192, 

2C6. 

Malte,  342,  346. 

Mammifères  i  éteints  ou  émigrés,  43  ; 

quaternaires,  43  ;  tertiaires,  30-32. 
Mammouth,  17,  43,  44,  52,  54,  176,  267, 
Mandcliourie,  358. 

Mandibules  (voir  Mâchai  res). 
Manouvrier  (L.),  94,  105,  106,  183,  2Î9. 
Mantes  (fabrique  d'éoliihes  de  — ),  133-136. 
Marcilly  (Eure),  181. 

Marett  (R.),  192, 

Marmotte,  54,  176. 

Maror,  377,  379. 

Marsh  (O.  C.),  94,  106,  175. 

Marsoulas  (grotte  de  —  ),  312,  313. 
Martin,  399. 

Martin  (H.),  26,  191. 

Martin  (R.),  94.  ÎÛ6,  431. 

Mas  d'Azîl  (caverne  du  — ),  41,  SI,  256, 
312,  313,  332,  333,  336,  368. 

Maschka  (K.),  267. 

M  ASSÉNA  T  (E.),  255.  263,  313. 

Ma^todoTi  aFTiericnînis^  398,  399. 
Matsi’muto  (H.),  362. 

M  ATi'JiEW  (W.  Di),  79,  454. 

Mattiiews,  367  ,  369. 

Mauer  *  (mâchoire  de  —  ),  26,  145, 148-157, 
175,  205-207  ;  (sables  de  -),  148,  149,  150. 
Maurétanie,  387.  ' 

Mauiélanien,  379. 

May  ET  (L.),  128,  341* 

Meclïta-Cliâteaudun  (Algérie),  389. 

Mecki  u,  231. 
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Mï  CQrîK^jEM  (R.  de),  356. 

Méditerranée,  33. 

J^egahtdapi^.  69^  80,  109. 

Megaiania^  37t, 

Megaîonyx^  398,  399. 

ÆegafhertiTm^  108^  398,  411,  412* 
Mélanésiens^  239,  425. 

Menxel,  385* 

Menton  (frottes  de  — ),  23,  25,  41,  42,  184, 
264,  265,  268  ;  Homme  de  — ,  23,  265  i 
rivage  de  — ,  33, 

Mercatï  (Micbel),  2,  3. 

Mercij  n>  389. 

Merhiam  ,  406, 

Mésolithiqut ,  336* 

ÆesopiiheciîSA  84,  86,  9Ü,  91. 
Mésopotamie,  356. 

Mesvinieïi,  120, 

Métallurgie  (origine  de  la  ),  346* 
Métaux  (période  des  4,  51,  328-330, 
346-347. 

Mkuniek  (S.),  132. 

Meunier  (V.),  Il,  13. 

Mexico,  405, 

Mexique,  400* 

Mies,  206. 

MrLLER  (G*  S.),  146,  169^  171. 
Milne-Ei>vvards  (A*),  18. 

MinaS'Geraes  (Brésil),  423. 

Minateda  (Espagne),  312,  315. 

Mincopies,  126. 

Mindélien,  SÛ. 

Mionesotai  400. 

Miocène  (période),  32,  83,  111,  113,  114, 

117,  120,  125,  128,  418,  432. 

Mirainar,  421,  431* 

Mississipr,  404* 

Mitra  (P*).  361,  362. 

Mo  :ni,  426,  430-432. 

Moir  (Reid),  î20,  122,  144. 
oiiaco,  342. 

Monaco  {/Albert  Prince  de  — ),  35. 

184,  255,  268,  283. 

Mongolie,  358,  363. 

Mongols,  348,  351,  363. 

Montané  423. 

Monte-Aperto,  114 
Monte-Hermoso,  SI,  414* 

MoNTELius,  330,  345. 

Montouliers  (Hérault).  341. 

Montseron  (Ariège),  182. 

Moorehead,  396. 

Moraines  glaciaires,  35. 

Moreno,  422  428, 

Mon  ESTÉ  X,  354* 

Morran  (H.  hE),  377. 

Mort; AN  (J.  de),  330,  336,  346,  354,  356, 
375,  377-379,  459* 

Moro  (arroyo  del),  430. 

Mortillrt  (G.  de),  18,  46,  47,  55,60,  117, 

118,  126,  139,  143.  145,  263,  265,  312,  347. 


Mortïllet  (G.  et  A.  de),  46,  11?  248, 
334,  335* 

Mosbach,  150. 

Moséen,  119. 

Moi^zEiK,  387. 

Mouillah  (La),  389, 

Moulio-Çuignon  (mâclioire  de  —  ),  22, 143. 
Mounds,  396,  397. 

Mousses  arctiques,  54. 

Moustier  (Le  —  ,  Dordogne),  53,  188* 
Motistier  (squelette  du  —  ),  189,  232. 
Moitsfiérien,  49,  53,  54,  176,  188,  463* 
Moyen  âge,  1* 

Mozambique,  382. 

Mugem  (Portugal),  338.  342,  343. 

Mureaux  (Les),  340. 

AT  va  iruncaidi  34* 

Mylodo^,  398,  411,  420. 

N 

Nad AILLA c  (de),  124,  396* 

Namaqua,  394, 

Narbada  (aHuvious  de  la  — ),  360. 

Natal,  384* 

Natchez,  404* 

Néanierthal,  21,  145,178,  192;^  race  de—, 
192,  240*  Voir  Hoitm  Neanderihalensis^ 
Néanderlliaiûïdes  (crânes  —  ),  245* 
Necûchea^  431* 

Necrolemurt  80, 

Neergaard,  336, 

Negadali.  376* 

NègreSi  206^  229* 

Négr  lies,  454, 

Négrilos,  223,  363,  454* 

Négroïdes  de  Grimai di,  243.  272-283,  457; 
squelettes,  275;  crânes,  276;  deuUticn, 
279;  os  des  membres,  281;  affinités  et 
survivances,  281,  308,  317,  390^  394* 
iSlEliRiNU  (A*),  54  106,  145,  146. 
Néolithique,  46,  49,  51.  328,330-336,  459,  463; 
durée  du  —,330;  races  du  —  ,  339-345; 
transition  du  Paléoliihique  au  — 33Î. 
Neomyîodon,  422. 

Neoimivtu^,  354,  355* 

Neuville,  387. 

New-Hampshire,  400, 

New-Jersey,  4€0, 

Newton  (E*  T*),  143. 

Nicaragua,  403* 

Niger,  387. 

NU  (vallée  du  — ),  376,  390. 

Noël,  380* 

Nüetling,  359,  370. 

Noiîqjkisskiüld,  422. 

Norfolkîen,  50, 

Normands,  348* 

Nolha/  chfSi  79. 

N oioih  erin  n? ,  371 . 

Noulet  (D^),  12. 
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NouveaU'Mexiqiie*  396, 

Nouvelle-Orléans,  404, 

Nubie,  387. 

Nuescîi,  60. 

O 

Obercassel,  271,  289,  296* 

OBEnMAtEH  (H,),  136,  142,  178,  192,  255, 
266*  335,  384. 

Océanie,  330* 

Ochos  {grotte  d' — ,  Moravie),  185. 
CKningen,  6* 

Ofuet  (Bavière),  336. 

Ohio,  400. 

Oldham  (R*  D.),  360 
Oldoway  (crâne  d'— },  391,  458. 
Olektniusk  ( Sibérie),  358, 

Oligocène  (période),  32.  80,  82,  11  î,  114, 
128,  418. 

Olmo  (crâne  de  T),  143,  243, 

Omaha  (Nebraska),  405. 

Ombriens,  348. 

OnohtppîdhiFJif  423. 

Orange,  383-385. 

Orang-outang,  71,  103,  152,  201,  204,  217, 
436,  443,  449. 

Ordigny  (A.  d'),  414* 

Oreopithecîts^  83,  84,  90* 

Organes  rudimentaires*  436,  437,  439. 
Orient,  329,  330. 

Os  travaillés,  gravés  on  sculptés,  177, 
249,  252-257,  263,  299,  311-313. 

OsBOHiN  (H*-F*),  60,  79,  105,  106,  108,  338, 
399,  405,  448,  449* 

Os  incisés,  rayés,  125,  420. 

Üsprey  (Floride),  407. 

Ostiaks,  226,  363. 

Otta  (Portugal),  114,  115,  117,  120,  128* 
Ouistitis,  67,  70. 

Ours  des  cavernes,  40,  43,  53. 

OuTES  (F*\  414,  416,  417,  419,  423,  426 
Ouzidau,  376. 

Ovejero,  429, 

Oviedo  (Espagne),  343. 

OwEN,  71* 

P 

* 

Pacheco  (E*  h.),  192,  255* 

P  a  ici  O pi  Ih  ex\  8  4  * 

Paiœoanlhropu^,  ISO,  240,  445* 
Palœopiilieciis^  86,  87,  90* 

Paî(vosimiaf  86. 

Paléolithique  :  défini tiou,  45;  classifica¬ 
tion,  49-56;  caracléres  du  —  final,  330; 
transi  lion  du  —  au  Néolithique,  331  ; 
asiatique,  354-361;  australien^  368;  afri¬ 
cain,  374-389  ;  américain  du  Nord,  400  ; 
américain  du  Sud,  415-418. 


Paléontologie;  Ja  —  et  Torigine  de 
l’Homme,  440,  441,  443-464* 

Palestine,  354* 

Palikao  (Algérie),  376. 

Pallarv  (F*),  376-379,  389,  390. 

Pampas,  413,  420, 

Pampéen,  414-415,  417-421,  428-431,  458* 
Pampeens  (terrains),  413-415,  416-423,  426, 
428-433* 

Pangolin  géant,  108. 

Pan  vèfns,  89,  171. 

Papion,  83. 

Papous,  367,  425. 

Parisiens,  229* 

Paraderos,  416,  421* 

Patagonie,  417,  418,  422,  424,  426. 
Patagons,  416* 

Paula  (de),  338,  342* 

PaI  LITCIIKE,  382* 

Paviland  (caverne  et  squelette  de  — ), 
261,  2S9* 

Peaux-rouges,  297. 

Pech  de  l’Azé  (Dordogne),  191* 

Peintures  :  africaines,  308,386-388  ;  austra¬ 
liennes,  367-369  ;  espagnoles,  312'315  ; 
paléolithiques,  255-260* 

Peixoto,  424* 

Pélasges,  348* 

PeiyvodiiSr  79. 

I  Penck  (A*),  36,  46,  50,  60,  132* 
i  Penon,  405* 

PÉBîNGUEY  (L.),  308,  382,  384-388,  392, 
394, 

Permien  ;  extension  glaciaire  du  35* 
Pérou,  396,  416*  423. 

Perrietî  (E.)*  438. 

Perse,  356. 

Petersen,  336. 

Petit -Puy -Moyen  (Charente),  185* 

Peuples  (anciens  —  de  rHistoire  ,  347- 
349* 

Peyrona',  26,  189-191,  220,  255* 

Phases  glaciaires  et  interglaciaircs,  36. 
Phénicie,  355,  362. 

Phéniciens,  348. 

Phocéens,  348. 

Phoque  du  Groenland,  291* 

Pied,  comparé  che^  l’Homme  et  tes 
Singes,  78. 

P  JETTE  (Édouard),  18,  47,  255-257,  298- 
300,  307,  308,  311-313,  332-334,  336* 
Pikermi,  114. 

Pi  LG  RI  M  (G.-E.),  83,  86  88,  361,  447* 
PiLÛKiM  (L*),  60. 

Püldown,  26,  145,  157463,  227,  229,  245, 
PiNCHON  (D^t  377. 

Pithçcanlhrapus  :  25,  93-110,  443-445  ; 
gisement,  9/  ;  âge,  98  ;  calotte  crânienne, 
99  ;  cerveau,  lût  ;  dents,  103  ;  fémur, 
103;  rapports  généalogiques,  107,  202, 
22?,  229,  427. 
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Pi  TT  A  RD,  344, 

Placard  (frotte  du  — ),  128*  250,  272,  289. 
Plages  quaternaireSf  34. 

Plantes  quaternaires,  43. 

Piatyrrhiniens,  70,  437,  448,  451,  454. 
Pléistocène,  48;  ses  divisions,  50-56. 
Plesiadapls^  80, 

Pline,  2. 

Pliocène  (période),  32,  38.  48,  88.  112-114. 

129,  359.  414,  431. 

Pliohyiohates,  84, 

Pliopiihectis,  14,  83,  92,  442. 

Podbaba  (Boliéme),  181. 

Pologne,  345. 

Polynésiens,  239. 

PoMEL,  375.  376,  386. 

Ponlitnelo,  428* 

Porc-Epîc,  44. 

Portugal,  338,  342. 

Post-glaciaire  (période),  54;  sa  durée,  61, 
Posl-pampéen ,  414. 

Pouancé,  114. 

PrécheUéen,  140,  456,  461. 

Predmost  (Moravie),  267,  289. 
Prépampéen,  414. 

Pretoria,  384. 

Phestwicii  (J.),  12,  60,  117, 

Prévost  (Constant),  10,  11. 

Primaire  (ère),  29. 

Priinates,  32,  65-78,  435-442,  447*452,  454, 
463;  —  éocènes,  79. 

Prince  (grotte  du  — ),  265,  268. 

Prince  de  Monaco,  25,  184,  255,  268,  283. 
Prince  Jean  (caverne  du  *“),  272, 
Pronycficebiis^  80. 

Propîiopiihecus^  82,  83,  9Û,  442.  451, 
ProtanthrùpiiSi  240. 

Proihomo,  81,  240,  427,  428,  431. 
Protoadapis,  80. 

Phunëk-Bey,  181,  192.  262,  283,  297. 
Prunières  341. 

Pseudhnmo^  427. 

Psychisme,  438. 

PUMPELLV  (R.),  356. 

Papa  /nuscoruTTi,  39. 

PuTNAM  (F.  W.),  402,  404. 

Puy-Cûurny,  114.  115,  117,  120,  128. 
PuYDT  (M.  de^  181* 

Pygmées,  239,  344,  390. 

Pyrénées,  334, 

Pyroth&riiiFn^  412, 

Q 

Quadrumanes,  66. 

Quart^ites  taillés  :  de  Tlnde^  359  ;  d’A¬ 
frique,  383;  de  Trenton,  401, 
Quaternaire  (ère),  29;  sa  classification , 
42-56;  sa  durée,  59-64. 

Quaternaires  (terrains  — ),  32  ;  fossiles  — , 
43, 


Quatrefages  (A.  de),  9,  19,  24,  65,  72, 
112,  117,  123,  142  .180,  261-263,  283,  285 
288,  291,  297,  320-322,  338,  341,  342, 
363,  424,  453,  454. 

R 

Rabourdin,  380,  381. 

Race  "  alpine,  323,  326,  327  ;  arméooide, 
327;  arverne,  327;  de  Cannstadt,  142, 
180;  celtique,  327;  ceLto*slave,  327; 
cévenole,  327  ;  de  Chancelade,  49,  266, 
291-298,  317  ;  de  Cro-Magnon,  49,  243, 
262  ,  283-291,  314,  317  ,  343,  390,  394; 
germanique,  325  ;  de  Grimaldi,  49,  185, 
270,  272-283,  317;  ibérique,  326;  ibéro- 
insulaire,  326;  kymrique,  325;  de 
Lagoa-Santa,424;  laponoïde,  327  ;  médi¬ 
terranéenne,  323-325,  327;  de  Mugem, 
338;  nordique,  322-325,  327;  occidentale, 
327;  rhétienne,  327;  Scandinave,  325; 
sjlutréenne,  2S9;  teutonique,  325. 

Races  de  l’Europe,  322* 

Races  et  peuples,  319, 

Races  néolithiques,  339-345. 

Ragazzoni,  123. 

Rahon,  292. 

Raigarh  (Caverne  de  — ,  Inde),  360. 
Rames  (J.-B.),  114,  128. 

Ramôn  Lista,  422. 

R  AMSTUON  (M.),  166. 

Rancho  la  Brea,  406. 

Kanke^  106,  351. 

Raphaël,  231. 

Ras  el  Kelb  Phénicie),  355. 

Raygasse,  377, 

Kay-^Lankester,  120,  121. 

Raymotideu  l’grotte  de),  266,  291* 

Reçue  (O.),  34S. 

Kedeyef  (abri),  390. 

K  K  EK  (Hans),  391, 

Régnault  (F.),  183. 

Règne  humain,  435. 

Ri:id  (Clement),  160. 

Reinacu  (Salomon),  3,  117,  178,  248,  255, 
260  ,  299,  320. 

Reiniiarpt,  424. 

Renaissance,  3. 

Renard  bleu,  44,  54. 

Renne,  44,  54,  55,  176,  258, 

Renne  (âge  du),  54,  55,  247-260. 

Retouches,  118^  127,  128. 

Reutélieu,  119,  120. 

Rhin  (valîée  du  — 19. 

Phtnocero^  elrusetis,  49,  50, 

Rhinocéros  Merckt\  43,  45,  49,  5î,  52,  184. 
Rhinocéros  iichorhinus,  43,  45,  49,  52,  54, 
176. 

Rhodes! a,  383,  385. 

Ribrieo,  114,  128. 

Richard,  354,  380* 
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Rigollot  fD'),  12* 

RirLËV  (W.  Z*),  522,  323,  325,  326,  348. 
Rissieni  51* 

Ristori,  S3t 
Rivet  (D'^).  424,  425* 

Rivière  (E*),  23,  184,  255,  265,  266,  286* 
RobiusOii  (Orange),  384* 

Rochers  rouges  (Italie),  264,  265, 

Rock  Bluff,  404* 

Romanes,  438. 

Rümero  (A.),  421,  422. 

Rostro^caréués  (süex),  121,  122* 

Rostrup,  336* 

Roth,  413,  420,  422,  426,  428-430* 

Roule  (L.),  183* 

Roulet,  380. 

Rupert  Jones,  383, 

Russel,  60* 

Russie,  334,  345,  347,  350* 

Rutot,  60,  118-120,  127,  128,  136, 

KzehaK,  185. 

S 

Sahara,  375,  380,  387* 

Saïga,  54. 

Saiat-À-cheal,  12,  53,  113,  141* 
Saint-Brelade  (grotte  de  îa  baie  de  -),  192. 
Saint-Martin  (de),  380* 

Saiat-Prest,  50,  114,  ISO* 

Saladero,  428. 

Salade  (rio),  430. 

Saiaruandre  ;  squelette  de  —  pris  poui 
celui  d^un  Hoiunie,  7. 

Sallèles-Cabardès  (grotte  de),  183* 

Salmon  (P*),  336,  339. 

SambaquiSj  416,  424* 

Samborambon  (cràue  de),  429,  430- 
Samoyèdes,  226. 

Sansan  (Gers),  13,  15,  83, 

Santa-Cruzien,  81* 

Sarasin  (F.  et  P.),  360,  361,  363. 

Sarasin  (P.),  131, 

SarauWp  60,  335,  336. 

Sartnates,  348^ 

Sarrasins,  349, 

Saulgy  (de)j  11* 

SauTUOQS  gravés,  257* 

Savenkov,  356-358. 

Sa  voue,  114,  122. 

Scandinavie,  345,  350* 

SciIAAFIï.\USENj  21,  178,  228. 

Schaffouse,  272. 

ScHEUCHZERj  6, 

ScifENK  (A.),  344* 

Schipka  (caverne),  18Î. 

ScHHz  (A,),  337,  345* 

SCIILOSSER  (M-),  82. 

SCH  MER  lino,  9,  261* 

Schmidt  (R.),  336,  337. 

Schoetensagk,  26,  148,  151,  157,  365. 


I  ScHWALBE  (G*),  94,  106,  146,  178,  228,  432, 
448* 

SciIWElNFURTH,  377* 

SchweizcrsbÜd  (Suisse),  344. 

Scories  et  terres  cuites  des  terrains  pam- 
peens,  418, 

Sculptures  aurigaacicnnes,  299^311* 

!  Scythes,  348. 

Secondaire  (ère),  29* 

Segl  IN,  428* 

Seine  (vallée  de  la),  23,  39* 

Selenka,  7J,  95* 

S  ELLA  RDS,  407,  408. 

Semnopithèques,  83i  89,  90. 

Seuûis,  361* 

Sera  (G*-L-),  86,  180,  244,  447,  448  ,  4SI* 
Sehgi  (G*),  72,  Î06,  123,  143,  240,  325, 
342,  350,  390,  440* 

S  LH  R  AN  Ü  (Pi),  312. 

Serres  (Marcel  de),  9, 

Si:ton’Kaiir,  360,  382* 

Siamang,  71* 

Siasgo  (arroyo),  430. 

Sibérie,  356,  357,  363* 

Sicile,  346,  379. 

Silésie,  345. 

Silex  ;  aurignaciens,  249-250,  378,  381,  385  ; 
campignieus,  335-  capsieus,  378-379, 
381  ;  chelléens  et  acheuieens,  6,  12,  46, 
113,  139-141,  355,  368,  375,  377  ,  385;  cra¬ 
quelés  de  Thenay,  126;  magdaléniens, 
251  ;  moustiêrieos,  128,  176-177*  187, 
357,  376,  381,  385  ;  solutréens,  250,  385;: 
t^rdenoîsiens,  335,  379,  381  ;  tertiaires, 
115-122,  127-Î38* 

Silurien  (extension  glaciaire  du  —  ),  35* 
Sîmîü  satyrtiSf  71,  86, 

Simiens,  66,  69. 

Simitdae,  70. 

Sinaï,  356* 

Singes  fossiles,  14,  51,  79-92,  441-443, 
Sivapiihecus,  86-89*  90,  361,  443. 

Siwalik*  85,  98,  361,  443,  454. 

Slaves,  348. 

Smîlodon^  406,  423. 

Smith  (R*‘,  377. 

Smith  (S*  A.),  371-373. 

Soda-Creek,  404. 

SoliJhac  50,  150- 

SOLLAS  (W-  J-),  60,  106,  122,  132,  ISO,  261, 
281,  288,  297,  308,  368. 

Salut  ré,  55,  261,  289* 

Solutréen,  49,  55,  247,  250. 

Somalis,  382,  387. 

Sorde  (grotte  de),  264,  295,  342* 

Soudan,  381,  387. 

Spencer,  365,  366* 

Spermophiles,  54* 

Spy  (Belgique),  24,  181  ;  squelettes  de  —  , 
182,  192,  218,  2i9* 

Squeieltes  de  ;  Aurignac,  261,  289  ;  Brüun, 
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266,  289  P  Castenedolo,  123;  ChanceiadCi 
266,  291-297  ;  Charlestoîi,  404;  CUchy^ 
23,  143,  144,  243;  Combe-Ca pelle,  271; 
289,  290;  Cro-Magnon,  23,  262  ,  283; 
nilhy  ou  de  Sorde,  264,  295^  342;  Gai- 
ley-Hiïîp  143,  243  ;  Gourdan,  182,  2S9  ; 
Grenelle,  23.  143, 144,243,289;  Grima  ldi, 
23,  25.  184,  265,  268,  272-283,  285  288  ‘ 
Ipswi  ch,  144,  243  ;  Krapitià,  25,  183, 
212;  La  Chapelle*aux-Samts,  26,  185, 
193-226  ;  La  Fer  rassie,  26,  189,  190,  206, 
209,  217,  220-223;  La  Floride,  407  ;  Lagoa 
Santa,  423-426;  La  Guadeloupe,  6;  Làhr, 
6,  19,  178;  La  Nouvelle-Orléans,  404; 
Lausing,  405;  La  Quina,  26,  491;  Lau- 
gerie-Basse,  263,  289,  295  ;  Le  Moustîer, 
189;  Les  Hoteaux,  267,  289;  Mugem, 
338  ,  343  ;  Natcliez,  404  ;  Néauderthal,  21, 
178,  215,  216,  218  ;  Obercassel,  272,  289. 
2%;  Omaha,  405;  PavUand,  261,  289’ 
Penon,  405  ;  Predmost,  267,  289  ;  Rancho 
la  Brea,  406;  S  avoue,  122;  Sj=da  Creek^ 
404;  Solutré,  261,  289  ;  Spy,  24,  182,  192, 
218,  219;  Amérique  du  Sud,  422-435i 

Stainïer,  381,  382, 

Statuettes  de  Brassempoiiy,  299,  300,  307  ; 
de  Laugcrie-Basse,  311,  313;  du  Mas 
d'Azil,  311.  313;  de  Menton,  299,  301, 
307. 

Stkenstiu  P  (J.),  336. 

Steenstrï  P  (R.  J.  336. 

STEtNMANN,  272.  413. 

Steppes  {faune  des),  54. 

Stornberg  (montagnes),  384. 

Stow,  387. 

Sthabon,  2. 

Strombus  hubonius^  34. 

Sultan-Selo  (Bulgarie),  282. 

Sumatra,  361,  363. 

Sumériens,  348. 

Sumidouro  (lac),  423, 

Suisse,  334,  344. 

S  U  se  ,  356. 

Süssenborn,  50,  150. 

Swaziland,  383. 

Syrie,  354,  355. 
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